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t. HISTOIRE NATURELLE. 

• GEOLOGIE. 

3)e» catastrophes arrivées à. la surface du globtf 
par M. Deh-^mètherje. 

IjES géologues concluent', avec ious les pliîl/jsc^faes 
anciens et modernes, qu'il eut arrivé à' la !>uriace da 
globe diSërentes catoatropheu'plijâ c(aiiip)ns considé- 
L-âbles. Quelques-unâ mêmjs ^^H^fli^ftt ^^ catastro- 
phes générales. 

Les principales causes qui ont pu opérer ces ca- 
tastrophes particulières sont : 

I. Dea inondations particulières , cnasé^ par 

AUGM. IIUSSCOIIT. SB i3i4, i 



SCIENCES. 

a) Dm pluies ahondantes , telles que celles qûî 
foiil déborder le Nil , le Niger, elc. 

b) Des débâcles de lacs, tels que les déluges 
d'Ogyges, de Deucalion, de Proraéthëe, etc. 

c) Des venta violena; en soulevant les eaux de la 
mer, cesvenlaonl produit de grandes inoiidalions en 
Hollande, en 1218, en i646,etc, Ces eaux marines 
ont séjourné plus ou moins de temps sur des tourbières, 
et autres terrains formes dans des eaux douces , et y 
ont disposé des coquilles marines. 

d) Les explosions des feux souterrains , qui sou- 
lèyent quelques portions des mers. 

e") Lia chute de quelques montagnes, qui a pu 
produire des inondations locales. 

Mais aucun fait ne prouve qu'il y ait eu une înoa- 
datton générale sur toute la surface du globe. 

IL Les tremblemens de terre ont causé d'assez 
grandes catastrophes à la surface du globe ; mais leurs 
«Bèts ont toujoui-s été bornés à quelques contrées, 
comme celui de Lisbonne, en i^SS j les explosions 
des énormes volcans du Mexique , elc. qui n'ont pro- 
duit que des catastrophes limitées. 

XII. Le passage d'îCrla_ tiomète proche la terre, a 
enoef&'été. regardé eoni'me" une cause qui aurait pu 
produire-nne grande cniàslrophe à la suiface du globe , 
ensoulerant ]e&'<ëau^de1amer; mais les astronomes 
d'anjourd'heii- iie^vdèèt.la cliose comme peu pro- 
bable, quoiqu'ils conviennent de la possibilité.... 

IV. Enfin, l'augmentation de la masse du globe 
delà terre, admise par l'auteur dans sa Théorie de 
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la Terre, tome V, page 567. Celle masse augmen- 
tant, doit produire des chaiigemeiw dans ses relations 
avec les autres glubes ; leurs attractions mutuelles 
pourront peut-être changer , etc. etc. 

M- Ge/amêiherie termine par supposer que la ma- 
tière première dont est formé l'univers, se présentait 
sous forme de malîère nébuleuse , et que 

i". Le globe terrestre, et tous les corps qu'il con- 
tient, ont ë té formés, ainsi que tous les autres globes, 
d'une portion de cette matière nébuleuse diffuse ; 
a*. Cette matière nébuleuse était àl'élat aériformeî 
3°. Celte matière , d"abord tliffuse, s'est corideniée 
par la force condensante en une masse sphéroïdale , 
qui avait sur son a>Le un mouvement de rotation en. 
33 heures 56' 4"; 

4°. Celte matière a d'abord formé des fluides, l'oxi- 
gène, l'azote, l'hydrogène , l'eau, etc. 

5°. Ces fluides se combinant avec les grands fluides 
de l'univers, le calorique ou le feu , le lumineux, 
l'électrique , le magnétique, etc. ont formé les autres 
principes des corps lerrestres, comme Soufres, phos- 
phores, charbons, terres, mélaux, etc.; 

6°. Toutes ces diverses substances réunies ont en- 
suite formé le globe terrestre par crUtaLUaaUon , à 
peu près de la manière développée par rciutenr dans 
se Théorie de la Terre, etc. ( Rapport de M. I>E~ 
LAMÈTHEKIE, sur les progrés des sciences en 
i8i3, inséré dans le Journal de Physique. Jan- 
TÎer i8iâ-} 



4 SClKNCES. 

Des iremèlemens de terre, par le jaÉMS~ 

On doit dlsliiiguei- plusieurs causes des tremblé- 
nicns de terre : 

1°. Lies uns sont des suites des éruptions volcani- 
ques. Les gaz qui se dt^gagent des matières enflam- 
niécs, enfilent avec rapidité des fentes qui' se trouvent 
dans ces terrains , et , en passant avec force , produi- 
sent des secousses plus ou moins violentes. 

a". D'autres ti-erableraens de terre , tels que ceuic 
qui uii^ lieu sans apparence d'éruptions volcaniques, 
paraissent être les effets de l'action galvanique des dif- 
férentes parties hétérogènes du globe, surtout des sub- 
stances métalliques. 

Pour mesurer rintensité des tremblemens de terre , 
ona jnvçnl^ un instrument appelé elshyamomètre, qui 
fait des oscillations lorsqu'il est ébranlé. On estime 
l'intensité des commotions souterraines par la grai^ 
deur et le nombre des oscillations de l'instrument. 
[Même rap^ri; Journal de Physique. Janvier 

IdéM aomifliiites aur dea probabilités d'origine des 
aéroUthaa, par M. ARmjyii SÈGViN. 

Il est certain, dit l'auteur, que les coi-ps combu^ 
tibles , les métaux, les sels métalliques alealins ou ter- 
feux, les odeurs , les huiles essentielles, les gaz et les 
matières végétales, animales et minérales peuvent, 
du moins pour la plupart, être ou dissous ou mélan- 
gés, soit dans les principes de l'air atmosphérique. 
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aoit dans l'eau qui y est combinée , soit dans les di- 
vers fluides qui peuvent s'y liouyer mélanges. 

On peut donc par açsJ^gie aoupçoimEa-, s»<3B trop 
â'iiivraisemblfiiice , que les siibâtiULcûs que l'on ren- 
coutce dam les a);ro]illifea peuvent, tiie de même ou 
^t&iOuLËs , ou Gucipeudues dans l'aii' atmosphérique , 
soit à leur état naluiel, soit à IVlat d'oxidation, soit 
à l'état de sel , el portées à une certaine hauteur , soît 
^ rttisott de leur pefanteur ep^cifïqtie dans cet ëlat de 
i^hSoLijilioii ou de suspension, soîL à raisou d'une pre- 
BÛère impulsion, telle que pourrait être celle pro- 
■àisite par une éruption de volcan , el y rester suspen- 
-dues, Eoit à raison de ^eui- disHolutiou dans l'eau , daua 
l'qiV ou dans d'autres Huidea , soit à raison de leur té- 
n^it^, et cou séquefn ment de IVbslacle présenté à leur 
obute par la pai-tie inférieure de l'atmosphère, de 
XB^Q que les nuages qui , quoique spéciliquement 
plus lourds que l'air, s'y soutiennent cependant sans 
y être dissous. 

Mais en supposant pour un instant la dissémination 
dans les parties supérieui-es de l'iitmosphère , desprin- 
cipsf das aérulitjies, comblent pourxa-t-ou ilei:^!^ 
der, ces principes ainsi dissîminés et piubablemeut 
très- divisés , peuvenl-ils se réunir, et former des masses 
aussi comidéiables que celles qu'un dit Être tombées ? 

Cette question est , sans contredit , la plu« épineuse ; 
on peut cependant y répondre sans li'pp d'invrai^i^- 

En çEfet on est assez d'accord q^ue la chute des aéro- 
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Les expi'ri«nees de Lahire pioavent que la dilata- 
lioD par la clialeur d'un air aUmepbérique est beau- 
eoap plus conaidërable lorsqu'il est humide que lors- 
qu'il est sec , et que rbumidilë ou la séclieresse de l'air 
aont un d« élémens qu'on ne doit point négliger dans 
la théorie du renU AuGai les coups Ae vent sont beau- 
coup plus riuleus dans les temp humides qoe dans 
les lenups secs. {Mime rapporL) 

R^càerrket sur le mouvement des ondes ; par 
M' A". Tb. BimaîOSTiER, înapecleur-générai 
(£b> ponts et chauéaèe*. 

M. JÎ/Temo/i//er a publia sous ce titre un ouvrage (i) 
dont te but est de prouver, que le mouvement des 
onde» se fait sentir à des profondeurs trèa-considê- 
Toblea , tandis qu*on i:lait généralement persuadé 
qu'il n'agissait efTecliTement qa'à qnelqnes mètres de 
la superficie de la mer. 

Dansun . Mémoire pr^oMent, sur 2radiunM(2u^^>^ 
de Gascogne , il a prouvé que la masse énorme de 
sable , dont ces monticules sout composes, provenait 
des côtes d'Espagne ei de ceux des Pyrenées , et qu'il 
faut nécessaire ment que ces matières soient transpor- 
ta par les eaax, et qn'elles travetâent, au-deââoos 
d» pertttis , des gorges , ou de l'emboucbare des rî- 
; de l'Adour, de Saint -Jean- de - Luz , de la 

(i) Ârtierc^t f^ Ié mouteateat <Ui o»iet, tdI. ùt-K 
Parti , dku nud. Covrew-. 
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HISTOIEE NATUOELLE. g 

fiîdassoa , etc. et qu'elles soient enfin loulees sur le 
lit de la mer à des profondeurs (rès-conei^^rabies , 
ceat-à-dire , quelquefois à pb^ rfe 70 cw 80 pied* 
«u-deaaoua de 4a surfaççi ce qui avait IL^njout-B ét^ 
contesté. 

L'ourrage cité plus haut contient les détails des 
expériences laites par l'auteur, et dont le dessein e^ 
de prouver : 

1°. Que les grands talus , que Ton croit les plus 
propres à résister ù la fureur dei> «tides , peuvent au 
Conlraii'e, d^ns bien des cas, causer la desM'Ucliou 
^es ouvrages auxquels on les applit^ue ; 

2°. Que les sables et les graviers peuvent «b% re- 
mués, transportés, charries ou roulés dans le lit de 
la mer à de grandes profondeurs , et que, par con- 
séquent, le mouvement des eaux se fait sentir aâsex 
puissamment à ces profondeuis ; 

S"- De chercher s'il i^ serait pas possible df déter* 
piiner le point où c« mouvement cesse. 

Les détails qu'il donne sur ces trob poiuts ce •aii" 
raient être prii^iités dans c«t extrait y nous nous con- 
teQl£i'uus de ciler ici rexplication que l'auteur donno 
de quelques pJiénomcnes Irés-ordinaires dans le mou- 
yeœent des ondes, et des eSels qu'elles produiseut 
lorsqu'elles U'iiuvciit de la résistance , ou quelque 
ohetAcle dans leur développement- 

« Ces effets sa remarquent partout. Ces plages char- 
1, gées de sables et de galets , ces déctiiruret^ et ces baîc» 
n enfoncées à plusieurs lieues dans les terres, ces fa- 
» laises coupées à uic , ces grottes profondes, ces cavî- 
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)i té» énormes que l'on trouve sur ses bords , sooï 
)i necessaîrenienC l'ouvrage de cette mer en fureur. 
» Les RioQtiignes les plus hautes , sapëes par le pied , 
» n'ayant plus de soutien , tombent sur ses rives , eî 
)i leurs débris furmaut des masses énormes , dispa- 
» raisseiil 1p plus souvent dans un assez court inter- 
)» vat!e, «1 sont anéantis par cet «élément deslructear. 

» Continuellement froissées par le mouvement des 
B galets , elles diminuent successivement de volume; 
» les leiTes molles , les argiles, les craies,. '■onLrécIuilcs 
)}en molécules impalpables, se conibinenl , on du 
H moins se trouvent dans un équilibre piirfail avec le 
)i tluide qui les etnporle , et dont elles ne peuvent se 
H séparer que lorsqu'il cesse d'èlre agité, ou que lors- 
» qu'il approche le plus du repos auquel il ne cesse 
» de tendre. 

» Ce calme plus ou moins partit, mais qui n'esl 
NJamais absolu, ne peut seilrouver snns doute que 
» dans les buies et les parties de la mer les mieux abri- 
» tées, ou dans ses abîmes les plus profonds. 

«Les corps durs, au couli-aire, les pîeiTes , par 
«exemple, sont roulées, arrondies et atténuées sur ses 
» borda. 

» Tels sont les moyens que la nature emploie pour 
» renouveler la surlâre de la lerre , vieillie ou enJur- 
» cie par le lemps ; de là ces couches de terres , d'ar- 
Hgîles, de vases, ces bancs de galets et de graviers de 
» toutes grosseurs, et entremêlés de matières diverses; 
n de là , enfin , ces immenses quanlîu's de sables arra- 
» cbés du rivage par le» vents , gt qui , Iranspoilés par 



I 



HISTOIRE NATURELl.K. Il 

n eux au loin dans les terres, y formeQt ces collines , 
f ces monlagttes andes , connues sous le nom de 
i\ Dunes. 

» Les sels susceptibles de se dissoudre, se combinent 

}) avec les eaux , et ne les abandonnent plus ; chacune 

D des autres malières , réduites eu particules d'une 

» finesse extrême, et presque en équilibre avec elles, 

vont occuper dans le lit de la mer les diverses 

places que leur pesanteur spécifique leur assigne, 

et jusqu'à ce que ragitalion de ces eaux cesse d'être 

assez forte pour les mettre en mouvement , les rou- 

9 1er OU les tenir en suspension. 

i> Abstraction iàile des circonstances qui peuvent 

n et qui doivent même nécessairement y apporter des 

ncbangeraens, ou doit admettre en principe général 

» que ces dépôts se forment par ordre successif, et 

^^^que le volurtie ou îe poids des matières déposées 

^Kji esl toujours en raison de la grosseur des ondes ou 

^^h.de la force des courons. 

^^t' ï> Ce qui arrive dans le vaste sein des mers, se re- 
^Pstrouve encore dans les Lits des fleuves et dans ceux 
» des ruisseaux et des rivières , après les grandes crues, 
)i Les vases sont d'abord déposées dans les marais , dans 
«les terres qui ont été submergées, maïs où les cou- 
» raos ont été les moins rapides , puis les sables , les 
» bancs d« graviers , etc. 

» Les vagues éprouvent des obstacles de dîEfêrena 
» genres avant d'arriver sur la plage ou suc la côte. 
«Tantôt le lit de la mer descend par une pepte unî- 
]> forme et douce, et tantôt par une pente plus on 
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» moins rapide ou brusque ; là , il se trouve des banrs 
» de sables , dm hauts el des bas-fonds ; ici , il e^t pleia 
11 d'aspérités, et héi'issé de roches. 

» t^ pente des terres voisines du rivage epiouve des 
» variations non moins exUaordiaaires; et les rives, 
;> quelqueibia aI)so] Liment à pic , continuent d'elle telles 
» jusqu'à une profuiideijr qu'on n'a pu içpsuier avec 
» les sondes en usage sur les vaisseaux destinés à pai- 
u pourir dfi» ^ers inconnues m. 

Sur la figure des molécules des corps dans leurs 
combinaisons , par M- HumphrY Davt ; et 
de la molécule des cristaux , par le docteur 
W0I4I.ASTON, 

L'uniformité de la loi des condensations , lorsque 
les gaz {« combinent , et forment des compilés gazeux 
ptu#detueB,daos lesquels le vuluoierebte le même, ou 
dans lesquels l'un diBs élémens, ou tous deux, scMit 
corideuïes ù un demi volume, ainsi que la rc'guWilë 
des curps solides , semblent entici-eiuent di^pendi'e de 
ce que la nature de la combinaison e^l constante, et 
pj~^ab(e<i)«ul d^ ce qite les agrégats corpusculaire* 
«oui tous de la nitiue espèce. 

Si l'un âuppune que la Ëgure des particules de la 
matière e^t globuleuse , ou que ces particules agissent 
dans des nplierea d'attraction et de répulsion , il sera 
ftisé d'u:tpli<juer leurs formes, en admettant un nom- 
bre d'ariaugemeos piîmitifs indépendans. Ainsi, 
quatre particules peuvent composer un tétraèdre; 
cinq , une pyramide tétraèdre; sis , un octaèdre ou 
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BU prisme tétraèdre ; et Huit , tin cube oa na rhotn- 
hotJe. (^Extrait de la Philosophie chimique de 
M. H. DaTY, inséré dans le Journal de Physique. 
CjJiier de mars 1 8 1 4.) 
Le docteur PPoUnston a fart de nouvelles recher- 
1^ liliea sur !a figure des muli-cules des cristaux , et admeC 
l' Ht principe que les molécults primitives de la ma- 
tière sont déforme sphérique. 

Ce sont celles des fluides , et les corps ne peuvent 
cristalliser qu'autant qu'ils sont fluides. L'auteur mon- 
tre, dune manière trè-i-satisfaisante , comment un 
nombre des formes primitives des cristaus peut pro- 
venir de la disposilioTi relative de ces sphères; et, 
quoique la snpposilion soit purement gratuite , il 
affirme que , dans lYlat présent de la science , il n'y 
a pas d'autre moyen d expliquei- les diverses iurmea 
cristallines , et le tétraèdre en particulier. 

C'est aussi l'opinion de H'erneP, de Predililtt dit 
Descartes m^me. Ce dernier dit expregstuient que 
les molécules de ses deux premiers lilémem, le feu et 
le fluide lumineux, étaient sphériquès. (^Alé/nejour* 

r,Z. Cahieu de janvier l8t4.J 
ZOOLOGIE. 
Sur la transpiration du eorpa hufftaiti, par 
MM, LAroisiER et 4. SiGuiN. 
Les expériences des deux auteurs sur la transpi- 
tation ont donné les résultats suivans ; 

1°. Que notre transpiration insensible est de dix- 
liuit grains par minute, et conséqueœmeat, en aup- * 
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posant t]u'elle soit uuitorme à chaque înslaut du jour, 
de mille quatie-vingls gi-ains, ou d'une once sept 
gros par heure, etc., ou deux livres treize onces en 
vingt-quatre heures; 

2°. Que nous consommons par heure environ seize 
cents pouces d'air ^Tilal , et conséquemment , que 
nous en consommons en vingt-quatre heures , en sup- 
posant toujours une consommalion uniforme, trente- 
huit mille quatre cent Ireize pouces: ou, ce qui re- 
vient au m&me, à peu près vingt-deux pieds cubes, 
c'esl-à-dire, deux livi-es une once un gros dix grains; 

5°. Que, de cette quantité, il eu est emploie à 
former de l'acide carbonique S .6 pieds cubes, et ti 
former de l'eau 1 5 . 6 ; 

4'. Qu'ainsi sur cinq parties d'air vital consom- « 
mécs dans les poumons, il y en a à peu près deux 
parties emploiées à former du gaz acide carbonique, 
et trois parties qui servent à la formation Je l'ean ; 

5°. Que le volume du gaz acide carbonique qui se 
dégage de nos poumons en vingt-quatre heures, est 
à très-peu près de quaiorze mille neuf cent trente 
pouces cubes, ou, ce qui revient au mi^me, de 8,6 
pouces cubes , et conséquemment, que le poids du 
gaz acide carbonique dégagé est de une livre sept 
gros quatre grains, composée de 

lir. onc. groj. griini. 

Carbone o 5 7 o 

Oii^ne o la o 4 

Total I 1 7 4 

' 6". Que le poids de Teau qui se forme dans le» 
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poumons, en vingt-quatre heures, est de une livi-e 
sept onces cinq gros vingt grains, lesquels sont com- 
posas de 

li,. onc. gros. gnJn.. 

Hydrogène. o 3 3 lo 

Osigèue I 4 3 11 

Total 1 7 5 20 

7". Que la quantité d'eau qui se dégage toute for- 
int des poumons, est de cinq onces cinq gros et 
eoixante-lruis grains; 

8°. Ea&n, qu'en réunissant ensemble, 

1°. L'eaa qui se dégage en vingt- 
quatre beiires par la transpiration u,, qhc. gra>. griinij 
catanée, dont le poids csttle. . . . t i4 o o 

2". Celle qui se dégage par la, 
transpiration pulmonaire , dont le 
poids est de o 5 5 63 

3°. Le carbone qui se consomme 
dans les poumons pendant le même 
espace de temps ■ dont le poids est 
de o 5 7 o 

4". Enfin , l'hydrogène qui se 
consomme pendant le même espace 
de temps dans les poumons, et dont 
le poids est de O 3 3 lo 

On a pour la perte de poids 
moyenne qu'éprouve nn homme 
en vingt— quatre heures , par l'effet 
des transpirations réunies 2 i3 o i 

(Extrait d'un mémoire de MM. LjroislER et 
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SÈGVItr, lu à l'jicadéniie des Séiefitea , h 2i fé~ 
vrler 1792, et inséré dans les annales de Chimie. 
Cahiers davril et mai i8i4.) 

De rinjluênce dea tnauvemens muéculaites , etc., 
tur la chaleur animale , par M. DeLJMÈ- 
THBRIEi 

La respiralîod ëtartl tfègârdée CdtHtae une espèce 
(le combustion, on a cfu Qu'elle tétait la principale 
cause de la chaleur des animans; mais on a donné 
trop d'extension i cette cause. 

1". (a) On sait qu'un homme de stature moyenne 
li'inspiie à chaque iuspiration que quelques ponces 
cubiques d'air elmaspheiique. Or, l'air atmosphérique 
ne contient qu'un peu plus d'un cinquième d'exigène 
o.si. 

(h) Il n'y a qu'âne très-petite portion de cet oxî» 
gène combinée dans la respiration , certiiinemeat 
moins qu'un pouce cubique. 

3". (a) Un humme qui dort tranquillement, prend 
froid , quoiqu'il respire ti-ès à son aise. 

(i) S'il fait de l'exercice, il acquieit de la chaleur, 
et même il est en sueur, 

,(c) Un animal exposé à un fi'oîd rigoureux peut 
périr s'il ne prend point d'exercice; si, au contraire, 
il marche, porte des fardeaux, etc., il conserve sa 

(d) Par conséquent, le mourement musculaire a 
lu plus grande influence sur la chaleur animale. 
3". Le gaz bJïigène contient très-peu de chaleor; 
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dpnc la petite portion qui se combine dans l'acte da 
la i-espiration , a produit peu de chaleur. 

L'auteur conclut de ces faits, que la chaleur ani- 
male ne provient qu'en très- petite partiodu calorique 
dégagfi de l'oxigène inspiré. 

4°. Si la chaleur animale provenait de la respira- 
tion, au de la combualion du catlxine dans l'acte de 
la respiration , le poumon devrait avoir un plus graad 
degré de chaleur que les ajilrea parties du système, 
comme l'a dit M. Biodie (i), ce qui n'est pas. 

Cet auteur pen^ que la chaleur animale est en 
grande partie suus l'iniluence du syâlt^me nerveux et 
du cerveau. 

Dans les inouvemens musculaires , le système ner- 
veux est dans une activité plus ou moins cohaidt.'ra- 
ble; c'est pourquoi ils produisent de la chaleur chez 
rai|îmal. 

5°. Ces mouvemeps produisent des frotlemens entre 
les diverses parties, et il en naît de la chaleur. 

6^ La fermentation des diverses liqueurs animales 
contribue beaucoup à la chaleur des animaux; car 
un sait que toute matière qui fermente contracte I9 
chaleur. Or, toutes Us liqueurs animales sont dan* 
un état continuel de fermentation. 

7". Il se fait dans Téconumie animale des combi-:- 
liaisons continuelles, qui donnent de nouveaux pro- 
duits, tels que les acides phosphorique, urique, sé- 
Wïiqae, la glutine, la Ëbrine, etc. 

£j} Woytx le Toluine de 181 3 de ces Archiveg , page i44 

fe^CXf DK) DiCQL'V. DE \%\!\. 3 
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Or, toutes ces combinaisons sont toujours accom- 
pagnées d'un dégagement de calorique, etc. 

L'action galvanique s*exerce puissamment entre 
les diverses parties hétérogènes du corps des animaux 
qui fermentent. 

Ce' galvanisme a beaucoup d'intensité chez la tor- 
pille , le gymnote électrique , etc. , et cette action 
galvanique agit puissamment sur la chaleur ani- 
tnale,etc.,etc. (Journalde Physique. Janvier i8i4.) 

Sur les limites des voyages des animaux et des 
plantes , de Veau salée pers Veau douce $ par 

Marcel de Serres. 

M. Marcel de Serres a recherché les limites de ces 
voyages des animaux et des plantes, de l'eau salée 
vers Teau douce , et réciproquement 5 il a reconnu 
qu'aucun animal, ni même aucune plante ne réside à 
une salure de huit degrés ; il a distingué , soi{ parmi 
les animaux , soit parmi les plantes , les espèces qui 
ne se plaisent aux bords de la mer qu'à cause du sable 
qui s'y trouve, et qui peuvent vivre aussi dans d'au- 
ti'es endroits sablonneux 5 celles qui n'y sont attirées 
et retenues que par le sel , et qui vivent très-bien près 
ou dans les lacs ou étangs salés de l'intérieur des terres ; 
et enfin celles qui ont besoin de la mer telle qu'elle 
est, et s'en écartent peu. 

Ces oibservaliops prouvent qu'il n'est pas toujours 
facile de décider si une coquille est marine ou d'eau 
douce 'y mais elles n'infirment en rien le fait des cou- 
ches immenses où il n'existe que des coquilles bien 
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reconnues pouv être d'eau douce ; elles expliquent 
même comment l'on trouve aussi de ces coquilles 
^parses daus des bancs maiins. 

M. de Serres range les lignJtes ou bois bîtuminis^s 
parmi les fossiles, qui sout le plus souvent niÊl«f» de 
coquilles de terre et d'eau douce; ce qui achève de 
rendre vraisemblable que ces buis oui ciû dans les 
lieux mêmes où ils sont aujourd'liuî eufouis , et s'ac- 
corde avec tous les autres fuils (jui monireul que la 
surface actuelle du globe éla'il à sec , et peuplée d'ani- 
maux el de végétaux terrestres , avant la deruière 
irruption des mers. Analyse des travaux de la prc 
mière classe de i Instilut , pendant l'année i8i5i 
par M. CvviER. 

BOTANIQUE. 

Oa Vorganisation dus végétaux ; par M. LiNK, 

Xj'iiuteur admet dans ses jecherohes le principe 
recouuu des apcîeus, que raautomie et la physiologie 
végétales doivent sans cesse Être rapprochées de celles 
des animaux, surtout de celles des grandes espèces, 
qui souL plus connues. I^es fouoLions dans ces deux 
classes d'êtres organisés , surtout chez les insectes et 
les végétaux I ont de grandes analogies , et doivent 
«ei'vir de base aux recherches qu'on veut £ûre à cet 
égard. 

II commence par le tissu cellulaire, composé de 
pelilea vésicules membraneuses, dont la figure varie 
beaucoup, et qu'il distingue à raison de leurs figures. 
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en diverses varié tf^s , comme par exemple en 
i**. Tissu alvéolaire , 

2**. allongé , 

; 5<». — — globulaire, 
. 4°, ' vésiculaii'e , 

5®. irrégulier, 

6«. _ d'aubier. 
. Les ti^achées sont encore distinguées en plusieurs 
variétés, tels que 

1°. Vaisseaux en spirale libre y formés d'une lame- 
spirale , composée quelquefois de plusieurs autres , 
dont il en a compté souvent jusqu'à sept. 

2^ P^aisseaux en spirale soudée, qui ne différent 
des précédens que parce qu'ils se déroulent peu. 

3**. Fausses trachées. Les lignes transversales qui 
parcourent ces vaisseaux , sont très-interrompues. 

4^ Tubes poreux. Le tube de la trachée est par« 
semé de petits pores. 

ô^. f^aisseaux à cloisons fausses» Les diverses 
variétés sont quelquefois marquées de lignes peu dis- 
tinctes qui paraissent des cloisons. 

6"". J^aisseaux en chapelets ; ces vaisseaux mon- 
trent quelquefois des étranglemens qui paraissent les 
séparer en plusieurs pafties. 

. 7°. f^aisseaux à fausses cellules ; les cloisons 
Élusses s'augmentent quelquefois à un tel point , que 
les vaisseaux ressemblent au tissu cellulaire parsemé 
de pores. 

8^. f^aisseaux annulaires; ils consistent en plu*- 
. Meurs anneaux sépauéi les uns des autres. 
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Tous ces viiisseauTï appartiennent sans doute à la 
même classe, dont ils ne sont que des Tarii^tiSs; tnaû 
il est possible qu'il y ait beaucoup d'illusion d'op- 
tique. 

M. Liuh croit que les vaisseaux en spii'ale , les 
fausses trachëes , les tubes poreux, en un mol, toutes 
ces vari^tdi des Irachées sont une classe particulière 
d'organes destinés à conleiiir l'air nécessaire à la pré- 
paration des sucs. Ils accompagnent les vaisseaux s^ 
veux dans les plan les , comme dans les corps des ani- 
maux les vaisseaux sanguilèrcs sont accompagnés de 
vaisseaux aéi-iformes. 

« Des observations répétées souvent et avec soin, 
» dit l'auteur, m'ont fait ahandoimer la théorie des 
» modernes sur les ruisseaux des plantes, cl suivi'e celle 
» des premiers naturaliùlcs qui ont renouvelé i'anato- 
» mie des plantes. Je crois maintenant que lesjibrea 
n des plantes sont les vaisseaux dans lesquels la 
■» aéve mante; qu'Us sont tout-à-Jait diffërens dit 
ti tissu cellulaire, et qu'Us tonstituent une classe 
» d'organes particuliers ». 

Les vaisseaux séveux, dit-il, netii'entpas la nour- 
riture directement de la terre. A l'exlrémité des ra- 
cines et dans leur chevelu , il n'a point vu de vaisseaux ; 
il y a observé des papilles trés-dislincles, qui se rem- 
plissent de la liquour nourrissante; les vaisseaux lu 
pompent et la disliibuent dans toule la plante. 

Un vaisseau fibreux ne parcoui't pas toule la lige de 
la plante suivant loule sa longueur. Dans un pa- 
quel de fibres, des vais<eaux fiuissent, d'auires coni- 
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zfaencent d^ane manière à ce qu'il parait très -irré- 
gulière. 

n est très-probable que le sue conlenn datis lès 
vaisseaux y aussi bien que dans les cellules, traversé 
facilement les pores des methbranes pour passer dans 
d'autres vaisseaux, ou dans d'autres cellàles. {Jour^ 
nal de Physique. Janvier i8i4.) 

J)e la clialeur des pégétaux ; par M. DelÀMÉ- 

TBERIE. 

Lés végétaùst: ont, ainsi que les ânitâaux, tlhè 
chaleur propre, qui est, en général, fluét considé- 
rable chez ces derniers. 

11 est néanmoins quelques circotistdnces où les Vé^ 
gétàux ont une chaleur trés-grandfe ; celle des atutri^ 
surtout celle du maculaliim , est quelquefois asâëz 
intense pour ne pouvoir être Supportée pdr la rnaiii 
qui les touche. 

Il y a plusieurs canses de cette chalèûl: des Vé- 
gétaux : * l 

1°. La respiration. I^es végétaux rèSplMit cbhifaie 
les animctux ; mais la respiration chez râhimal influe 
très-peu sur sa chaleur. 

2®. La fermentation qu'éprouv^tit li^ ditrëi*s^ 
liqueurs végétale^ produit chez le Végétal de là chil- 
leur comme chez l'animal. 

5**. Les combinaisotis de ces diverses liqueurs qUi 
donnent une grande quantité de nouveau^ produits , 
comme plusieurs acideà , des alcalis , des huiles > dès 
résines, des corps muqueux, de la gfeléfe, etc., etc. • 
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4". La nutrition chez le vtgi'tal «"opère par la 
solidifie al ion et la cmtalliaatioa dea parLies tiutiil.ives. 
Ces opérations sont toujours accorupagiii-es d'un dé- 
gagement decliLileiu'. 

il". Le galvanisme exerce une [yis^nto action: 
sur les dîf'et'ses parliett hétérogènes des végétaux qui 
Terme lit en t , produit de nouvelles combinaisons, de 
la chaleur, de ta lumière et divers mouTCniens. ,. 

C'est sans doute fi laclion galvanique qu'est due la 
grande chaleur des aruma dan* le temps de leur flo- 
raison ; car dans ces raoniens leur excitabilité , ainsi 
que celle de toutes les plantes , est troa-grande dan» 
les parties sexuelles, et cette excitabilité est un effet 
du galvanitime. 

Lesçiouvemens trés'distinclsdesélauiines de plu- 
sieurs plantes sont également des effet», du gai vanisme f 
il en est de même des moiiyemens de leurti autres par* 
ties , de ceux de la «ensitire , de VheUjsarum gyrans, 
de Ja dionée, de \'apor:yn , etc. 

Ou sait que chez les animaux , l'action galvanique 
contribue puissamment à leur chaleur, et la mêm» 
chose doit avoir lieu chez les végétaux. {Rapport de 
M- DelakÈTHërie sur les progrès de» sciences- 
en i8i5 , inséré dctns le Journal de Physique. 
JaavÎCT 1 8 1 4. ) 

Sur îavégélalion , par M. .A. SÈauiN. 

L'tAjet des recherclies de l'auteur a été de déter- 
miner non-seuleiïieiit les changemeiu qu'éprouvent 
les végétaux peudaul leur accroissement, mais eucove 
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ceux qu'ëprouvent les substances qui les enyii'oniiênt 
eu dans lesquelles on les plonge. 

A cet effet, il a fait des expériences sur des ognons 
ordinaires, des ognons de jacinthe et des crocus, et 
il en a obtenu )ts résultats suivans : 

i"*. Les liqueurs colorées ne s'élèvent pas dans les 
plantes par les racines, et ne vont pas colorer les 
fleurs de ces plantes. 

Il parait qu'à Textrémité de ces racines, et peut-être 
même à leur sur&ce, il se fait une séparation de Teau 
et de la partie colorante; l'eau s'élève dans la plante , 
la matière colorante se dépose sur les racines. 

En supposant même que cette séparation n'e:sistât 
pas, et que l'eau colorée s'élevât dans la plante , il 
résulterait toujours des expériences de l'auteur, que 
ces eaux colorées se décomposent ensuite dans la 
plante , et ne communiquent aux fleui*s aucune 
couleur^ 

2^. Les eaux d'odeur dans lesquelles on plonge les 
racines des plantes, n'influent pas plus sur Todeur de 
leurs fleurs, que les eaux colorées n'influent sur leur 
couleur; ce qui prouve, ou qu'il se fait à l'extrémité y 
et peut-être même à la surface des racines, une sê-^ 
paration de l'eau et des parties colorantes qu'elle 
contient, ou que, pendant la circulation, les eaux 
odorantes se décomposent et changent de nature. 

5**. T[*outes les liqueurs qui sont dés poisons poul- 
ies animaux, sont également mortelles pour les Vé- 
gétaux. 

Ce phénomène forme une des analogies remar-« 
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qaables qui existent entre les vëgëtaux et les animaux ; 
ainsi le muriate oxigéné de mercai*e, l'oxide blano 
d'arsenic , V^^^étate de cuivre , etc. , non-seulement 
empêchent la végétation , mais encore font prompte^ 
ment périr la plante que l'on plonge dans leurs dis- 
solutions. 

4**. Les substances qui ne sont pas mortelles pour 
les végétaux, sont d'autant plus nuisibles à la végé- 
tation que leur dissolution est plus chargée; ce qui 
prouve que ce n'est pas, ainsi qu'on Tavait pensé 
autrefois, les sels que peuvent contenir les terres, qui 
sont les substances les plus favorables à la végétation. 

5^. Le contact de l'air est nécessaire- à la végéta- 
tion. Les plantes qui en sont privées végètent mal , 
ou même ne végètent pas du tout. 

6\ Le contact de l'air seul ne suffit pas à la végé- 
tation, il faut qu'il y ait^ et contact d'air et contact 
d'eau. 

7^. Pour qu'une plante puisse végéter, il ne suffit 
pas qu'elle trouve autour d'elle toutes ses parties com- 
posantes, il faut encore qu'en vertu d'une affinité 
supérieure , elle puisse s'approprier les substances né- 
cessaires à sa croissance, et qu'elle ne soit pas gênée 
dans cette opération par des causes accessoires. 

C'est aiïisi que, quoique les végétaux , en général, 
ne soient composés que de carbone, d'hydrogène, 
d'azote et d'oxigène , la végétation n'existe pas, lors- 
qu'on met dans de l'huile ou dans de l'alcool la partie 
inférieure d'ognons quelconques , dont la partie su« 
périeure est exposée à l'air. 
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8^ Lorsque' les plantes végètent bien , elles ne 
commimiqueat pas d'odeur aux eaux dans lesquelles 
elles croissent; mais lorsque leur vëgëtation n'est pas 
complète, elles font plus ou moins putréfier ces eaux, 
e£fet qui, au surplus,, n'a lieu qu'après Tanéantisse-» 
ment de l'irritabilité de la plante. ( Annales de 
Chimie. Janyier i8i4. ) 

Sur la chute des feuilles en automne; par M. Pj^ 

LISOT DE BkJUVOIS. 

M. Carnot, dont l'esprit observateur ne néglige 
rien de ce qui lui paraît pouvoir fournir des sujets 
de méditation , ayant rematqué que certains arbres 
commencent a se dépouiller par le haut de leur cime^ 
et d'autres par le bas, M. Palisot de Beaupois a 
recherché la raison de cette différence. Il a trouvé 
qu'en général les espèces où la pousse automnale 
consiste en de simples prolongations des extrémités 
des rameaux, se dépouillent d'abord par le bas, et 
que celles où cette pousse se fait par de petits retneaujc 
latéraux, commencent à se dépouiller par le haut^ 
ou , en d'autres termes , que les feuilles venues le» 
dernières sont aussi les dernières qui tombent. Du^ 
liamely qui avait fait une remarque analogue, s'éton- 
nait que ces feuilles , qui doivent être plus tendi^s , 
résistassent davantage à la gelée; c'est que ce n'est 
point essentiellement la gelée qui fait tomber les 
feuilles, mais que leur chute est un effet nécessaire et 
coordonné à toute la marche de la végétation , et 
que, spit par le développement du bourgeon, ôoit par 
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tme altération iiiltSrienre et piépar^e pai- la nature, 
le pcftiole se détache qufiiid le progrès de aa nutrîttoa 
a amène le moment où doit se dissoudre le tissu <)iii 
lui servait de lien. Aussi, quand un arbre, paF une 
cause guelcouqiie, vient h périr dans la saison de la 
végélaliou, ses feuilles conservent leur adhérence. 
(analyse des travaux de la première classe de 
PInstUut pendant l'année 18 iS, par M. CuriEB. ) 

Recherches sur la gomme cancnme, par le docteur 
C. SpREÏfGEL. 

Lie docteur Sprengel a publié une savante disser- 
tation sur celte substance dans ses j4nliquitalum to- 
tanicarum spécimen primum , in-^i°. Lipsiae , 
17^8, p. 80, dont voici ta substance : 

Le caucanie était unç substance d'odeur agréable 
connue dès une baule antiquité, fort recherchée dès- 
lors et aussi dans des temps plus modernes. Quelques 
Iilédecînsen recommandent encore quelquefois l'usage 
contre les maux de dénis, soiL pour le micher, sojt 
pour l'appliquer en mouche , oa petit emplâtre. Eufii),- 
1« cancame est devenu très- rare, très-cher , et par-là 
curieux. 

Dioacoriâe a décrit le premier cette gomme qui 
vient, selon lui, d'un arbi-e d'Arabie, et sert d'ex- 
cellent parfum , de m5me que la mynfao «t le styrax. 
H ajoute qu'elle a la pTOpriélé de laii-e niaigdr, ai l'on 
en prend le poids de trois oboles dans l'eau ou le vi-- 
naigre, pendant plusieurs jours; qu'elle convient aux 
rnleleux , aux épileptiques et asthmatiques; qu'elle ex- 
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cite la menstruation , remédie à la faiblesse des yeux^ 
et les ëclaircit lorsqu'on l'emploie en collyre dans le 
vin; enfin, qu^elle est efficace pour raffermir et dé<«» 
gager les gencives tuméfiées, et conyient dans les 
douleurs des dents. 

Les résultats des iticherches de M. Sprengel sont t 
i^". Que le cancame des anciens était une gomme 
ou résine de saveur vireuse, d'odeur suave, dont on 
usait en pax^fum ; 

3*. Qu'elle paraîtra voir été de couleur rouge, puis- 
que les Arabes lui donnèrent le nom de lacque; 

5*. Qu'elle ressemblait à la myrrhe 5 
4°. Qu'elle découle d'un arbre d'Arabie, abondant 
surtout vers l'embouchure du golfe Persique; 

5"". Que cet arbre a de la ressemblance avec notre 
sorbier commun 3 

Et 6^. que la résine élémi parait surtout analogue 
au cancame. (BuUeiin de Pharmacie» Septembre 
i8i4.) 

Nécessaire de botanique; par M. N.-A. DbsvJUX» 

Ce nécessaire , construit avec autant de soin et de 
jpropreté que d'économie par M. Chevalier (ingé- 
nieur-opticien, quai de l'Horloge), se compose d'une 
boite qui, pour la proportion la plus portative, a été 
fixée à trois pouces neuf lignes de long sur deu^ 
pouces et demi de large , et un pouce d'épaisseur^ 
dans laquelle sont contenues les diverses pièces sui*» 
vantes : 
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A la parité supérieui-e est fixé un écrou, dont oa 
Toit l'usage, puisqu'il serl à fixer la lentille d'obseï:- 
vafîon , et son support. La purlie inférieure et arron- 
die de ce support, faite en bois de couleur, peut servir 
de manche, quand on veut emploicr l'inâlrument sans 
le monter sur son pied. Le sifiumel est destiné à placer 
une forte leiilille de quaire ligues de foyer , ce qui a 
paru le plus convenable pour remplir les conditions 
désirées dans le plus grand nombre de cas. 

Une pince placée dans une douille , et pourvue 
d'une articulation qui lui permet de s'inclini.'r en di- 
vers sens, et d'aller chercher le foyer de la lentille. 
MJe est terminée par une pointe cachée dans \tporie- 
objet d'ivoire, dont la destination est de supporter de 
petits objets colorés, légèrement humectés, atîn qu'ils 
y adhèrent, et de les observer au moyen du fopd 
blanc de support ; alors on dirige ce porte-objet vers 
la lentille, en tournant la pînce mobile danssa dauille. 
En supprimant celle rondelle d'ivoiie , on ôte la pince 
seule, qui sort de la douille propre, ou bien on enlève 
tout l'appareil en le sortant de la douille attenant 
au corps du support. 

Si ieschosesreslaient dans cet état, on serait obligé, 
pour examiner , de tenir Tinstrumeut à la hauteur de 
J'oeil !, mais on lui a donné la facilité de pouvoir ètie 
placé sur une table , et l'observateur assis, au moyen 
de l'articulation qui se trouve â la partie carrée de la 
tige , et qui sert à donner à la lentille une inclinaison 
telle qu'on puisse la désirer; il résulte que la position 
^H^ celui qui emploie ce nécessaire n'est point gênante } 
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et qu'il peut , la plume ou le crayon àla main, décrite 

ou dessiner les objets qu'il voit. 

Une loupe à un seul ou a deux verres, qui peut se 
suspendre, au moyen de la boucle placée au talon. 
L'auleur, sachant que les loupes à huit etdtx lignes de 
foyer ëlaienb peu utiles, a donné à celles-ci cinq à 
six lignes. Elles Sont très-utiles pour voif les objets 
sous leurs dîEFiîreus aspects; Toeil supplée très-facile- 
ment, et l'auteur les a trouvées préférables aux loupes 
d'un foyer plus éloigné. 

Une aulie pince, qui, au moyen d'une vis, peut 
tenir les plus petits objets sans que l'on soit obligé 
d'eXercer une pression qui, trop forte, fatigue la main 
et la pince ; et, trop faible , laisse échapper l'objet de 
l'observation ; ce qui est d'autant plus lAcheux , que 
l'on a eu souvent beaucoup de peine ù l'obtenir et à le 
dégager des parties auxquelles il adhérait. 

Un petit manche dans lequel se vissent alternatî- 
vemcnt, etselonlebesoin,uiielame tranchante et un 
stylet. La lame forme , étant montée , un petit cou- 
teau très-utile pour couper diverses parties des plantes 
que l'on veut étudier dans leur texture intérieuie, et 
lestylet est propre à écarter les unes des autres les par- 
ties d'une ti-ès-petite fleur. 

Enfin, unepetile lamede verre qui, étant placée 
dans la pince , sert de support à des objets qui doiveqt 
f tre vus, étant placés dans une gouttelette d'eau. 

On n'a rien ajouté pour les observations microa- 
copiques , parce que pour les rechei'ches de ce geni'e , 
comme elles ne se font que dans le cabinet et par des 
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hommes qui dirigent leurs recherches vers l'étude des 
infiniment petits en histoire naturelle , il faut un 
autre instrument qui seul forme bien un nécessaire , 
mais inutile pour l'usage habituel du Botaniste. [Jour- 
nal de Botanique. 2* Cahiei* de 16 14.) 

MINERALOGIE. 

Cla88ificaiiondesroches;parM*DELJMÉTHERlE. 

Plusieurs minéralogistes ont proposé de nouvelles 
nomenclatures des roches , plus ou moins satisfaisan- 
tes, en snivairt pour la plupart la nomenclature des 
Allemands; tout imparfaite qu'elle eSt, voici celle 
que prc^ose, en attendant, M. Delamétherie. 

I Roches agrégées cristallisées , 
Granits, 
Graoitoïdes. 
If RocTies agrégées empâtées , 
Porphyres , 
Porphyrdïdes. 
III Roches agrégées agglutinées , 
Brèches , 
Pouddings. 
Ces roches se subdivisent en 
Hoches siliceuses , 
argileuses , 
magnésiennes, 
calcaires , 
bary tiques , 
strontianiques , 
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Roches gluciili()ues , 
— • — circoniennes, 
— ^ gadoliaiques , 

■ sulfureuses , 

' d'anthracite et de houîi . 

■ de substances métalliq;v 
— — volcaniques , 

■ de substances salines. 

Ces dernières contiennent du sel gemme y du sel 
ammoniac , du borax , etc.^ etc. 

L'auteur croit qu'il serait peut-être inutile de don- 
ner des noms particuliers à chacune de ces roches. 
(Rapport de M. Delamèthekie sur les progrès 
des sciences en 181 5, inséré dans le Journal de 
Physique. Janvier 181 i.) 

Nouuelle division des roches ; par M. Bron-* 

GNIART. 

M. Brongniart croit devoir établir entre les ro- 
ches , considérées par rapport aux époques de Ifsur 
formation, et aux restes des corps organisés qu'elles 
renferment , et qui sont les indices les mieux marqués 
de ces époques, la division suivante : 

« 

Au-dessous de tous les autres , se trouvent les ter* 
rains granitiques sans corps organisés, les plus anciens 
que nous connaissions ; les terrains qui les recouvrent 
ne contiennent encore des débris d'êtres organisa 
qu'en petit nombre, et presque tous de la classe des 
zoophytes. Une troisième série , .celle dejs terrains 
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■yénitiques , n'eu pré^nte plus, comme si leur pro- 
duction avait été momentanément interrompue. Dans 
la quatrième commencent à paraître les coquilles, et 
principalemeul celles que l'on a nommées comea 
d'Ammon , et qui appartiennent à la famille des 
sèches. Les cinquième et sixième classes de teiTaîaa 
se caract élisent par les gryphîtes et.les ocrites qui 
dominent parmi leurs coquilles. 

Enfin , il est des terrains dont la distribution est tel- 
lement irréguliève , qu'on ne peut les classer dans 
l'ordre des temps. Ce sont les roches trapéennes d'une 
part, et de l'autre celles qui résultent des éruptions 
des volcans. Dans tous ces groupes sont mêlés des ter- 
rains de transport, produits des mouvemens violens 
qo'bccasionaient les révolutions successives, et indi- 
cateurs afisez justes du moment où chacune a com- 
mencé. {^Analyse des travaux de la première classa 
de l'Institut pendant l'année i8t5. Par M. Cf- 
riER.) 

Du saphir d'eau; par M, CoRDIER. 

M. Cordier a fait de nouvelles recherches sur la 
pierre appelée par quelques minéralogistes, aapliir 
d'eau, et par quelques au très quartz bleu. 

Elle parait venir de l'Inde, et particulièrement dfl 
rilc de CeyJan. 

Sa pesanteur spécifique est de 9,58o , ce qui Téloi- 
gnc du saphir. 

Sa Couleur parait bleue au premier aspect; mais 
lort^u'on la regarde suivant un plan perpendiculaire 
Abc», de» Dicouv. de iSij. ^ 
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àUdiroctioaqmartiLtToirl«bleu,aacouletii'est d'an 
bruD clait' tirant sur le gris. 

Cette double couleur a fait croire à M. Cordier 
que celte pierre est une variété de la dichroï/e. (Hap- 
port de M. DlîLJiaÈTHBRlE sur ha pi-ogrèa des 
niencvi en 1 8 1 5 , inséré dcma le Journal de Phjsi- 
ifu*. JatiTÎei' i&t4.) 

Notice 9ur du aous-aulfale d'alumine trouvé en 
Angleterre , par M, TenNjnt. 

L'état le plus pur de ralumine esl celui du saphir, 
ou da corindon. Celle terre ^tant combinée aveo 
l'eau , se tvoure encore dans la nature sous le uoin de 
%itasaeUte.\ 

Ces sulntances ont élé troQVéea dans plusieum par' 
lies de la terre : mais le sous-sulfale d'ulumiiie , oq 
l'«lumtne combina avec une petite portion d'acîdé 
.■Hilfiirique , et qui a parfaîlement la i-essemblance 
d'une terre sèclie , ne s'est trouvti jusqu'à ce jour que 
dans un seul endroit. ^ 

C'est à Halle , en Saxe , où les minéralogistes ont 
dtécoayert G«tte combinaison parliculièi'e ; elle y était 
en quantité si peu considérable , qu'on a soupçonné 
qu'elle pouvait être le résultat de quelque ancienne 
opération chimique. 

\^ découverte du sons-sulfate d'alumine en Angle- 
terre « preuve que l'alumine de Halls est une rentable 
production de la n.iLure. 

C'est M. iVebaler, bibliothécaire de la Société géo- 
logique de Londres, qui, dans un Toyage géologique 
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qu'il faisait dans le sud de l'Angleterre, se trouvant 
sur la côte , à neuf milles de Brighlon , remarqua , 
parmi les débria des roches calcaires, une matière 
beauconp plus blanche que la craie sur laquelle elle 
^tail posée. Elle est en rognons, comme celle de Halle , 
a la cassure terreuse, et ne pr^ente aucune cassure 
cristalline. 

Il «n ramassa des morceaux pour pouvoir en exa- 
miner la nature à Londres , où il la montra au doc- 
teur ff^ollasion. Celui-ci la prit d'abord poui' de 
l'alnmiiie pure; mais an examen plus attentif lui fit 
reconnaître ensuite qu'elle était du suus-suliate d'alu- 
mine, c'est-à-dire, de Talumine combinée «yec une 
petite portion d'acide sulfurique. Celte analyse a été 
confirma par plusieurs gulres chimistes. 

Celle aObstauce a'est tfouïée dans des veines de 
craie , et quelquefois couvrant la surface de cette 
craie. 

Il est remarquable qu'elle est presque toujours ac- 
compagnée de gypse; ce qui peut faire soupçonner 
((ue ce âoua-aulfate peut tirer non origine d'une source 
il'ean alumiBeuse qui avait passé à Iravar* les niasses 
de craie. 

ITout ce qu'on en a trouvé a été enlevé par les mi- 
néralogistes; il était attaché aux blocs de craie qui 
étaient tombés d'une hauteur considérable de rochers 
escarpés sur cette côte. En regardant ces rochers avec 
alteDtion, on croît s'apercevoir qu'il y a une couche 
l ou veine de cette substance , qui peut s'étendre à un 
l demi-quart de lieue. 
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I G)iiime celte couche est encore éloignée de k dm0 
du rocher, il sei^it impossible d'en approcher «an» 
des frais qae la valeur de la substance ne permettrait 
pas , ik moins de trouver dans cette substance quelque 
utilité qui dédommagerait des frais« / 

Cette substance, dont M. Tennani a donné des 
échantillons à M. Delaméûierie , a beaucoup d^ana-» 
logie avec l'alumine de Halle , dont John et Bucholm 
ont retiré : 

Alumine, k .••>....*.... ^ .. . Si 

Acide flaof ique âO 

Silice 

Chaux ^ . . ^ 

Fer ». 

Eau > . 46 

{^Extrait du Joicrnal de Physique. Septembre i8i4.) 

Anatyae d*une nouvelle espèce de mine de cidvm 
des Indes, par M* Thomson» 

Cette mine a été découverte il y a environ treise 
ans par le docteur Heyné , à quelque distanrce de M a^^ 
dras, au nord-est% On la trouve en nids dans le trapp 
primitif. C'est un carbonate de cuivre enhydre, com«» 
^osét^omme il suit : 

Adde carboDiqtie 4 1B970 

Oxide noir de cuivre 60,78 

Oxide noir de fer., . . • ig,'5o 

Silice «••••... 2y 10 

Perte, .,,.•• .V ,••» 0,95 

100;00 
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^^ Ta silice s'y trouve par accident; elle provenait de 
P^fttelqnes petits cristaux de quartz dissëmiriéi dans le 
isinerai ; car sa proportion relative variait dans di- 
vers ëclianlillons. 

On connaiiisatt d<ijà deux autres variétés de carbo- 
nate de cuivre natif; savoir, la malachite et la mine 
de cuivre bleue*, mais l'une et l'autre sont des hy- 
di-ates, la première contenant deux molécules inté- 
grantes d'eau, et la seconde une. Celle-ci n'en contient 
point. (^Mémoire lu à la Société royale de Londres, 
en novembre i8i3.) 

Des ayénites du dtparlement de la Manclie, 
par M. Brongniart. 

De Ja description que M. Brongniart donne des 
rochfô de ce pays et de leur pasitiou mutuelle, ilré- 
sulte que ce que l'on y regardait comme des granités 
proprement dits , appartient à cet autre genre de 
roche , nommé sjénile par M. Werner, et caracté- 
risé par l'amphibole qui entre dans sa composition, 
aussi bien que par sa formation beaucoup plus récente 
que celle du vrai gianile. Ces syénites de la Manche 
reposent âur des iiichistes et sur d'autres roches bien 
postérieures au granité; il paraît même qu'en certains 
endroits elles ont .sous elle^ du calcaire contenant des 
débris de corps organisés, fait qui serait aualogue k 
cens que M. de Bucli a observes en Norwège, et d'où 
l'on pourrait conclure qu'il y a encore eu des pi-écîpi- 
tations de roches cristallisées, après la manilêstation 
do la vie dans les eaux qui enveloppaient ancienne^ 
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ment le globe, (analyse ilea travaux de la première " 
(•lasse de l'Institut pendant l'année i8i5-j par 
M. CuriEB.) 

Analyse d'une zéolithe d'Islande (stilbite) et de 
deux mésotypee du Tyrol, par MM. Gbhleu I 
et FvcBS. 

Le tableau suivant offre le résultat de l'analyse : 





i-uaijK. 


...«a,... 


Priime tétraèdre. 


nalrolit.. 


sniee. . . 


55,07. • 


. 55,6i5 


.. 53,392 .. 


54,40 


Alumine 


iS,534 . 


. 16,681 


.. .9,63 .. 


19,70 


Chaui.. 


7,584 ■ 


. 8,170 


.. 1,7a .. 


1,6. 


Alcali... 


i,5o . 


. 1,536 


.. 14,696 .. 


i5,og 


Eiu.... 


.9,30 . 


. 19,30 


•■ 9.7> -■ 


9,83 




100,04 


101,002 


99.-68 


100,63 



On voit que la slilbite dtfiere essentiellement de la 
mésotype par les proportions , parce que la demiérQ 
contient beaucoup d'alcali. Aiiisl la séparation qu'ea 
a foile M. Haûy d'après la cristallisation, est autori- 
sée par la cbimîc. 

Les auteurs, eu poursuivant leurs recherches, se 
sont assurés que. la mésotype pyramidée, doiiuëe 
comme telle parM. /faiy'j et examinée par M. ^a«- 
tfuelin, n'était pas une mésolype, mais un minéral 
se rapprochant de cette dernière et de la stîlbite. 

Ce minéral se rapproche de la sLilbite par la ma- 
uièie dont il se comporte au chalumeau , ea ce 
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qu'il se gonfle, cependant un peu différemment, et 
donne un verre transparent; maïs il en diffère en ce 
qu'il forme arec les acides une gel<^e ; ce que ne fait pas 
la slilbite. C'est celte ciiconstance qui a occaaioaé 
la méprise. Le œiaéral diflttj-o de la raésolype , outre 
le degré de dissolubilîlë et la formation de gelée , en 
ce qu'il ne se dissout plus dans lea acicle^ et ne forme 
pas de gelée comme elle, après avoir éié rougie, 
quoique la dissolution par ces acides s'«n opère cepen- 
dant si on le fait bouiltir jusqu'à un reste de silice 
extrêmement divisé. La stilbite, au contraire, u'est 
presque pas attaquée après avoir été exposée à la cha- 
leur i-ouge , et celle qui n'a pas encore été rougie , » 
dissout comme le noureau minéral qui a été rougi. 
Outre la difféi-euce des résultats par le feu el les 
acides qui doit reposer sur un état chimique difEë- 
rent , cette substance se distingue encore de la méso- 
type et de la slilbite par la forme de sis cristaux et sa 
composition. Les auteurs croient avoir reconnu avec 
certitude, dans nn échantillon qui se composait en 
grande partie d'aiguilles d'une certaine dimension, 
un prisme irrégulier à six pans, terminé, à ce qu'il 
parait, par quatre facettes opposées sur les angles 
obtus (lu pi-isme. 

^, Quant à sa composition, l'éclianlillou ne permit 
18 d'en prendre plus de âo grains; cependant l'pna- 
î fut conduite si heureusement jusqu'à une seule 
ranslance près (l'estimation de l'alcali qui devint 
Utile), que le résultât ne doit pas être éloigné de la 
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Le voici, ea coioparaisuiiavec celui de M. faw^ 
quelin : 

Silice 4^>9^6 siÛTantM. fauquelin. 5i>,2/r 

Alumine a5,986 29,30 

Chaux 10,440 Si'^^ 

AlcaU 

Eau ft. . 13,900 io,DOO 

:99,262 99,00 

11 est probable qu'il y a aussi une petite quantité 
d'alcali comme dans la sUlbite. (Extrait du journal 
de Physique. Cahier de juin i8i4. ) 
analyse du horacite du, paya de Hohtein, par 
M. J.-C. Deljmétherie. 
Imsïus a obserrtS dans un gypse de Lunebourg des 
cristaux cubiques, dont il ue put déterminer la na- 
ture. On supposa qu'ils étaient du quartz. 

fVeatrumb en entreprit l'analyse, et en retira ; 
Magnésie i3 

Silice 2 

' Alumine i 

i-ii^, Fer oiidé x 

Acide boraciqne 6S 

M. fauquelin , ayant répète cette analyse sur 
des cristaux transparens et purs, n'en retira que 

De l'acide boracique. ....... 85,4 

Magnésie 36,6 

On a trouvé la même substance à Segeberg dans 
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le Holstein y où elle se trouve^ selon Steffensy ëgale- 
ment dans un gypse absolument semblable à celui 
de LuDebourg4 

M. JJelaméiherie possède des morceau^c de ce 
gypse. [Il est d'un blanc-grisâtre , présentant de pe» 
iites lames écailleuses à peu près comme les marbres 
dits êalina. 

Les cristaux de boracite qui y sont empâtes, sont 
en assez j[rand nombre, et parfaitement transparens; 
ils sont petits et n'ont qu'environ une ligne de dia- 
mètre. Us paraissent être des cubes entiers, et on n'y 
a pu apercevoir aucune troncature, comme dans 
ceux de LuneboiSrg« 

J?faff\ Ëdt l'analyse de ce boracite de Segeberg > 
et en a retiré de onze grains , 

grains. 
Acide boracîque 6 

Magnésie.- • 3 «^ 

Fer oxidé. o ^ 

Silice o I 

Perte x^i 

D'où il conclut, en négligeant la silice et le fer^ que 
ces cristaux sont composés de 

Acide boracîque •.. 63*7 

Magnésie. 36«3 

{Journal de Physique. Juillet i8i4f ) 
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^nalyte du corindon de Piémont, par M. Vau- 

e UELlïf. 

Ce corindon se trouve dans une roche granïLîqne, 
composée de feldapalli amorphe, d'un blanc grisâtre, 
plus on moins docompos^e avec peu de mica argea- 
lin, et renfermant des noytinx plus ou moins gros, 
depuis la grosseur d'un grain de chènevis jusqu'à 
celle d'une noix, d'un blanc-gris brunâlre, dont lu 
cassure présente quelquefuîs un segment de pri^mo 
hexaèdre , dont deux calés parallèles sont plus grands 
que les quatre autres. Au premier aspect, ou pour- 
rait prendre celle substance pour un quartz; mais sa 
duielé et sa pesanteur la fout lacilement reconnaître 
pour un corindon. 

Pour s'assurer par l'analyse, si ce corindon difië- 
rait de ceux déjà connus , M. JjnUèvre remit des 
fragraens de l'un et de l'autre à M, fauquelin, qaî 
a obtenu les résultats ci-après indiqués ; 

Caractères p7\ysiquea. 

Pesanteur spécifique 3.876 

Dureté très-considérable; raye très-facilemeat le 
cristal de i~oche. 

La couleur est grisâtre et d'un brun-bleuâtre. 

Cassure lisse et terne dans un sens; lamelleuse et 
cbatoyante dans l'autre^ présentant souvent des seg- 
mens de prismes hexaèdres, dont deux côtés »int 
plus grands que les quatre autres; éclat vitreux à 
l'intérieur. 
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Caractères chimiques. 

Infustble au chalumeau; rougi dans un creuset, 
prend uue Itgère teinte rouguâlre. Le mica qu'il 
renferme quelquefois, devient plus sensible par l'as- 
pect argentin qu'il acquiert. 

^ Analyse. 

AJnrnine 02 

Silice ii,8 

Fer ozidé 3,4 

Pcrt« 0,8 

n paraît probable à M. T^aiiquelin , que la silice 
qu'il indique provient du mortier dans lequel on a 
bioyé la pierre. 

Quant au fer, il pense qu'il existe dans le minéral 
même; car, après l'avoir concassé dans un morliec 
d'acier, 11 Ta fait bouillir pendant long-temps aveo 
l'acide muriatique. 

Ce r^ultat est assez conforme aux analyses da 
cgrindon de Chine, faites par MM. Klaproth et C&e- 

^^T Qaaut au feldspath qui accompagne le corindon^ 
^Db f^auguelin a trouvai qu'il tlait composé de 



Silice 63.40 



Fer oiidé 4 

Chauï i,ift 

Ëau et probablement potasse.. 16,40 



^ 
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Résultat semblable à celui obtenu par ce chimiste 
du feldspath vert de Sibérie. ( Mémoires de la classe 
des sciences mathémaliqne/i et physiques de VInati~ 
tut de France, pour l'année \^io. Seconde partie,' 
in-i.°. Paria, i8i4.) 

Analyse du pyrodmalithe , pa^AI, HisiNGEB. 

Ce minéral, auquel M. fïaussmanna donné le nom 
depjyrodmaàl/ie, aHê trouvé, iiyaquelques années, 
pai' MM. Gahn et Clasen dans la mine de fer de 
Bielke, à Nordmaik eu Wermeland. M. Gahn dé- 
couvrit, à l'aide du chalumeau, qu'il coulenail de l'a- 
cide murîatique, et l'analyse suivante a été entreprise 
autant pour constater ce fait, que pour déterminer 
les autres parties intégrantes dont il est composé. 

Caractères extérieurs. 

La couleur est d'un brun jaunâtre à la surface des 
cristaux; dans l'intérieur, elle est d'uti vert jaunâtre 
clair. 

Il ne se trouve que cristallisé en prismes hexaèdres 
tronqués par les bases, ordinairement de la giandeur 
de quelques 'lignes jusqu'à un pouce, rarement au- 
delà. Les cristaux sont on parfaits on iuconiplet?, 
engagés dans de la chaux cabunalée spatbique , i'am- 
phibule commun et la mine de 1er magnétique. La 
division principale est parallèle aux bases descristaux, 
mais on découvre encore trois autres divisions de 
lames, parallèles aux pans du prisme, qui sont moins 



f 
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distinctes , et donneat pour forme piimitiTe le prisme 
liexaèclfe régulier. 

L'éclal €fiL Dacré à In surface des lames, mais peu 
sensible dans la cassure transversale. 

La cassure est itiùgale et un peu «fcailleuse; coupé 
daus la diiecliou de la division principale j on remar- 
que des fragmens lainelleux. 

Il est opaque. 

Sa dureté est médiocre , et il se laisse entamer par 
le couteau. 

Sa pondre est d'un rert clair. 

Sa pesanteur spe'cifique est de 5,o8i, 

Exposé au feu du chalumeau sans addition , il 
devient brun □oii'âtre et altérable à l'aimant, en dé- 
gageant des vapeurs de gaz acide muriaLique très- 
sensibles. Exposé à un feu soutenu, il fond en un verre 
noir, qui prend enfin la forme d'une boule. Le borax 
le dissout facilement el eu quantité. La couleur qu'il 
communique aux verres indique la présence du man- 
ganèse et dufer. La pliosphale desoude le dissout trè>- 
diffic île ment. 

11 résulte de l'analyse de M. Hisinger, que cinq 
grammes de pyrodmalilhe, ïont composés de 

Sii'ce. ii74? 

Onde de fer ) ,63o 

Oxide de manganèse I|i85 

Argile o,o3o 

A«ide muriatique et eau 0,325 

Perte, : 0,090 
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Oo que cent parties oontiemieiit : 

Silice 34,80 

Oiide de fer 32,6o 

Oxide de manganèse aSi^o 

Argile 0,60 

Acide mnriatiqne etean 6,5o 

Perte 1,80 



1 



( Magasin der naturforschenâenfreunde, etc. JMa- 
gaain de la Société d'histoire Tiaturelle de Berlin. ' 
VI". année, 4". triraestre, î/i-^l'. Berlin, i8i4. ) 



II. PHYSIQUE. 

Sur de nouvelles pi-opriétés de la lumière , et sur la 
réflexion de l'agate en particulier ; par le doc- 
teur Brettster. 

AjA double réfJBctioa cîe la lumière opérée par cer- 
tains corps, dit l'auteur, n'a pas encore étéexpUtjaée 
d'une manière satiafaisante. Voici It^s phénomèDea 
principaux ; 

Si un rayon de lumière touche sur Tune des faces 
d'un rhomboïde de cristal d'Islande , et est transmis 
par la face opposée parallèle , il -le trouve là séparé ea 
deux faisceaux, dont l'un continue dans la direclioa 
du rayon incident , tandis que l'autre Ëtrme avec elle 
nn angle de 6° 16'. 

Si l'on fixe un objet lumineux an travers de deux 
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rliomboïdes , au commencement de la rërolution , on 
ne Terra que deux images, l'une produite par les 
rayons qui ont éprouve la moindre des deux nlFrac- 
tions, et l'aulrc par ceux qui ont subi la plus grande. 
Api-ès un huitième de touronyerra quatre images, et 
«ïnâi de suite. 

lle-t érident que la lumière qui forme ces images a 
subi quelque nouvelle modificatlou ou acquis quelque 
aoarelle pi<opriélë qui l'empéche , dans certaines par- 
ties d'une rëvolulion , de pén<^trer dans le second 
rhomboïde au sortir du preraiei'. Celte propriété a 
été appeiée^o/«r(a(ïi/on; et on dit que la lumière est 
polarisée, lorsqu'elle a passé au travers d'un rhom- 
boïde de spatb calcaire, ou de telle autre substance 
transparente qui possède I.i même influence, celle de 
doubler la rt^fractiuu, ou de produire deux image;» 

Or, presque toutes les substances cristallisées jouis- 
sent de cette propriété dans divers degrés, c'esl-à dire 
qu'elles polarisent la lumière. Voici les principales» 
magres d'après les expériences du docteur Breivuterp 
daiis l'ordre de leurs puissances rvfi actives: 

Le chromate de plomb ou plomb rouge de la 
Sibérie , 

Le carbonate de plomb. 

Le zircon , 

L>a pislaiiiie, 

Le carbonate de strontiane, 

Lifl cryolile , 

Lesp^lh calcaire, 

La topaze , . - <] 
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L'acide tartarique , 

Le cristal de roche , 

Le suliàte de cuivre , 

Le sulfate de chaux , 

Le sulfate de 1er. 
Tandis que le docteur Brewster ctait occupé à Té* 
pister les expériences de Malus, et à examiuer le» 
effets de la lumière transmise au travers de diverses 
substances, parfaitement ou imparfaitement transpa- 
rentes, il fut frappi^ d'un phénomène que lui oEfraït 
l'agate. Elle était en forme de plaque , à surface» 
opposées parallèles, et de l'épaisseui- d'environ 7^*!^ 
pouce. Son plan de section était perpendiculaire aux 
lames dont elle était composée. Cette agate était fort 
transpai'Cnle , et on voyait très-distinctement au tra- 
vers l'image des objets lumineux. 

De paît et d'autre de celte image, il en paraissait 
une fortement colorie qui formait avec elle un anglc- 
d'environ dix degrés, et si fortement teinte des cou- 
leurs prismatiques , qu'aucun prisme d'agale, avec 
l'angle réfringent le plus considérable, ne pouvait pro- 
duire une dispersion pareille. 11 trouva que dans les 
deux images colorées , comme dans celle qui ne l'était 
pas, la lumière était polarisée. Il trouva encore, que 
lorsque l'image d'une bougie réfléchie par l'eau soua 
un angle de Sa" 45 ' était vue au travers d'une lame 
d'agate dont les couches étaient parallèles au plan de 
réflexion , l'image de la flamme paraissait paifaile- 
menl distincte; mais que lorsqu'on faisait tourner la 
plaque , de manière que ses lames fussent perpendicu- 
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taires au plan cle léfl^xion , la lumière qui fortnnit 
l'image de la bougie était réfléchie dans sa totalité 
tans qu'un seul rayon entrât dans l'agate. 

U â trouvé aussi que, si un rayon de lumière tom- 
bant sur une plaque d'agaie, est reçu, après l'amr 
traversée, sur une autre plaque de la même substance, 
doBlleslames soient parallèles à celles de la première, 
la lumière traverse facilement la seconde plaque ; 
mais si les lames de cette seconde sont perpendicu- 
laires à celles de la première, la lumière sera totale- 
ment réfléchie, et l'objet cessera d'ftre visible. ' 

L'ol)servalîon la plus curieuse faite par l'auteur sur 
l'agate, est l'apparition d'ane faible lumière n^bu- 
letise , sans rapport avec l'image , quoique l'accompa- 
gnant toujours , et toujours placée dans une tlirectiort 
parallèle aux lames. 

Celte lumière informe ne disparaît pas lorsque les 
images cessent d'flre visibles , et que dans l'un dei 
éehaftiltons soumis aux expériences, elle est distinc- 
lemént recourbée, et son rayon de courbure est lé 
inAmé que celui des lames adjacentes. L'auteur a re- 
tmoré les mêmes propriétés dans la cornaline etlsl 
Citlc^bine, pierres lout-à-fail analogues à l'agate. 

Le docteur Brewsl^r coujeclnre que Tagate ap- 
proche, dans sa structure, de celte espèce particulière 
lie cristallisation qui produit la double réfraction , et 
que la lumière nébuleuse en question est une tnmge 
imparfaite provenant de cette imperfection de struc- 
titre. 

H conçoit que les phénomènes de la double réfrac- 
Aitca. DES Dtcovf. se iSi.;. ^ 
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lioa sont pi'oduits par une alternance de lames qui 
ont deux pouvoirs rdrririgeiis et dispei'sîfs sépares. 
Ainsi, par exemple, dans le spath calcaire, un as- 
sorliment de lames peut être composé de chaux, et 
l'autre d'acide carbonique. Le seul cristal à double 
rcTractlon , incompatible avec cette théorie , serait le 
soufre, jusqu*à présent réputé simple; mais peut-être 
qu^ou découvrira un jodr qu'il est composé. 

L'auteur a aussi observé que le mica et la topaze 
présentent quelques phénomènes singuliers lorsqu'on 
les soumet à Taction de la lumière. 
. Enfin , il a confirmé par ses expériences la conjec« 
turc de N^ewion ^ que les couleurs produites par la 
chaleur à la surface de 1 acier, étaient dues à une 
couche subtile, vitreuse et transpai^ente d'oxide , de- 
paisseurs variées , qui recouvre la surface du métal. Le 
docteur Sretvsier a trouvé que la lumière réfléchie 
par cette surface sous un certain angle était polarisée, 
tandia que celle que ix^llechissait la véritable surface 
du méti3JuelVlait pas. Cependant il a remarqué qo'ea 
général U lumière éprvmve quelque modiScation lon- 
qu*elle est réfléchie par les surfaces métalliques, et fl 
croit qu^une partie e^: polar^s^^. tandis qu'une aalR 
partie deuuHtro d.^U5:sou tUt naturel. Son Xk'mûîre 
âetrou^^o ô,tn> 5e **• cahier de* ^^'w:^m4 c/Phi^ù^ny- 

et une IwkIucî:o« traiî^J^isie a ^-ce iiis^rvre dizs I^ Bî^ 
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De la propriété polarisante de F agate ^ et de la 
propriété dépolariaante des corps, par le docteur 
Brewster. 

Lorsqu'une agate est taillëe dans une direction 
perpendiculaire à celle de ses lames, elle a la propriété 
.de polariser la lumière. On voit autour d'un objet 
lumineux une nébulosité qui ne disparait jamais corn* 
plètement. Si l'on interpose entre l'œil et le point où 
les rayons sont réfléchis , un prisme de cristal d'Is- 
lande" (carbonate de chaux rhomboïdal), on trouve 
que la nébulosité est la plus brillante lorsque l'objet 
lumineux disparait , et pice versât 

L'auteur conclut de ce fait, que la nébulosité était 
nne image imparfaite de l'objet lumineux, et que 
l'agate était imparfaitement cristallisée, «et possédait 
jusqu'à un certain point la propriété de la double ré* 
firaotion; cependant il ne réussit point à séparer les 
deu:^ images au moyen de prismes d'agate. 

Après avoir expliqué la structure fibreuse et là« 
xnelleuse de l'agate , et de ses zones alternativement 
transparentes et opaques , et Teffet de cette disposition 
sor les rayons de la lumière^ l'auteur passe à la prO'* 
priété dépolarisante de l'agate et de celle des aii^ 
très corps. 

Il avait observé que, lorsqu'un rayon de lumière 
est polarisé , s'il est transmis au travers du mica ou 
de la topaze placés dans une direction particulière, il 
n'est point altéré ; mais que si on place ces corps trans- 
pareus dans une autre direction; la lumière est dépo-> 
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Iaris(^e« Il appelle la première de ces directions. Vaxe 
neutre ; et la seconde y Vaxe dépolarisant de ces 
corps. 

lia observé depuis, que presque tous les corps cris- 
tallisés possèdent cette propriété de dépolariser la lu- 
mière. Il l'a aussi trouvée dans la corne , la gomme 
arabique et certaines espèces de verre. Enfin , il a dé* 
couvert que certains cristaux ont la propriété de 
polariser et de dépolariser la lumière dans un même 
corps. {Extrait d^un Mémoire lu par le docteur 
Bretvster à la Société royale dé Londres , en 
décembre i8i3.) « 

Résultais de quelques expériences sur la chaleur de 
la surface des corps, faites par M. RUHL^iNJ}, 
de Munich. 

D'après des expériences répétées, l'auteur croit 
pouvoir donner une série de quelques corps , selon 
leur propriété de favoriser Févaporatlon des corps 
qu'on mettait sur leurs sur&ce^. Leur température 
est décroissante selon la manière dont ils se suivent : 

Noir 'de fumée ^ 

Cendres , 

Magnésie , 

Papier, 

Pollen des plantes , 

Chaux , 

Surtartrate de potasse , \ 

Carbonate de plomb , 
' Gummi ammonium ^ 
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.Oxîde noir de fer , 

Charbon , 

Résine , 

Cîre d'Espagne , 

Myrrhe , 

Limaille de fer ^ 

Sulfure noir de mercure , 

Soufre, 

Sulfure d'antimoine, 

Sucre , 

Prussiate de fer , 

Acétate de cuivre , 

Sulfure rouge de mercure, 

Amidon , 

Oxide rouge de mercure. 
L'auteur conclut de ses expériences : 
1**. Qu'il existe un échange continuel de calorique 
entre les corps mêmes dont les températures sont 
égales , comme M« Prévost Fa indiqué le premier. 

2®. Que la masse du calorique qui s'échange entre 
deux corps d*une température égale est différente pour 
les divers corps, selon qu'ils abaÉdonnent plus ou 
moins facilement leur calorique, ce qui paraît dépen- 
dre de leur légèreté et de leur élasticité. 

5°. Que les masses des corps restent en équilibre 
de chaleur, puisque , quelle différence qu'il y ait en- 
tre lu facilité avec laquelle ils abandonnent leur calo- 
rique, ils en reçoivent toujours autant qu'ils en per- 
dent, tandis que leurs surfaces sont d'une température 
d'autant plus élevée, que les corps rayonnent davau- 
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*age leur calorique , parce que leur lempératurc est 
toujours le multiple de la chaleur qui sort d'un corps 
et de celle qui y entre en même temps» (^Journal de 
Pivysique. Novembre i8i3.) 

De la nature de la chaleur ou calorique ^ 
par M. H. Davy. 

Les physiciens ne sont pas d'accord sur la nature 
de la chaleur. 

Les uns pensent qu'elle est produite par un fluide 
particulier, comme la lumière est produite par le 
fluide lumineux. 

Les autres n'admettent point l'existence d'un fluide 
calorifique. C'était l'opinion de Sacon, de Catien-' 
dishy etc. M. Dapy l'admet également, comme on 
verra par l'extrait suivant : 

«11 me semble^ dit-il, qu'on peut expliquer tous 
» les phénomènes de la chaleur, en supposant que, 
>> dans tous }es corps solides, les particules de la ma- 
> tière se trouvent dans un état continuel de moa* 
» vement f'i&ra/oîre,' celles des corps les phis chauds 
» se mouvant avec plus de vitesse et à travers des 
» espaces plus grands que dans les corps liquides et 
;> dans les fluides élastiques. 

» Outre le mouvement vibratoire qui , dans les 
» derniers, doit être conçu le plus grand, les parti- 
l> cules exécutent un mouvement autour de leur axe 
» avec des vitesses différentes, les particules des fluides 
» élastiques se mouvant avec le plus de rapidité. 
» Dans les fluides éthérés; les particules se meuvent de 
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]) même autour de leurs propres axes, et se'parémeiit 
» les unes des autres dans des lignes droites à travers 
» l'espace. 

» On peut concevoir que la température dépend 
» de la vitesse des vibrations, et Taccroissement de 
» capacité du mouvement qui s'exécute dans un plus 
» grand .espace. 

» En admettant une matière particulière de la 
» chaleur^ on doit, si Ton veut rendre raison des 
» phénomènes, la supposer en possession de la plu- 
» part des propriétés qu'on a attribuées aux parti- 
)) cules de la matière ordinaire )>• 

M. Delamétherie trouve plus conforme aux faits, 
d^admettre un fluide calorique , dont les molécules 
ont un mouvement de rotation ou d'ondniatiou autour 
de leur axe, et qui communique aux molécules de 
corps chauds des oscillations ou vibrations analogues, 
comme le font les rayons sonores aux corps sonores. 
( Rapport de M. Delà met merie sur les progrès 
des sciences en 181 3, inséré dans le journal de 
Physique* Janvier i8i4.) 

De la congélation de Veau et du mercure , par 

M. /. Leslim* 

Selon la méthode de Fauteur, on produit la congé- 
lation de l'eau en plaçant dans un récipient vide d'air 
de l'acide sulfurique, dont la forte absorption hygro- 
métrique détruit la vapeur aqueuse à mesure qu'elle 
se forme , et accélère ainsi l'évaporation de Feau 5 ce 
qui forme un froid sufii$ant pour amener la congé- 



/ 
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lation dans la température atmosphérique ordinaire» 

Par Taddilion d'un couvercle amovible au vase qui 
contient Teau dans cet appareil , on rend cette expë-, 
rience encore plus élégante et plus concluante. L'eau 
se gèle quand le couvercle est soulevé ; elle se fond 
lorsqu'on le remet en place , et puis se regèle lors- 
qu'on le remet de nouveau , etc. 

Ces mouvemeus s'opèrent au moyen d'une tige qui 
traverse une boîte à cuirs 5 et l'expérience réussit plus 
promplement, si la tasse qui contient l'eau est de 
terre cuite poreuse , au travers de laquelle l'eau passe^ 
et présente plus de surface à Tévaporation. 

En modifiant cette expérience de diverses manières^ 
on obtient des phénomènes de congélation très-va- 
/ ries; maïs les forces combinées de raréfaction et d'ab- 
sorption peuvent produire de beaucoup plus grands 
effets que la simple congélation de Teau. 

L'aut^eur a obtenu en hiver , après avoir réduit a 
^ la densité de Tair dans un récipient , un froid de 
X^y f. (70° cenligr.) au-dessous de la température de 
l'appartement. Il y a là de quoi produire facilement 
la congélation du mercure. 11 suffît d'introduire mie 
certaine quantité de ce métal dans un morceau de 
glace creux en forme de poiœ, qu'on suspend par des 
fils croisés dans un récipient au-dessous d'une grande 
surface d'acide suifurique , et de faire le vide. Le mer- 
cure se gèle et demeiu^ long-temps à l'état solide. 

On peut encore obtenir le même i\?sullat sans glace 
préalable. On remplit de mercure une grosse boule 
de ihcrmomètix) dont on attache lo tuho i la tige 
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d'une boîte à cairs, dont le récipient repose sur la 
platine de la pompe pneumatique, et renfermé de 
l'acide sulfurique dans une soucoupe à grande surface. 
Sous la boule est une tasse d'eau , dans laquelle on lu 
plonge , et dont on la relire à plusieurs reprises ; là 
couche d'eau d^nt elle s'est chargée se gèle à chaque 
fois, et forme à la fin une enveloppe de glace d'une 
demi-ligne d'épaisseur tout autour de la boule. Alors 
onenlèvel'eau , on descend la boule jusqu'à un demi- 
pouce de l'acide, et on fait le vide ; lorsque l'éprou- 
vette est arrivée à une ligne, la croûte de la glace se 
crevasse, et le mercure descend lout à coup jusque 
dans la boule. On fait rentrer l'air, on casse le verre ^ 
et on trouve dedans le mercure soUde. 

L'auteur passe ensuite aux procédés de ce genre 
dont l'expérience lui a prouvé l'utilité : 

« La congélation artificielle , dit-il , s'obtient plus 
» commodément , lorsqu'on opère un peu en grand ; 
»et comme on n'a pas besoin d'une raréfaction 
» extrême , le procédé peut être fort simplifié , et 
» rendu beaucoup plus rapide. Deux ou trois minutes, 
» au plus , suffiront à faire obtenir le degré de vide 
» requis, et les forces combinées de l'évaporation et 
» da l'absorption à produire ensuite l'efiet principal. 
» Je préfère en général des platines d'environ un pied 
» de diamètre , qu'on peut mettre à volonté en corn- 
)» munication , par un robinet, avec le corps de Ik 
» pompe pneumatique. La soucoupe qui contient 
» l'acide sulfurique est à peu près du diamètre du ré- 
» cipient ^ et l'on a une suite de vases d'évaporation 
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» depuis sept juvsqu'à trois pcHices de diamètre, qu^on 
» emploie selon les circonstances , les pins grands 
» dans la saison froide , et les plus petits à mesure que y 
» la température extérieure est plus élevée. Il ne faut 
)>pas, en général, vouloir forcer l'opération , et il 
» vaut mieux partager Feau entre pluiieurs récipiens, 
» lorsqu'on veut obtenir une certaine quantité de 
» glace. I 

» Dès qu'on a extrait suffisamment l'arr de Tun des 
» récipiens qui renferment l'acide et Teau , on le dé- 
» visse , et on y en substitue un autre ; et en suppo- 
» saut que l'on en ait une demi-douzaine , le travail 
» d'une demi-heure suffit à les mettre tous en aclion, 
» et à obtenir , moins d'une heure après , environ six 
» livres de glace. 

» L'eau ne perd pas , dans ce procédé , un cînquan- 
»lième de son poids par l'évaporation , et ce n'est 
» qu'après un nombre d'opérations de ce genre, que 
» la force absorbante de l'acide est sensiblement affiiî* 
» blie. Lorsqu'il a acquis environ—* de son poidsd'ean, 
)> cette affinité n'est guère diminuée que d'un cen- 
» tiùme ; mais cet affaiblissement augmente ensuite 
); par une marche rapide ; et lorsque l'eau absorbée 
» s'élève à ^ du poids de l'acide , l'effet réfrigéranf est 
» diminué de ^. Il est réduit à moins de moitié lors- 
» que les deux liquides sont mêlés à poids égal. 

>* Ainsi l'acide sulfurique peut amener à la congé- 
)> lation, dans le vide, plus de vingt fois son poids 
» d'eau, avant d'avoir perdu environ le Imitième de 
>» sa faculté réfi'îgérante , qu'on lui rend ensuite en 



.^^ 



PHYSIQUE. . />9 

» le privant de son eau superflue par une distillation 
» lente ». 

L*aateur propose ensuite aux propriétaires de ma- 
chines à Tapeur , un moyen d'emploier à procurer 
à la^ongélatîon le degré ordinaire de vide que pro- 
duit la condensation de la vapeur , en mettant en 
conimunication le condensateur de ces machines avec 
une suite de récipiens, sous chacun desquels on aura 
mis d'avance Tacide et l'eau à congeler. ( Extrait de 
T ouvrage de ilf . Leslie^ sur les rapports de L^air 
avec la cJialeur et Vhumidlté, vol. m-8. Edim- 
bourg ^ 181 5, dont on trouve une analyse dans la 
Bibliotlièque britannique* Juin i8i4.) 

Cryophore, ou nouvel appareil pour la congélation 
de Veau dans le vide $ par le docteur Pf^OL-- 
J,A8T0N. 

Cet appareil a été présenté par l'inventeur à la 
Société royale de Londres. C'est un tube de verre re- 
courbé, dans la forme de la lettre u renversée, qui 
porte une boule à chaque extrémité, à moitié pleine 
d'eau. Le reste de la capacité a été vidée d'air par 
l'ébullitionj^par un procédé analogue à celui par le- 
quel on fait le marteau d^eau ordinaire. 

Si y après avoir fait passer toute Teau dans une de;) 
boules , on plonge celle qui est vide dans un mélange 
de neige et de sel , l'eau se gèle dans l'autre boule en 
peu de minutes , quoique celle - ci soit à quelques 
pouces , et même à quelques pieds du mélange frigo- 
rifique. 
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Le docleur Marcel a obleaa la congélation du 
mercure , en substituant simplement Tëvaporation de 
réther à celle de l'eau , sous le récipient d'une pompe 
pneumatique. 

Pour la commodité de rexpcrience il faut ^îre 
passer le tube gradué du thermomèti^ (sans monture) 
au travers d'une boite à cuirs, établie au haut du ré- 
cipient; la boule, qui descend de quelques pouces eu 
dedans, est enveloppée d'un peu de coton non filé ^ 
ou d'un petit sachet d'étofiFe moelleuse. On la trempe 
dans l'éther, on met le récipient sur la platine, et oa 
fait le vide aussi promptement que possible. 

En deux ou trois minutes la température descend 
a — 45® f. ( — 42 I centigr.) , et on voit le mercure 
se précipiter dans la boule et s'y geler. 

Cette expérience réussît, soit qu'on mette de l'acide 
sulfurique dans le récipient , ou non \ surtout si la 
température du lieu n'est pas au-dessus de 4o° f. y mais 
on est plus sûr de son fait si l'acide est en présence. 

Lorsque la température ambiante est peu favorable, 
ou peut assurer la réussite de Fexpérience en com- 
mençant par plonger dans l'eau la boule revêtue, et 
aprùs 1 avoir fait geler dans le vide, en versant quel- 
ques gouttes d'étlier dessus^ et en faisant de nouveau 
le vide autour d'elle. 

Le docteur Marcet annonce, que par un procédé 
Mualogue à celui qu'il a emploie pour la congélation 
«lu mercure, on peut geler l'eau dans l'appareil du 
«locleur fVoUaatoriy sans aucun mélange frigorifique, 
«H en moins d'une minute, en emploiant pour faire le 
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ville une pompe pneumatique trèd-ordinait'e. (Biblio- 
thèque britannique. Fiimer iiii4.) 



w 



îéihode facile de êe procurer une chaleur 
intense; par le^docteur A. Marcet. 



Ce procédé conaîsLe simplement ù cha.sscr datis la 
flamme d'une lampe à esprit-de-ïin , un couraut de 
gaz oxigène. 

L'appareil le plus commode pour cetW expërrence 
est un gazomètre de fer blanc , dont on fait sortir ua 
pclit jet de gaz oxigène , avec un cerl^iîti degré d'ira- 
pubiou en faisant enlrci- l'eau dans le vase par un 
entonnoir dont le tuyau a un ou deux pieds de 
long. 

Si on expose un diamant à la flamme d'une lampe 
à espril-de-Tin , çhassije aiusi en façon da chalumeau 
par un jet de gaz oxigène , il biùle et diMparaît en peu 
de minutes. Un fil de pUtine, dV-paisseue moyenne, 
se fond à l'instant, et l'on peut ainsi ohlenîi' eu succes- 
sion rapide, des globules de ce m^tal qui pépient quatre 
h. cinq grains. C'est avec des globules de pialine obte- 
nus par ce procédé, que le docteur f'f' (illaaion est 
parveiiu à se procurer ce fil de platine d'une tùiutte 
extj'ème , mentionoé dans sou Mémoire suc cet 
vbjel. 

Pendant ce procédé de fusion, on remarque une 
ïcintillalion du métal, comme s'il éprouvait une com- 
bustion ; cet effet parait dû à des particules Irès-allc- 
>ttiiëes de plaline fondu , qui sont simplement dîsper- 
^^^par l'intensité de la chaleur. 
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dans votre tube, devena uae mesure, une quantité 
de mercure telle qu'elle s'élève ^fficûëment jusqu'à la 
marque faite sur le tube ; versez celte quantité aspi- 
rée dans le tnbe à graduer , supposé fermé par le bas, 
et faites marquer au crayon, par un aide, sur la 
bande de papier, l'endroit on répond le bord supé- 
rieur du mercure versé ; ajoutez une seconde mesure 
de mercure, aspirée de même; faites marquer au 
crayon l'endroit où elle se termine , et ainsi de suite 
jusqu'à ce que le tube soit plein. Avec un peu de pra- 
tique , cette opération devient facile et prompte. 

6"*. Vous avez maintenant votre tube gradue par 
des lignes tracées au crayon sur la bande de papier. 
Prenez une lime triangulaire , mouillez un de ses an* 
gles , de manière que vous puissiez couper aisément 
le papier jusqu*au verre, sur chacune des marques de 
crayon , en appuyant assez fort pour entamer légè- 
rement le verre , et y laisser une trace distincte et 
permanente. Rendez ces traces un peu plus longues 
de cinq en cinq pour faciliter la numération ; en peu 
de minutes l'opération sera terminée, et après avoir 
enlevé le papier , vous trouverez votre tube très-net« 
tement et distinctement gradué. 

On peut faciliter la lecture des divisions, en gravant 
ah diamant des chiffres de dix eu dix. {AnnaU of 
cli^mi'Slry y natural pkilcsophy^ etc* ; par ThoX* 
SON. Juiu iSi-i.) 
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Baromètre portatif d'une construction nouvelle ; 
par M. Gat-Lussjc. 

Ce bat'omètre est à siphoa : ce qui le distingue de 
tous ceux qu'on a connus jusqu'à ce joui'^ c'est qu'il 
est entièrement exempt de robinets , de tÎs ou de pis- 
tons. La blanche la plus courte est fenu^ à son ex- 
trémité ; mais à deux ou tt-oîs centimètres au-dessous 
de cette extrémité , se trouve un petit trou capillaii-e, 
qui suffit au libre passage de l'air, maïs trop petit 
pour que le mercure puisse s'échapper , même quaad 
il vient à passer sur cette ouverture. 

Cette branche est réunie à la plus longue par ud 
tube dont le diamètre intérieur est d'un millimètre 
envîi'on, et dont la longueur au-dessua de la cour- 
bure est de 3 à 3 décimètres. Celle disposition a 
l'avantage que s'il s'eugageait de l'air dans Ja cour- 
bure du baromèlre pendant le transport, le mercure 
le chasserait devant lui lorsqu'on reuTerserait l'in- 
strument ; ce qui n'aurait pas lieu si le tube éùât 
plus large. La construction est tellement simple, 
qu'il est à croire que cette description suffira pour 
en donner une îd^e exacte .sana le secours d'aucune 



ÉLECTRICITÉ ET GALVANISME. 

De l'influence de la pression de l'air sur le pouvoir 
électrique, par M. J.-P. DessaigNes. 

Le mémoire de M. Dessaigne» oQre pour résultats 
les deux faits suivaus : 



i 
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ï\ Qiie le pouvoir ëlectriqae s'éteint également 

dans le vide et dans l'air comprimé ; 

Et 2°. que sa tension est susceptible de s'accroitsre 
également par un surcroît comme pai; une diminu- 
tion de pression atmosphérique. 

Le premier de ces faits avait été observe par 
Hawlsbee , Graçesande , etc., qui ont attribué cet 
effet à Tabsence de l'oxigène. M. Dessaignes croît 
avoir démontré qu'il ne dépend pas d'uncj action 
chimique, mais d'une action mécanique. 

Quant au second , il a prouvé que le pouvoir élec- 
trique disparaît en totalité dans un air plus ou moins 
condensé, suivant le degré de tension naturelle du 
fluide. 

On était loin de soupçonner que la force expannve 
du pouvoir électrique pût s'accroître dans un air de- 
venu plus rare, et que son ressort pût se tendre 4avan- 
tage par un surcroît de pression atmosphérique; qu'il 
fût enfin soumis à toutes les lois des corps élastiques. 
En effet, les observations de l'auteur montrent on 

r 

fluide expansif dont la force répulsive est en équilibre 
avec l'attraction du corps auquel il est uni , et avec 
la pression extérieure de l'air environnant. Si cettQ 
pression vient à s'augmenter, son expansion diniintie 
et sa tension augmente; si la force comprimante s'ac- 
croît encore jusqu'au pftnt de rendre l'attraction su- 
périeure à la force répulsive, le fluide attiré par le 
corps perd sa force expansîve et devient sans ressort. 
On remarque la même chose dans le gaz acide 
carbonique que l'on soumet à une pi^ssion graduée 
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pour le dissoudre dans Teuu; d'abord il résiste au re- 
(sulemeiit d'une luaiuére proporliounelle à ta com- 
pi-essiou , puû d cède à mesure que la dissolution s'o- 
père. 

Si la force comprimante vient ù diminuer, aussitôt 
le force expansive renaît; elle s'accroît ensuite pro- 
portionnellement à la diminution de pression, et sa 
tension augmente dans le même rapport, tant que 
l'attraclion peut s'opposer à son expansion ; mais 
bientôt la compression continuant à s'affaiblir, la force 
répulsive deyient suptirioure à l'altractionj l'expan- 
sion augmente, le fluide alors se d<5lend et perd enljè- 
remcnt son ressort. 

Pareilles choses ont lieu dans les gaz que Ton lient 
enchaînés dans un liquide, pax' une dissolution ibrcée, 
lorsque la force comprimante vient à s'aSkiblii- peu à 
peHetà cesser ensuite tout-à-fait. 

Ainsi, dans le cas présent, la tension s'augmente 
également par un accroissement et par une diminu- 
tion de pression atmosphérique; mais on la voit éga- 
lement s'aJTaibhi' et se détruire sous l'influence de cea 
deux causes, et par le progrès même de leur aclion< 
C'est ce qu'on observe dans lA corps élastiques. Il en 
«st qui se tendent par traction, et d'autres par pres- 
sion ; et l'on sait que leur ressort s'aSàibiit, et m^me s« 
détruit, lorsque la forcetendante est li'op considérable 
ou tiop long-temps en action. 

Ces nouveaux faits méritent d'autant plus de 6xer 
l'attention des savans, que si jamais on parvenait à ^ 

t l'identité du principe de la vie arec le pou- ^^^H 
M 
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Toir électrique, on y trouverait la véritable Taûon 
de rinHuence que les diverses modifications de l'al- 
tnosphtire exercent:iur l'économie animale. (Journal 
de Physique. Cahier de mais i8i4.) 

Expériences faites avec des globules de Tttercure 
exposés à l'action de la pile voltaïque,soua Ceaa 
contenant du sel, par M. H. Daft. 

M. Havy a mis quelques globules de mercure dans 
un vase contenant de l'eau pure, tenant en dissolution 
un peu de sel. Il conduit dans le vase les fils d'une 
batterie vollaïque de looo doubles plaques, et les 
met en opposition en les faisant toucher au fond da 
vase. Dès rinstant que le eerele est formé, le m.ercure 
éprouve de fortes secousses; chaque globule s'allonge 
en queue vers le pôle positif, et conserve sa forme 
arrondie vers le pôle négatif. De l'oxide se montre 
du côté du p61e positif, el cet oxide est transporté 
rapidement du pôle positif au pôle négatif. 11 n'ya 
point d'hydrogène dégagé au pôle négatif; mais il s'en i 
dégage si l'on ajoute un peu desel dans l'eau, et dès- 
lors les globules de mercure demeurent en repos. 
( Rapport de M. DEL^MÈrnElilE sur les progrès 
des sciences en i8i3, inséré dans le Journal de 
Physique, Janvier i8i4.) 

Des causes d^ l'électricité. 

Il y a trois opihioiis principales, sur les causes d« 
réiectncilé : 



I 
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1*. Franilin expliquait lous les ptiénomèues de 
l'électricité par l'action d'un seul fluide, qui pouvait 
Hfitreen plus ou en moins; 
B 3°. 5>-/Mmer supposait deus fluides; 
^" 3°. M. Davy croit qu'on peut expliquer tous les 
phënomènes électriques, ainsi que ceux de la chaleur, 
sans l'inlerf entioQ d'aucun fluide. Il penche à croire 
que la cause de l'ëlectricité geut dépendre des mêmes 
pouvoirs attractlËi qui produisent les combinaisons 
chimiques, 

M. Delamétlierie admet un seul fluide âectrique, 
qu'il explique de la manière suivante : 

Ses molécules ont un mouvement de rotation oii 
d'ondulation autour de leur axe, analogue à celui 
des moli^cules du fluide calorifique ; 

Elles le communiquent aux molécules des corps 
âeclrifli*s qui , par cons»-quent , ont également un 
mouvement d'ondulation ou de vibration. 

Le fluide électrique de la pile voltaïque est dans 
une action conlinuelle. ( Même rapport. ) 



I 
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III. CHIMIE. 



kTinfitiênce de la pression de l'air sur la cristal- 
lisation des sels , par M, Gay-Lussâc, 

J_i' AUTEUR a démontré par ses expériences, que le 
pouvoir dissolvant de l'eau est tout-à-fait indépendant 
de la pression de l'atmosphère ; mais s'il restait encore 

toutes, ib seraient bientôt levés, en faisant 
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voir qu'il n'y a que fort peu de dissolutions saline» 
qui aient la propriété de rester saturées dans quelques 
circonstances particulières. 

Une dissolution de phosphate de aoude saturée à la 
température de 70% n'a pas cristallisé par le refroidis- 
sement dans un tube barométrique, même au moyen 
d'une légère agitation : une bulle d'air n'a pas déter- 
miné la cristallisation^ mais , après l'inlrodiictîoai 
d'une nouvelle quantité, la dissolution s'est prise en 
masse. Si on la prenait saturée au degré de son ébol- 
lition, elle cristalliserait presque constamment dans 
le vide comme dans l'air. 

Le sous-carbonate de sonde et le borax se aont h 
peu près comportés de la même manièi*e. L'anteor a 
cependant vu le sous-carbonate de soude cristalliser 
dans un tube barométrique^ quoiqu'il n'eût' p#mt 
cristallisé à Tair. 

Une di:»so1ution d'alun saturée à la tempénftare de 
4o degrés, n'a pas cristallisé dans deux petits tnbes, 
dont l'un était resté ouvert ; une légère agitation a 
déterminé la cristallisation de part et d'autre. 

Le nitre en dissolution , faible ou concentrée , a 
cristallisé constamment de la même manière dans le 
vide et dans Tair. U en a été de même avec les dissolu-» 
tions de baryte et de strontiane très-légèrement satn* 
rées avec l'acide oxalique , les muriates de soude et 
d'ammoniaque , le nitrate de plomb et le sulfiite de 
potasse. 

11 est à remarquer que les disBoIutkAs aalioefl qoi 
f»ristallisent le plus difficilement dans le yide^ soni 
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précta^ment cëHcs qui restent quelquefois sursaturées 
à l'air. 

On voit par-là que le fait duquel on est paiti pour 
établir en principe que le pouvoir dissolvant de l'eau 
deppud de la pression de l'atmosphère , n'est point 
général; mais, en supposant même qu'il le fût, il 
n'en serait pas moins démontré , par les expi^fiences 
de l'auteur, que le pouvoir dissolvant de l'eaii est 
tout-à-fait indépendant de la pression qu'on exerce à 
sa surface. (Extrait des Mémoires de la SaciM 
d'j^rcueiL Tome III , octobre i8i3.) 



î tur une nouvelle substance découverte par 
M. Courtois, mlpêirier de Paria. 



t 

^^^tt..Courloi3 a découvert , il y tt deux ans , don» 
^H^n-mér« des cendres du varech , une subs'anre qtti 
ofee des propriétés remarquables. Après quelques 
expériences , il a prié MM. Clément et Desormea de 
continuer i l'examiner. M. Gay-Ltisnac a fait sur 
«Ue des espériences dont voici les principaux résul- 
Uts: 

On la retire des eausc-mères de la soude du vareth 
par l'acide sulfurique et lu di^tilkilion. Reh<oidie et 
condensée , elle a le grena , le brillant et la couleur 
grisâtre de la plombagine. Tant qu'elle n% pas élé 
purifiée , elle se fond à 70 degrés de chaleur ; mats , 
jatuad Oii Ta purifiiïe en la dissolvant en excès par la 
Âtasse, et, en la distillant, elle ue fond qu'à une 

AJéur beaucoup plus forte. 

fia.propciélé la plus frappante est de s'élever en une 
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TaiJeor, on plutôt en un gaz du plus beao violet, 
parfaitement homogtne et Irausparent. La chaleur 
rouge, l'oxigcne, ni le charbon, n'agissent sur elle; 
elle a'unit aux métaux et à leurs oxides , et ces com- 
binaisons se dissolvent dans l'eau ; avec l'ammoniaque, 
elle produit une poudre fulminante ; l'hydi'ogène snl- 
furé la décolore , et en forme un acide puissant , d'où 
on la précipite de nouveau par l'acide oximuria- 
tique , le sulfurique ou le nitrique. En un mot , sa 
manière de se comporter avec les réactifs est tellement 
comparable à celle de l'acide oxJmuriatique , ou chlo- 
rine , que l'on peut lui adapter de même une double 
théorie, c'est-à-dire, que l'on peut considérer la nou- 
velle subslance comme une combinaison d'un acide 
particulier et indécomposable avec nne quantité 
surabondante d'oxigéne ; ou , d'après la nouvelle 
manière de voir de M. Davy , la regarder, ainsi que 
le chlorlne , comme une substance simple qui doune- 
rait un acide en se combiuant avec l'hydrogène. 
Dans le premier système , il faut supposer, comme . 
OD le fait aussi par rapport à l'acide oximuriatique, ( 
que l'hydrogène s'unit à l'oxigèue surabondant , 
forme avec lui de l'eau qu'aucun moyen ne peut en- | 
lever à l'acide ainsi désoxigéné. En effet , ce qui a ^ 
engagé M. Davy à changei' la théorie reçue de l'acide 
oximuriatique , c'est que l'hydrogène le réduit en 
acide muriatique ordinaire , sans que l'on puisse sai- 
sir l'eau que cet hydrogène aurait du former , si , 
comme on le croyait , il n'avait fait qu'enlever l'oxi- 
gène à l'acide oximurialique. M. Davy applique 
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une ihtîorîe analogue , el foudre sur les mêmes rai- 
sons, aux coinposOs fluoriques. 

Ce savant chimiste a préserile à ITastitut un Mé- 
moire sur cette même substance, où il insiste sur 
ses rapports avec Tacide o.iioiuriatiqne , et sur les 
motifs qui l'engagent à les regarder l'un et l'autre 
comme des corps simples, capables, aussi bieu que 
l'oxigène , de brûler et d'acidïEer las substances com- 
bustibles. Ainsi , lorsque la nouvelle matière ( que 
l'on paraît être convenu de nommer iode, d'après 
la couleur de son gaz ) se combine avec le potassium 
ou métal de la potasse , il se montre avec une belle 
flamme bleue, mais il ne se dtiveloppe aucun gaz; 
si , au contraire , on dissout le potassium dans l'acide 
d'iode, il se développe de l'hydrogène , et il en est de 
mènie des autres métaux. M. Davy attribue la for- 
mation de cet acide par le phosphore, à l'humidité 
qui adhère toujours à l'iode , et qui se décompose ; il 
n'est d'ailleurs parvenu par aucun procédé à retirer 
de l'oxigène de l'iode , ni de son acide , ni à faii-e agir 
l'oxigène sur l'un ou sur l'autre, ni à les faire agir 
eux-mêmes sur le carbone, ni à décomposer l'iode 
par la pile; mais l'iode, comme le chlorine, forme 
avec les alcalis des composés ternaires; savoir, d'iode, 
da métal de ralcatî el d'oxigène, lesquels détonnent 

avec le carbone , et pourront êtie emploies aux mêm«a 

usages que le nitre. 
La poudre détonnante que MM. Clément et l)e~ 

■ormes ont obtenue de l'îode par l'ammoniaque , est , 

leloa M. Davy, un composé d'iode et d'azote ; eu sorte 
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que ce serait l'analogue de celte matiéi*e terrible pro- 
duite par M. Dulong , en combinant Tazole au chlo* 
rine. {jinalyse des travaux de la première classe de 
VInsUtut , pendant Vannée i8i3 , par Hd. CiT" 
riER.) 

Des combinaisons de F iode avec les substances 
végétales et animales , par MM* Coz^lN et 

H. Gaultier de Glaubry. 

MM. Clément, Gay^Lussac et H. Davy ne se ^nt 
occupes que des combinaisons de Tiode avec les cdvph 
du règne inorganique. MM. Co/in H GtuUier dé 
Glaubry ont cherché à connaître Taclion qu^exerdè 
cette substance sor les matières végétales et animales. 
Voici les résultats de leurs expériences : 

1**. Que les matières végétales et animales de la prèi- 
mière et de la deuxième classe ne forment p^is d*acide 
hydriodique en agissant sur Tiode , si ce n'èït -à U 
température à laquelle elles se décomposent, mètfié 
quand on leur ajoute de l'eau ; 

3^. Que les matières de la troisième forment , à 
l'aide de Teau, de l'acide hydriodi((iie, même & une 
température- ordinaire, ou à une température qui 
n'excède pas loo"* ; 

5". Que l'amidon se combine avec Tiode à Fétnt de 
corps combustible , et que la combinaison qui eu riP 
suite ne peut Être décomposée complètement, qu'au- 
tant qu'elle se trouve dans une des circonstances né- 
cessaires à la formation de l'acide hydriodique; 

4°« Qu'enfin, la combinaison blanche d'iode e| 
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d'amidon n'eat aulre chose qu'an sous-iodure d'ami- 
<3oD,et ijue tousses acides ijui jouissent de ia propriété 
d'allêier ce dernier corps, ramènent la couleur au 
bleu , en metlLint à nu une certaine quanlii^ d'iudc 
qui se reporte sur la portion du sous-iodui'ë qui n'a 
pas éprouvé d'altération. (j^Kna/e« de Chimie, Cahiei' 
d'avril et de raai itiii.) 

Sur quelques combinaisons de l'iode ; par 
M. Colin. 

Zj'aatenr s'était pi-oposé d'tclatrcir quelques phd^ 
nomènes relatifità l'aclioii de l'iode sur l'ammoniaqne 
et sur le mercure, el par-là il « été conduit à exami- 
ner son action sur divers oxides. Voici les résultniK 
de ses expéi-îencea : 

1°. Que l'iodure de mercure est jaune ou rouge, 
selon l« rapport de ses principes; 

Que le jaune peut se volatiliser sans altfJration , en 
le chaufEant brusquement , sinon il abandonne du 
mercure €l devient rouge ; 

Que le rouge se volatilise, sans déco tnposi lion , eu 
belles lames rhoniboïdalcs d'un jaune d'or, tant qu'elles 
gont chaudes, el qui redeviennent rouges par le i-C" 
tiviidisïemenl. Elles sont solubles dans Falcoot, sans 
cependant Tâlre dans l'ean. Plusieurs acides et plu- 
Ûenrs sels les dissolvent sans altération. Ces dissorvans, 
hSm l'alcool , dissolvent aussi le janne^ 
' s'^ Que riude ne ^e combine point aux oxides mé- 
UlUqueu qui retiennent leur oxigène avec très-pen de 
i^nvee; qu'il réduit une partie de l'oxide qui est dans 
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ce cas, se combine ou se luf le , selon la circonstance, 
au métal revivifié, tandis que l'oxigène rendu libre s6 
combine à l'iode et à l'oxide, Micore intacts, pour 
former un iodale acide. 

0°. Que dans l'aation de l'acide mnrîa tique ( bydro 
cbloi'ique)sur cesiodates, il se fiame une dissolulioa 
d'iode dans le clilore. 

4". Que l'ammoniaque sèche mise snr l'iode bien 
sec , s'y combine en deux proportions ; les deux com- 
poses sont liquides ; le prot-iodure d'ammoniaque est 
un liquide d'un rouge-brun ayant une farte odeur 
ammoniacale ; le deiit-iodui-e est visqueux , et se dis- 
tingue d"ailleui-s par un aspect métallique. Aucun des 
deux nVst dtitunnant ; le visqueux peut s'obtenir a a 
moyen du iious-carbonate d'ammoniaque. 

5°. Que l'iode détonnant est un iodure d'azote, et 
qu'il se forme en versant dans l'eau celui d'ammonia- 
que. Celle eau détermine la décomposition d'une por- 
tion d'ammoniaque; il en résulte uu hydriodale d'ant- 
moniaque et l'iodiiie d'azole en pout/re fu/minante. 
Celle poudre n'est pas un corps pinnanent; l'eaa 
suffît pour la décomposer; étant sèi'he, elle détonne 
spontanément, et i-épaud alors une lumière sen^ble 
dans l'fAscurité. Ou voit maintenauL avec facilita 
comment l'ammoniaque liquide vc^e sur l'iode 
fournil de suite l'iodure d'a;£ule. • ™* 

6°. Que l'iodure d'azole est imoluble dans l'alcoc^; 
tandis que celui d'ammoniaque s'y dissout très-bien* 
Ce véhicule peut donc servir à les sépiirer l'un àé 
l'autre. 
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7*. Que si t56 gratnmes d'iode s'unissent à lo 
grammes d'oxigènc , il en faut 5,8544 d'azote pour 
saturer ces i56 grammes d'iode. 

8°. Que l'hydi-o-chloiale d'ammoniaque dissout 
aussi l'iode, mais qu'il ne forme point de Jlquide vis- 
queux comme le sous-carbunate de celte base ; 

(^ae l'action de l'iode va ce point est totalement 
di&^rente de celle du chlore qui, d'après M. Drelong, 
décompose tous les sels ammoniacaux, en donnant un 
liquide détonnant composé de chlore et d'azote. 

g". Que racidejiydciodiqne suit , relativement aux 
oxîdesmélalliqueSjlesraÈmes lois que l'hydrogène sul- 
fure \ car il n'existe aussi d'iiydro-sulfures métalliques , 
que ceux des métaux tiés-oxidables , les autres étant 
réduits par l'hydrogène sulfuré comme ils le sont par 
l'oside hjdriodiquç. 

10°. Ën6n , qu'il existe des hydriodales iodurés, 
comme il existe des hydrosulfui-es sulfurés, et que 
l'iode fjossède aussi, comme le soufre, la propriété 
de se dissoudre dans les huiles. (Journal de Physique. 
JuiUetiSi4.) 

QjUdques observations sur l'iode ; par sir 
UUMPHRY DjKT. 

II y a toute espèce de raison , dit M. Davy , de 
considéi'er cette substance comme un corps non dé- 
composé. Dans sa pesanteur spéciSque , son lustre , 
lacouleur, le nombre élevé qui représente la quantité 
du» laquelle elle entre en combinaison, cette sub- 
ïtance ressemble à un métal; mais dans ses affinités 
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chimiques elle est plus analogue à Toxigène et à la 
chlorine; elle n'est pas conductrice de l'électricité; 
elle possède , ainsi que ces corps , rénergie électrique 
négatire relativement aux métaux inflammables et 
aux substances alcalines ; c'est pourquoi quand elle 
est combinée avec ces substances dans des solutions 
aqueuses , et qu'elle est placée dans le circuit roltaïqne, 
elle se sépare à la surface positive. Mais elle a une 
énergie positive relativement à la chlorine , car ior»- 
qu'elle lui est unie dans le composé acide décrit par 
•Fauleur, elle se sépare de cette dernière, et va à la 
surface négative. Ceci correspond aussi avec Ténergie 
d'affinité relative de ces deux substances ; la chlorine 
chasse la nouvelle substance de toutes les combinai- 
sons que l'auteur a soumises à ses expériences. . 

La nouvelle substance parait posséder une affinité 
pins forte que l'oxigène pour la plupart des métaux, 
mais elle est expulsée par lui du soufre et du phos- 
phore. L'auteur a trouvé , que si l'on passait l'oxigène 
et le composé de la substance avec le phosphore, à tra- 
vers un tube de verre chauffé au rouge, il y avait 
formation d'acide phosphoreux et produclion de gaz 
violet. 

La forme solide de cette substance et son grand 
poids comme élément, expliquent pourquoi il y a si ■ 
peu de chaleur et si rarement de la lumière produite 
dans ses différentes combinaisons. Le potassium ce- 
pendant brûle dans le gaz violet , et quand ce gaz est 
dirigé sur la flamme de l'hydrogène, il paraît soute- 
nir sa combustiour 
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Les pouvoirs de saturation et de neutralisation do 
la nouvelle subsLance , paraissent être plus grands 
que ceux de l'oxigètie, et moindres que ceux de la 
chlorine. 

IDUe Torme, ainsi que la chlorine et)a fluorine, dea 
acides aï«o i'Iiydrogèue, et , ainsi que l'oxigène, elle 
furuie un acide avec la clilurine. ' 

On a propost pour cetle nouvelle substance le nom 
de iWi?, d'après sa couleur dans r(?tat gazeux. Ce nom 
vient du mot grec' nodys , violet. Sa combinaison 
avec rhyiij'ogéne a étp nommée acide hydriodique, 
( On iodine , elc. , Mémoire sur l'Iode ; par sir 
H. Davt , inséré dans les l'ransactiona philoso- 
phiijues , et trnd, en français par M. DE LA RlVB, 
dans la Bibliothèque britannique. Cahier de juil- 
let i8i4.) 

Observations ultérieures sur une nouvelle substanc» 
détonnante } par sir HUMPaRF Davy. 

Les résultats de l'analyse du nouveau composa sont 
intéressans pour plusieurs raisons. 

Il paraissait probable qu'il n'y a point de loi stricte 
d'analogie qui l'ègle la combinaison de cetle substance 
avec diftïrentes subslances. Comme Irois porliom 
d'hydrogène se combineut avec nned'azole, et une 
d'hydrogène avec une de chlorine, l'auteur a pré- 
sumtï qu'il ëtait probable que le nouveau composé 
contînt trois proportions de chlorine , sur une d'uzute ; 

I ce qui ti'est pas !e cas. 

l Ce composé est le premier exemple c<ftnu d'une 
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pioporlioii d'une substance s'unissant à quatre pro- 
portions d'une auLi-e substance, sans aucun composé 
inleiniédiaire d'un et i , i et ï , et i , el 5 ; et ce fait 
doit nous rendre très-circonspects lorsque nous adop- 
luus des idées hypothi:ti(]ues sur la composition de> 
corps, d'après les rapports des quantités dans les- 
quelles ils se combinent. Ceux qui prétendent qu'il 
doit exister une proportion d'oxigèae dans t'azote, 
piu'ce qu'il doit y avoir six proportions dans l'acideni- 
trique au lieu de cinq, qui en prcfriennent par l'ana- 
lyne , soutiendront avec autant de raison , que la chlo* 
rine doit renfermer une quantité d'azote multiple de 
celle existante dans le composé. 

11 peut être utile de faii-e voir qu'il est aisé de baser 
plusieurs hypothèses sur les mêmes principes, hypo-* 
thèses qui doivent également être incertaines. Dca 
idées de cette nature peuvent être bonnes à guider 
dans ses recherches le chimiste qui pratique ; mais le 
philosophe évite avec soin de les présenter avec assu- 
rance , et de les confondi'e avec les résultats appuyés 
sur des faits. 

I^e composé de chlorine et d'azote s'accorde avec 
les composés de la même substance , dans lesquels. 
entrent le soufre , le phosphore et les métaux, en ce 
qu'il n'est point un conducteur d'électricité. Cea coniH^ 
posés sont également décomposables par la chaleur,, 
quoiqu'ils exigent l'électricité de P^olla. 

Le soufre se combine seulement dans une propor- 
tion avec la chlorine. Ue là l'action du sulfnrwie, ou 
de la liquj^ur murialique du docteur 2'hoinson suc 
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TeaB , l'essemble à celle du nouveau composé , «n ce 
qu'il n'est point un simple phénomène d'une décofn' 
pogiliuu double. 

H aéra itëcessaiie ensuite de doiinei'un nom à ce 
JK>U¥eau corps ; asotane esl celui sous lequel l'auleur 
Je dé^ne d'après ses idtîes sur son analogie , l'elativer 
Uient aux antres substances qui renferment du chlo- 
rinej JUAis ùnpariaile et ftucluanle, comme l'est en- 
coie la nomenolalure chimique, ii n'adopte aucua 
terme nouveau , surtout pour ['appliquer ù une sub- 
stance qu'il n'a point dteouverle. ( Journal de Phy- 
sique. D^embre i8i5.) 

■Sur la. fiissoluhiîilé de l'arsenic blanc dans l'eau, 

par M. Klafroth. 

La dissolubilit^ de l'arsenic blanc dans l'eau est une 
jHwpciâé qui caraclérbe essentiellement l'oxide de 
«e xnëteL Quoique ce iait soit bien connu depuis long- 
4epp9, les proportions d'eau indiquées pjr les chi- 
mistes sont néaiunoins extrêmement contradictoires. 
D'après Bergmann, 80 parties d'eau à 15° centig, 
«);i dissolvflDt une d'arsenic, tandis qu'une quantité 
«embl^ktle d'oxîde d'aiseoic n'exige que i5 parties 
d'eau bouillante pour sa dissolution. Selon Navifr, il 
ikm 80 parties d'eau bouillante; et d'après tlagen, 
3o grains d'oxiJe blanc d'arsenic ont besoin , poui: 
Jeui' dissolution , de i onces d'eau bouillante. 

Ces dilférentes données ont d^termiu«^ Fauteur à 
«bercher les proportions; et il résultait de ses exp^ 
«iwces, que trois parties d'oxide blanc d'arsenic pou- 
u Dicour, D£ iSi4. v 
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Tflient ^{re tenues en dissolution dans loo parties d'eau 

à la température moyenne. 

D'après cela , la dernière proportion, indiqua par 
M. jisc/iof, qui prétend qu'une partie d'arsenic blanc 
exige 200 parties d'eau bouillante, lui a paru extraor- 
dinaire*, et comme ce itîsnltat peut doimer lieu à des 
erreurs dans la mt'decine légale , il croît devoir iàire 
remarquer le peu de fondement de i'opinîon de 
M. Aschaf, et faire connaître que de nouvelles expé- 
riences répétées ont confirmé sa première opinion. 

A. Pour éprouver d'abord la dissolubilîté de l'ar- 
senic dans l'eau froide , il introduisit vingt grains 
d'oxide blanc d'arsenic porpliyrisé dans un flacon 
contenant i o onces d'eau à j 'J". A , qu'il a laiss& en 
contact pendant vingt-quatre lieui'es et en agitant 
Eonvent. 

La partie non dissoule recueillie sur un filtre, nmé 
et bien dessecbé, était de Iiuit grains; il n'y anût 
donc que lï grains de dissous. 11 résulte de là, que 



lille parties d'ea 
'- pari 



I froide n'eu peuvent dissoudre que 



, Une saturation complète de l'eau par cet oxide 
n'a lieu qu'à la température de l'eau bouillante. 

Pour connaître le degré de dissolubilité, il a fàtt 
bouillir pendant on qnart d'beure 200 grains dVsîde 
en poudre, avec 4 onces d'eau dans une fiole. Aussi- 
tôt que la partie insoluble fut bien déposée, il décanta 
Irt dissolution, qui pesa 1800 gi-ains. Cette liqueur, 
évaporée dansuue capsule pesée d'avance, laissa pour 
-fcsidu lie grains d'oxide d'aj^aenic. Donc , mille pai^ 
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tîes de la dissolution bouillante contenaient 77 ^ d'ar- 
senic. 

C II ^Lait surtout essentiel de savoir exactement 
combien Teaii bouillante pouvait retenir d'arsenio 
après son refroidissement, A cet effet, 10 onces d'eau 
bouillante furent saturées par l'oxide d'arsenic blano 
en poudre. Après le refroidi^ssement , on laissa sé- 
journei' la fiole trois jours dans l'eau froide, pendant 
lequel temps il se sépara encore un peu d'arsenic ea 
forme crislaUine. De la dissolution décantée, 5 oncea 
furent évaporées lentement dans une capsule dont ou 
avait pris la lare. Le résidu cristallin biendesséché^ 
présentait 72 grains d'oxide blanc d'ai-senic; d'où ré- 
sulte que mille parties d'eau conservent , après 1ère- 
troidissement , 5o parties d'arsenic en dissolution; ce 

i fei'ait 3. d'arsenic pour cenl, parties d'eau. Il est 
tique le froid d'iiiver peut y porter quelque 



D. La forme cristalline du résidu, après l'évapo- 
ration, pouvait faire soupçonner un peu d'eau de cris- 
tallisation; ou bien l'arsenic pouvait se trouver en état 
d'hj'drale; ce qui aurait pu donner une augmentation 
de poids. 

Pour s'assurer de ce fait , l'auteur fit bouillir 5 
onces d'eau dans une £ole, avec 100 grains d'aibenioi 
Après un quart d'heure d'ébullition, tout rarseoic 
était dissous. La dissolution claire, évaporée jusqu'à 
siccité , laissa loo grains d'arsenic en forme cristalline 
grenue. Cette expérience met hors de doute que 
l'oxide d'arsenic blanc ne prend pas d'eau de cristalli- 
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«alion par ce traitement. ( Annales de Chimie. No- 
vembre i8i3. ) 

Expériences et observationx sur Us substances pro- 
duites dans différens procédés chimiques sur te 
spath-fluor, par sir H, Davy. 

De la série générale des résultats olitenus par J au- 
teur, il paraît raisonnable de conclure que, dans les 
composés fluoHquea, il existe une substance particu- 
lière , pussétlanl de forte» attractions pour les oorps 
métalliques et pour l'hydrogène , laquelle, combinée 
A«ec certains corps iutlainniables, forme des acides 
^rticuliers , et qu'en conséquencede ses fortes affinités 
et de «es agences lentement décomposantes , il ^t ti^ 
diiScite d'examiner dans son état pur, et que l'auteor 
désigne, d'après M. Ampènt, sous le nom ée fluorine. 

D'après les expériences qu'il a faites sur la coœpo- 
sillon des coinbl liaisons fluoriquea , il paraît que le 
nombre représentant la proportion définie dans la- 
quelle se combine la iluorine, est de moitié moindre 
que celle dans laquelle la clilorine se combine , et 
que les hydrates, en devenant fluates, perdent cle 
leur poids, de manière que dans l'opinion générale- 
ment reçue de l'existence d'un acide particulier dam 
■ios fluates, et de leurs composés d'oxides avec on 
aoïde coDtenaut de l'oxigène, cet aoJde, d'après la loi 
d*s proportions définies , en proportion de sa quantité 
de matime inflammable, doit i-enfermer plus d'ost- 
gène que d'eau -, ce qui eal absolument improbable, 
et contraire à toutes les analogies. 
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^^EXe doclenr Pf'ollaston a trouvé que les combiDai- 
HR^s OuoL'iquGs réfléchissent faiblement la lumière, 
"celle euulout de l'acide fluorique ; en sorte que les 
pouToiis rëflëchissaos de la flaorine seraient proba- 
blement plus i'aibles que ceux de touLe auti-e sub- 
stance; et la âuui'ïne paraît être douée de pouvoîra 
plus fortement acidtËansetsaturaits,que l'oxigène on 
la cfalorine. 

En suivant la théorie ci-dessus, il est aîsé de voir 
que toutes les opinions que Ton rencontre dans lea 
auteurs cbimiques, rel:itivement aux combinaisona 
fluoriques, doivent être changées. Le spath-fluor et 
d'aulres substances analogues, par exemple, doivent 
être regardés comme des composés binaires de métaus 
et de fluorine. 

Ces nouvelles idées donnent aussi lieu à plusieurs 
ob)^s de recherche. La topaze contient le principe 
fluorique; mais il faut de nouvelles expériences pour 
délei'miner si cette pierre précieuse est un vérilablo 
iluate silice d'alumine, ou bien un composé de bases 
inflammables d'ahin et de silice avec la Ûuorine. 

L'auteur a constaté que la chrysuhthe n'abandon- 
nait pas le gaz fluorique silice lorsque l'acide sulfu- 
rique agissait sur elle, mais qu'il se dégage simple- 
meat de l'acide fluorique pur. Il n'a pas poussé ses 
recherches assez Iœu pour déterminer si elle contient 
du floriue uni simplement à la matière inflammable, 
ou de la fluorine et de l'oxigène. (Journal de Physi- 
que. Novembre iSi3.} 
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Sur le principe jluorique , la silice et la cJilorine, 
par air HUMPHRT DjFT. 

Le fiante de chaux est une dea snbslances nom- 
breuses qui prësentenl de grandes difficultés au mani- 
pulateur peu exerce , et qui ne lui promettent pas 
(les rëcompenses brillanles pour ses peines ^ aussi 
l'avait-on ni'gligé jusqu'à l'époque où sir U. Davy, 
encouragé par ses dëcouTerles antérieures, fut natu- 
rellement conduit à l'analyser. 

Dans les essais qu-'il a faits pour obtenir la fluorine 
pure et dégagée de toute autre substance, il n'a pa 
réussir, parce que cette substance aune telle tendance 
à entrer dans les combinaisons, qu'on ne peut se pro* 
curer aucun vase sur la matière duquel elle n'agisse 
pas. 

On connaît l'opinîon de l'auLenr sur l'acide flno- 
rique , qu'il croit composé d'hydrogène et d'un com- 
hureur ou matière combuntnte inconnue , qu'il appelle 
fluorine. Cette dernière substance a la propriété de«e 
combiner avec la base de la silice et avec le baron, 
et elle forme un acide avec l'un et l'autre. Les fluates 
sont des composés de lluorlne et des métaux qui cons- 
tituent les bases des coips saltiiables. 

L'auteur a fait un grand nombre d'expériences 
propres à déterminer les proportions des parties cons- 
tituantes de ces corps. Le spath -fluor ordinaire, 
chauffé avec l'acide sulfurique , augmente de poid» 
dans lo rapportdeiooà 176,4; mais il a fallu répéter 
le procédé huit fois pour obtenir son e£EèL total. 
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Si Ton suppose que ce spalli est un composé d'acide 
liiorique et de chaux , ce résulUit donne sa compo- 
ïiUoa comme il suit : 

Chaui 73,661 

Acide fiuorique 3B,i3g 

F Maïs , si ses composans sont la fluorine et le calcium, 
1 sa composition devient : 

Calcium 53,3i3 

Flaotine 46,697 

D'a^^ ces p ropov Lions , un atome de fluorine 
ta» 3,3g4 , en supposant qu'un atome de calciam 
pèse 3,62. 

L'auteur n'a pu réussir à obtenir la base de la ailica 
dans un état de pureté et d'isolement. II opérait en 
faisant passer le potassium sur la silice incandescente, 
et il obtenait de la potasse mêlée d'une matière brune, 
qui éUit convertie en silice par l'action de l'eau. H 
semblerait que la silice contient environ la moitié de 
son poids d'oxigène , et l'auteur est disposé à croii'e 
qu'elle contient deux atomes d'oxigène pour un de 
base , ce qui ferait le poids d'un atome de silicon, 011 
base de la silice, égal à 2, c'est-à-dire, à peu près le 
môme que celui du soufre. 

M. Dapy est persuadé que le silicon n'est pas un 
métal , mais une substance analogue au boron. Ces 
corps possèdent des propriétés intermédiaires enire 
celles du charbon et du soufre. 
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Les tentalÎTCs pour décomposer la chlorine , e 
«xlraire Toxigène, (mt èié également inutiles. 11 a 
lait fondre du sulfure de plomb daus ce gaz, aaas 
obtenir la plus légère trace de sulfate de plomb , et il 
ne rt^ussit pas mieux dans d'autres essais du même 
genre. ( Extrait de la Bibliothèque britannique. 
Juillet i8i4.) 

Sur la précipitation du cuivre de sa dissolution 
par le fer et le zinc, par M. VauqueLIN. 

En précipitant une dissolution de cuivre dans un 
acide , au moyen du fer ou du zinc , il reste , et l'on 
ne prend pas les précautions convenables, presc[ue 
toujours quelques parties de cuivre dans la lic^œiiei 
ou le cuivre à l'état d'oxîde se précipite avec du &r«t 
du zinc. 

II reste du cuivre en dissolution , si le fer ou I» 
, zinc qu'on y a mis n'y séjourne pas assez tong-temps) 
au contraire, du cuivre à l'étal d'oxide, avec du Sus 
ou du zinc , se précipite, si ces derniers métaux re*- 
tent trop long-temps dans la liqueur , et si on n'a pa» 
«oin d"y entretenir un excès d'acide. ^ 

L'auteur indique les moyens suivans pour éviter 
CES deux inconvéuiens : 

1°. L'acide sulfurique est préférable pour dissoudre 
l'oxide de cuivre que l'on veut ensuite précipiter à 
l'état métallique , à l'aide du fer ou du zinc. 

î°. Le zinc , surtout celui qui a été sublimé plu- 
sieurs fois , vaut mieux que le fer pour précipiter • 
le cuivre. 
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5°. La dissoltitîoii de cuirre doit être étendne d'eau, 
et contenir on excès d'acide sulfurique suffisant ponr 
faire naître aue légéie eflèrvescence. 

4". II faat enti-etenir cet excès d'acide dai)s la li- 
(jueur, jusqu'à ce que tout le cuivre en aoit prë- 
cipilé. 

5". Lorttfu'il n'y a plus de éuîvre dans la liqneor, 
ce qu'on reconnaît facilement à sa d^caloi'ation et à sa 
saretir, il faut en retirer le fer ou le ^c, et y laîsMr 
séjourner le cairre , en l'agitant de temps en temps, 
atin qae les parlions de fer ou de zinc qui peuvent y 
tire mèl<^es9e dissolvent. 

6°. JïnGii , laver le cuivre à plusieurs reprises &. 
l'eau bouillante , et le faire sécher k une chaleur mo- 
dérée. 

Telles sont les préraulions que Tanteur croit le» 
pins propres pour obtenii- tout le cuivre à l'état de 
pureté d'une dissolution. ( Journal des Mines. Octo- 
bre l8l3.) 

Sur une couleur bleue artificielle analogue a Vouire- 
mer, découperte par M^ TjssaerT, directeur' 
des ateliers d'acide sulfurique et de soude de la 
manufacture des glaces de Saint-Gohain, 

M> Taasaert a remis à M. f^auquetîn une maliore 
Ueoe qu'il avait trouvée en démolissant la sole d'ua 
oe ses fours à soude. 11 n"a observé celle substance 
que depuis qu'il construit l'âlre de ses fours en pierre 
de grès; il n'en apercevait point lorsqu'ils étaient fiùls 
enbriques, ^ ■■ - 'ii.-i^. • I 
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La couleur de celle nialiùre paraissait si analâgtiè i 
celle (lu lapis, arec lequel ou fait l'outremer, qu«' 
M. fauquelln s'est détermiaé à la soumettre à quel- 
ques essais pour s'en assurer. Le résultat de ces essais 
provisoires fut : ,, 

Qu'on l'emarque une analogie singulière entre la 
matière colorante de celte substance et celle de l'outre- ' 
mer. Ainsi que^ttc deinière , elle est déculurée su- 
bitement par les acides minéraux , avec dégagement 
de gaz hydrogène sulfure; elle n'est point attaquée 
par les lessives alcalines bouillaules ; la chaleur rouge 
ne la détruit point, à moins qu'elle ne soit élevée à un 
haut degré. 

Cependant la base sur laquelle repose celte couleur 
n'est pas entièrement la même que celle du îapia la~ 
%uU. Ce dernier contient de Tiilumine, de la silice en ' 
combinaison avec la soude, et du sulfate de chaux , 
tandis que la base de la nôtre contient de plus une 
grande quantité de sable , à l'état de mélauge ; mais 
elle renferme de luSrae du sulfate de chaux , de la 
silice et de l'alumine combinée à l'alcali , du fer et de 
l'hydrogène sulfuré , qui août probablement les ingré- 
diens principaux de la couleur. M. f^aiiquelinsepro- 
pose de continuer ses essais, (^jinnalea de Chimie. 
Janvier i8i4.) 

JMéthodt! pour obtenir le palladium, et le rhodium 
du platine , dans leur état de pureté j par 
M. y^UQUELIK. 

Les expériences de plusieurs chimistes anglais et 
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ft'aitçais ont démontre dans le plaline la présence de 
quatre mt^taux, distincts de tous ceux que l'on con- 
naissait auparavanl. On les a nommés paliadium , 
rhodium, osmium et iridium. 

M. f^auquelin a iiidiqui- la méthode suivante, 
comme la plus convenable pour obtenir le palladium 
et le rhodium dans leur étal de pureté. 

Après avoir précipité la plus grande partie du pla-* 
line de sa dissolutiou uîtro-muriatique par l'ammo- 
niaque, il met dans le résidu des lames de fev qui en 
précipitent les autres métaux, eiiiploiaiit snccessive- 
mentàfroid l'acide nitrique et le muriatique; et su- 
blimant ensuite, il enlève au précipité la plus grande 
partie du cuivre, du mercure et de l'osmium qui le 
forment, ainsi que du fer qui s'y trouve mêlé. Un 
peu du platine restant, du palladium, et même du 
rhodium , est aussi enlevé par ces acides , parce qu'il 
s'en est précipité à l'état d'oxide ; car à l'état métal- 
lique ils n'auraient pu être dissous : d'un autre côté, 
il reste encoie du cuivre et dn fer dans le précipité, 
parce qu'ils y sont unis inlimeraent aux autres mé- 
taux , et protégés par eux. Pour enlever tous les l'estes 
de platine , M. F'auquelin dissout de nouveau par 
l'acide nitro -muriatique , et précipite par l'ammo- 
niaque ; il obtient alors un sel de platine d'un jaune 
asiez pur. Evaporant le résidu jusqu'à siccité , et le 
traitant par l'eau, il reste un sel rouge encore en 
grande partie formé de platine, et la liqueur se trouve 
ainsi à peu près débarrassée de ce métal. On étend 
alors la solution aqueuse, on y ajoute un peu d'acide, 
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OU y verse assez d'ammoniaque pour ne pas saturer 
eutièrement , on agile, et l'on voit paraître à l'iiistact 
une grande quanlité d'aiguilles biillaDles et d'uu t^ean 
rose. C'est un muriate d'ammoniaque et de palladium, 
qu'il suffît de cbauSer au rouge pour aroii' le palla- 
dium. S'il s.'y est )oint un peu de fer et de rhodium^ 
on l'en débarrasse par la digestion dans l'eau légère- 
ment aiguisée d'acide muiiatique. Le résidu de la li- 
queur contient le rhodium et quelques rcslea de pal-J 
ladium , de cuivre et de fer ; pour avoir le premier, 
on lait cristalliser, on broie les cristaux; on les débar- 
rasse , par des lotions répétées d'alcool , des sels de 
cuivre , de fer el même de palladium. Celui de pla- 
tiDe,s'il en reste encore quelque parcelle, se sépare en' 
se dissolvant dans l'eau légèrement aiguiséed'acidemn- 
ria tique. Enfin , par une deroière évaporalion , il reste- 
le se] de rhodium d'un rouge magniâque, qu'il snfiBt de 
chauffer au rouge pour avoir ce métal. 

On ne pouvait arriver par une méthode plus ingé- 
nieuse ni plus simple à séparer tant de substances di- 
verses. Cette méthode se fonde principalement sur ce 
que le muriate d'ammoniaque et de patlatKumest in- 
soluble dans l'eau même acidulée, et qu'il se pnici- 
piLe aussitôt qu'il se forme, et sur ce que l'alcool, qui' 
dissout le muiiate de cuivre et celui de fer, ne dissout 
point le muriate d'ammoniaque et de rhodium. (Anor- 
lyae des travaux de la première classe de l'Inatitut 
pendant l'année i8i5 , par M, ÇuyiER.) 
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3l^éUbode d'obtenir l'osmium di* plalùie , par 
M. Laugiee. 

li'osmiam , dont l'o$icle se volatilise à la chaleur de 
l'eau bouillante , ne duane aucune conleur à l'eau dis- 
lillée , n'en diffère même point h l'œil , mais répand 
uue odeur piquanLe, et agit sur Je nerf otfacLif de 
maniéie à altérer pour plusii;urs jours le sens.de l'odo- 
cat. Ces proprit^U'^ii et d'autres non tnpins singulières 
faisaieat regrelLer aux ciiimiitles qu'il l{it &i difficile 
d'obtenir ce mêlai en quaiililé un peu considérable; 
et M. Laugier a satisfait à leur vœu jusqu'à «n cer- 
tain point. Quand on a dissous le platine dans l'acide 
nitro-murialique , il resle une poudre noire, compo- 
sée d'iridium et d'osmium , et jusqu'à présent c'était 
cette poudre seulement qui fournissait de l'osmium 
aux chimistes; mais M. Laugier s'étant aperçu que 
l'acide qui a servi à dissoudre le platine , et que l'on 
en sépare de nouveau par la distillation , répand une 
forte odeur d'osmium, a supposé qu'il conienait de 
ce inétal; et îi a trouvé en effet qu'en saturant l'acide 
par des alcalis caustiques , maîsi surtout par la chaux, 
et eu distillant le mélange , ou obtient à peu de fiais 
une dissolution chargée d'une quantité uotahl*d'os- 
mium , qui auparavant était eulièiement perdue. 
(jlnatyae des travaux de la première classe de 
Tinstitut pendant l'année iSi5 , par M. CtrriER.) 
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Sur la purification et la réduction des oxidea di 
titane et de cérium , par M. Laugier. 

' Le titane et le cérium sonl da nombre dea métaux 
"qni adhèrent fortement au fer, et celle adhésion est 
telle qu'ils n'ont pu encore en être eutièrement priyës. 
Celle petite quantité de fer a été regardée comme la 
cause de la dîEEculté qu'on éprouve à les réduire, et 
M. Laugier a entrepris quelques expériences dans 
l'intention de séparer le fer du titane et du cérium. U 
a obtenu les résultats suivans ; 

1°. L'acide oxalique et l'oxalate d'am moula ^àÎB 
sonl emploies avec succès pour réunir sur-le-ch^MJi 
la plus grande partie du tilaue contenu dans une 
dissolution muriatique impure de ce mêlai , qui, 
aprèâ leur action, reste parfaileraeut limpide. 

2°. Ces réactifs, en isolant ainsi le titane, facili- 
tent la séparation du fer qui y est mêlé. 

5°. L'oxide de titane provenant de l'oxalate, mis 
eu pâte avec de l'huile et fortement cliaufTé , est ea 
partie léduit, et la portion réduite a une couieuc 
jaune pure. 

4". L'acide oxalique est le meilleur réactif poqr s^^'' 
parer le cérium du fer; la séparation de ces deux 
inélaux s'opère complètement par ce moyen. 

5°. L'oxide de cérium provenant de l'oxalate, mél^ 
à de l'huile en quantité suffisante pour former nn« 
pâle, et fortement chauffé dans une cornue de por- 
celaine, se convertit en un carbure noîr mêlé de point! 
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briilans , qui se trouve peseï- exactement le même 
poids que l'oxide emploie. 

6". Ce carbure , encore chaud , a la propriété de 
s'eii&amnier à lair comme le meilleur pyrophoi-ej 
placé sur du papier, il y met le feu, et repasse, à me- 
sure qu'il brûle et que le charbon se consume, à l'état 
d'oside rouge. 

7°. Cetle propriété de s'enflammer spontanément 
fait soupçoimei' que le métal a été privé de son oxi- 
gène, doul le carbone a pris la place. 

8". Lie cérium n'est pas volatil à la chaleur rouge 
que peut éprouver une cornue de porcelaine dans ua 
fourneau à réverbère. ( Annales de Chimie, Mars 
i8i4.) 

Des combinaisons du sulfure de carbone , ou alcool 
du soufre avec les alcalis, les terres et les oxidea 
métalliques; par le professeur BerZELIUS. 

Le solfure de carbone peut se combiner avec les 
bases salines, et former ainsi de nouveaux corps que 
M. Ber&eliua nomme carbo-sulfurea. 

Le sulfure de carbone entre eu combinaison avec le 
gaz ammoniac sans déposer sou carbone; il forme 
iiînai une substance jaune pulvérulente, et non cris- 
Uilisée. Cette substance attire l'eau avec beaucoup da 
force , l'eau la décompose , et il se forme alors ua hy- 
drosulfure alcalin , et de l'acide carlionique. 

Le carbo-suHUre de chaux se forme en chauffant de 
la chaux vive , et faisant arriver debsus du sulfure de 
carboaeeti vapeurs j la chaux subit une espèce d'igni- 
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4iuu au anoment du contact delà iirapeur;'Cette îgni- 
lion conLÎnue jusqu'à ce que la Iflrre soit Hatarée.Cett£ 
suhalancc .«st ûifioLubrle dauâ l'eau , roain l'eau la àé- 
.cumpose peu à peu , et la convectit eu bydrosulfiire 
de cbaux et en carbonale de chaux. 

t^a cartKHsalfures de baryte et de stroutiane peu- 
vent èlre fornuîs de la même manière, et ont des pro- 
<pi'iél^ anaiogues. 

Qoant auxcarbo-GuIfares de potasse et de soude, 
comme ces deux alcalis ne peuvent pas s'obtenir sans 
eau , M. Bercellua a seulement examine l'aclion du 
«ulfure de carbone but leurs solution?, et il a trouvé 
que ce sulfure digërë soi' une solution de potasse caus- 
tique, se décompose en hydrosulfure et en carbonate 
de potasse. 

Il se forme une sybstartce nouvelle et singallère, 
lorsque l'acide nitro-murtalique agît pendant long- 
temps sur le sulfure de carbone. 

En eSet , si ce sulfure est exposé à l'action d'un 
mélange d'acide nitrique fatnant avec de l'acide mu- 
i-iaricjue concentré, l'acide acquiert une od^r parti- 
culière, semblable à celle du soufre oxtniuriaté. En 
baissant la combinaison s'opérer sp un luné m eut à. une 
-terapépature de 70° Fahr. , Je sulfure de carbone prend 
une couleur orange, et il se développe du gaz ai- 
treux ; peu à peu il se forme une sultsiance blauohe 
et cristallisée, et après un espace de trois semaines, 
'le tout est converti en un corps blaac cfisiaUiaé , qui 
a l'appare.nie du camphre. 

Cette substance séparée de l'acide et lavée dans l'caa 
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C-oide, a les caractères suivans : — Elle est sans couleur, 
son goût est ûcrc et acide, eiie est tiès-volalile, se 
Smii à une douce chaleur et se sublime sans ré- 
sida. Elle est insoluble dans l'eau, soluble dans l'al- 
cool et l'clher, d'où on la précipite par le moyen de 
l'eau ; eHe est soluble dans les huiles Cxes et volatiles, 
avec lesquelles elle forme des solutions Iranspureutes. 
La solution spiritueu^e de celte substance a un goût 
diUagrëable Irès-acide; elle rougit le papier de tour- 
nesol, et dissout le zinc avec dégagement d'un gaz 
lelide. Cette stdulion distillce donne du gaz acide suK 
fureus, de Talcoul fortement imprégné d'clher mu- 
rialique', et du gaz acide carbonique. Exposée à l'ac- 
tion de l'eau bouillante , cette substance se volatilise à 
travei's ce fluide ; mais il se forme des acid^ murîa-» 
tJ^ue et sulfurîque. L'eau peut donc la décomposer 
lvî&-lentemenl. La potasse caustique liquide dissout 
cette substance sans le secours de la chaleur et sans le 
dégdgement d'aucun gaz. Cette solution est sans cou- 
leur, les acides n'en précipitent point la substance 
dissoute, ce qui montre qu'elle est décomposée. 

D'après ces résultais, il paraît que cette substance 
contient du sonfre et du carbone en combinaison avec 



I tfugene , 



c'est-à-dire, dans l'état d'acide sulfureux 



et d'acide carbonique; car autrement il y aurait en 
du carbone précijiité, et un sulfure ou un liydrosul- 
We de potasse formé. 

Une portion de cette substance fut sublimée à Ira- 
t«rs la chaux portée à l'état d'iguition dans un tube 
iJcverre; elle fut absorbée sans qu'on apCri^iil un scid 

.AltCH. JD£S DÉCUUV. DE 1S14. 7. 
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vestige de sulfure de chaux ni de carbone. Une seosi* 
blâble expérience ayant élé faite avec du fer au liea de 
la chaux , il se foi^ma du muriate de fer^ du sulfiire 
d'oxide de 1er, et il se dégagea du gaz acide carUn 
nique. Cette dernière expérience démontre que cette 
substance contient du gaz acide carbonique. 

L'existence de trois acides étant démontrée, il 
fellait en déterminer les proportions , et voici com- 
ment M. Berzeliua le fit* 

Il pesa avec soin une certaiae quantité de ce non* 
veau composé y puis il le sublima à travers un tube 
qui contenait du fil de fer très-fin, porté'à Tétat d-igoi* 
tion, et dont le poids était triple de celui du composé* 
La décomposition s'opéra , et les produits furent du 
muriate de fer , du sulfure d'oxide de fer et un màr- 
lange de gaz acide carbonique et de gaz oxide éo 
carbone. Il examina ces différens produite par les 
réactifs appropriés , et il estima les quantité» respec- 
tives des acides muriatique, sulfureux et carbonique, 
contenues dans le nouveau composé ; il trouva «s 

dernier résultat qu'il contenait i 

I 

Acide murîatîque 48,74 

Acide sulfureux 2g,65 

Acide carbonique et perte. • • • 2x,65 

100,00 

D'après la théorie de Daltouy ce triple acide serait 
composé de deux atomes d'acide muriatique, d'un 
d'acide sulfureux et d'un d'acide carbonique 5 M. Bet^ 
fselius donne à cette substance le nom d^acidum mu^ 
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riatîcum auJfuroso • carbonicum, ( Bibliothèque 
hritannique , cahier d'octobre i8l!>.) 

Surfo^idatiofi de far dans le vide par le courant 
électrique , par M. NÈLis. 

Les exp^iiences de M. Nélia sur l'oxidotion de l'or 
daus ]e ride par le courant ^lectnqiie, ont éti! répé* 
lées et conGrméea par deux atuuleurti, qui en ont 
puUté les r^ultaU dans le journal de Physique, 
Cahier de mars itJL4. 

Preynière expérience. 

Un SI d'or de ducat, d'une demi-ligne de diamètre, 
placé dans un tube de verre d'un pied de haut sul' 
deax pouces de diiimèUc, avait son exiriïmitt? supé- 
neure terminée par une houle qui communiquait ili 
eoulact avec un autre bouton, tenant à une tige d'ar- 
gent renfermée dans un coudi#teur de verre rempli 
d'eau. Ce dernier soutirait le fluide de la machine 
électrique ; Taulrc extrémité du fil d'or se trouvait à 
une ligne de dislance de la surface d'une plaque d'ar- 
gent Irès-bien polie et renfermée dans le même tube. 
Oit fil le vide jusqu'à ce que le mercure de Téprou- 
Tetlefût amené à une ligne et demie de niveau; la 
[lUtine de la machine pneumatique était eu commu- 
nication avec le sol humide, par le moyen d'une con- 
duite métallique ^ui aboutissait à un corps de pompa 
«H pWmb. 

Les choses étant dans cet ^tat , on soumit le fil d'or 
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;\ uue electrisatioii qui dura quaLre heiu-es; il bi-ûla 
peadaut tout ce temps, cL aussi vivement à la fia de 
l'expérience que daus son comnieucement. Au bout 
de Irois minutes, l'oxidatioii se manifestait déjà ; el, 
apiès les quatre Iieuies d'électrisation, ou obtint une 
taclie de plus de deux ligues de diamètre, d'ua brua 
funoé, indélébile par le frotleraent des doigts, et en- 
tourée d'uue poussière purpurine que le même frot- 
tement enleva, et (jni formait autour de la tache un 
cercle ou auréole de près de six ligues de diamètre. 

Deuxième expérience. 

On résolut de répéter dans le vide l'uxidaliDn d'an 
fil d'or sur une plaque du même mêlai, et en même 
temps roxidalioa de cette dernière sm' une p^qae 
d'argent. Eu conséquence, on disposa une pla<jae d'oc 
de ducat de dix ligues de diamètre , à la distance d'ui 
ligne de l'exUémité infMeure du fil d'or de l'expt 
l'ience précédente. CAte plaque était supportée par 
un disque d'argent poU , de la surface duquel elle était 
éloignée d'environ une demi-ligne, par l'interposi- 
tion de deux petites boules de cire. 

L'appareil ainsi disposé, le fil d'or fiit soumis pen- 
dant six heures au courant électrique, et le mercure^ 
de l'éprouvette toujours soutenu à moins d'uue ligue 
et demie du niveau. Après ce temps, la plaque d'or 
offrit sur sa surface supérieure ime tache de couleur 
purpurine entourée d'une poussièit de même cou- 
leur, et la surface du disque d'argent correspondau* 
au-dessous de la plaque d'or, une auti'e tache et de I« 
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pouffiièrc aomlilable à c? Ile de la preraîi-re exp^i'ience; 
ce qni ne pouvait l'tre qae le produit de f altération 
de la surFace inférieure de celte plaque d'or. 

D'après ces résultais, il est hors de doute qu'un 
courant électrique très-fort, produit par nue machine 
ionï le plateau a plus de trois pieds de diamètre, doit 
avoir coDsumé en bien moins de temps que celui cité 
d-dessus, le peu d'oxigène restant d;ins lu trèa-petile 
quantité d'air raréfié qu'il est impossible d'extraire 
totalement du tube. 

II est donc clairement démontré que, puisque l'oxi- 
^aiion de l'or augmente sans cesse, elle est unique- 
ment due au fluide électrique , qui n'a pas besoin pour 
la produire du secoms de Toxigène. 

D'après les expériences faites, en 1787, par 
M> Charles, des b!s d'or, d'argent, de platine, etc., 
fiffent calcinés duns des vaisseaux où l'on avait fait le 
ysde, aussi parfaitement qu'il était possible. Des mé- 
taux furent également calcinés dans des vaisseau]^ 
'Wiplis d'air inflammable , d'air fixe et d'air nitreux. 

Expériences sur la conservation des chairs mortes 
dans les gaz, par M. HlLDEBRANDT. 

Gaz acide sulfureux. 

Dans un récipient de 5 pouces cubes de capacité, 
rempli de gaz acide sulfureux bien pur, on a intro- 
duit à travers du mercure un morceau de bœuf frais j 
eu peu de minutes la viande avait absorbé presque 
tout le gazj et le mercure remplissait la capacité du 
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récipient, sauf quelques bulles qui étaient probable-^ 
ment due#à l'air atmosphérique. La viande perdit 
bientôt sa couleur x'ouge naturelle, et prit celle delà 
Tiande cuite. Elle n'a pas subi d'autres altérations ap- 
parentes , et l'air dans la cloche .conserva son volume* 
Au bout de soixante-seize jours, pendant lequel temps 
la température avait varié depuis o jusqu'à lO" Mm 
La chair avait à peine acquis une odeur d'acide sul- 
fureux i elle était plus dure et bien plus sèche que la 
viande cuite 3 après l'avoir laissée quatre jours à l'air 
libre , elle devint encore plus compacte sans se pu- 
tréfier, et ue changeait pas sensiblement de couleur; 
elle perdit seulement la faible odeur d'acide sans 
prendre quelque autre odeur. 

Gaz acide fiuorigue. 

Un morceau de chair de bœuf a été traité par le 
gaz acide fluorique de la même manière que ci-dessus^ 
les résultats étaient tout semblables; les phénomènes. 
étaient seulement moins visibles, parce que l'acide 
attaquait le verre , et il se déposait du mercure ètt, 
couche mince sur la viande. 

Gaz ammoniac. 

La chair de bœuf, séjournée dans un récipient 
rempli de ce gaz , a éprouvé des altérations toutes di& 
fërentcs. L'absorption du fluide élastique a eu lieu ea 
totalité. La viande a pris une couleur d'un beau rouge, 
à peu près comme dans le gaz nitreux ; et elle con- 
serva cet aspect frais pendant soixante-seize jours* 
Elle était bien plus molle que dans l'expérience pré- 
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<^dente^ sans odear, ayanl la couleur et la consistance 
de la chair fraiche. Exposée pendant quatre jours A 
Tair libre, elle n'entra pas en putréfaction 5 elle perdit 
cependant sa couleur rouge , devint brune ^jjfe dessë- 
dn, «tse couvrit d'une espèce de vernis. {Extrait 
du journal de Chimie , publié en allemand par 
ScfffF'Sl^WER , et inséré dans les Annales dé 
Chimie. Cahier de décembre i8i3.) v 

Analyse de V urine , par M. Berz^LIUS. 

Les résultats généraux des expériences de M. Ber-^ 
xeliusy sont : 

1000 parties d'urine sont composées de 

Eau 933,00 

Urée 3o, 1 o 

Sulfate de potasse 3,7 1 

Sulfatera soude « . . 3, 1 6 

Pho^hate de soude ^?94 

Moriate de soude 4,46 

Phosphate d'ammoniaque i,65 

Muriate d'ammoniaque i ,50 

Acide lactique libre 

Lactate d'ammoniaque 

Matière animale soluble dans l'alcool, 
et qui accompagne ordinairement 

^ les lactates ; y 1 7? 12}. 

Matière animale insoluble dans Tal- 

cool 

Urée qu'on ne peut séparer de la ma- 
tière précédente 

«Phosphate terreux avec un -vestige de 

chaux 1 ,00 

Acide urique « i ,00 

Mucus de la vessie 0,3^ 

Silice. , . . , , . , o,o3 

lOOO^QO 
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Les différenles proportions de ces ingrédiens peu- 
vent varier probablement indépendamment de l'état 
de maladie; cependant^ l'auteur croit qu'elles né sont 
jamais fort difiérentes. 

11 observe encore que dans lé 17.14 d'acide lac-> 
■tique, de lactate d'ammoniaque, etc., il existe um 
certaine quantité d'eau qu'il n'est pas possible d'en- 
lever sans risquer de décomposer ces substances. 

La quantité d'acide urique varie toujours suivant 
l'individu, et dans le même individu suivant les cir- 
constances qui influent sur sa santé. Dans l'analyse 
donnée ci-dessus, cette quantité fut déterminée sur une 
urine qui se troublait en totalité pendant son i*e&oi- 
dissement, et qui, pendant qu'elle formait son dépôt, 
ressemblait à im mélange d'argile et d'eau. 

Les phosphates terreux contiennnent beaucoup 
plus de magnésie (environ ix pour cent) que les os 
ou leurs cendres. L'auteur a aussi trouvé plus de po- 
tasse dans l'urine et dans le lait que dans le sang. 

La silice fut découverte en traitant l'urine évaporfe 
avec l'alcool, ensuite avec de l'eau, puis avec de l'a- 
cide muriatique, qui laisse la silice non dissoute sous 
la forme d'une poudre grise 5 fondue avec la soude^ 
elle produisit un verre transparent, et, par la décom- 
position du verre, cette silice fut convertie ea une 
masse gélatineuse. 

L'eau que nous buvons, et qui supplée à celle qui 
est enlevée par la transpiration et par l'urine, contient 
toujours de la silice ; cette terre ne paraît pas s'en sé- 
parer dans le corps , et en &oj:i peut-être comme elle 
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y est entrée ; car il est évident que celte terre devrait 
se trouver dissoute dans les autres fluides animaux, 
et que sa quantité doit varier suivant la quantité con- 
tenue dans Teau comme boisson. ( General viewa on 
ihe composition , etc. Mémoire sur la coînposition 
deajluidêe animaux, par J. Berzelius , inséré 
dans les Transactions de la Société m^édico^chirur^ 
gicale de Londres y et dont un extrait a été donné par 
M. de la Ripe dans la Bibliothèque britannique* No- 
vembre 181 5.) 

Analyse du lait et de la crème, par M, BERZELlua. 

Les expériences de Tauteur ont été faites sur du lait 
de vache , dont la composition est tout-à-fait sembla- 
ble à celle du sang, et consiste, comme ce dernier, 
en une solution chimique et en un mélange d'une 
matière non dissoute qui y est suspendue. 

Après en avoir séparé la crème, l'auteur a exposé 
le lait dans un vase peu profond , à la température*de 
52*Fahr. La partie inférieure du lait, décantée par 
un trou au fond du vase, avait une pesanteur spéci- 
fique de i,o35 , et donnait par l'analyse : 

Eau 9^8,75 

Fromage >avec quelques traces de beurre.. 28>oo 

Sucre de lait 35,oo 

Mariate de potasse i ,70 

Phosphate de potasse • o,25 

Acide lactique , acétate de potasse , ayec un 

Testîge de lactate de fer * 6,00 

Phosphate terreux o,3 

1000,00 
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liti crème , qui est une espèce d'émulsion, conlient 
une matière non dissoute plus concentrée , et mêlëe 
avec du lait. Celte émulsion est aisément décomposée 
par l'agitation. Elle absorbe de Toxîgène , et le beurre 
se sépare ; le lait devient , par cette opération , plas 
acide qu^il ne l'était auparavant. L'auteur a trouvé 
que la crème ayant une pesanteur spécifique de 1,0244^ 
^tait composée de : 

Beurre A^S; 

Fromage. 3,5 

Petit-lait 92,0 

100,0 

Comme 92 parties de pelit-lait contiennent 4,4 de 
sucre de lait et de sels, il s'ensuit que la crème con- 
tient environ i2,5 pour cent de matière solide. 

Il est assez remarquable qu'à l'exception de la per- 
lasse, on ne trouve aucun autre alcali dans le lait. 
(Extrait du même ouvrage y inséré dans la Siblio^ 
thèque britannique. Novembre 181 5.) 

Analyse du corail rouge ^ par M. VOGBI*. 

Les expériences faites sur le corail rouge par 
M. Vogely ont donné les résultats suivans : 

1°. Que l'eau, l'alcool et l'éther n'enlèvent pas la 
matière colorante au corail rouge ; 
" 2°. Que les acides minéraux et végétaux font dispa- 
rçtître la couleur rouge du corail \ 

5°. Que les huiles grasses et volatiles^ la graisse et 
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la cire portées à Tëbullition, enlèvent au corail sa cou- 
leur , sans cependant se colorer à leur tour ; 

i?. Que la manière dont le corail se comporte avec 
le gaz oximuria tique et le gaz hydrogène sulfuré ^ est 
toat'à'-fait conti*aire à l'idée de faire résider la cou- 
leur rouge dans une matière végétale et animale ; 

5"*. Que l'action de ces deux gaz porte à croire que 
le corail doit sa couleur à l'oxide de fer; 

6^. Que l'ammoniaque chargée en partie d'acide 
carbonique ne précipite pas le muriate de chaux ou 
de baryte, ni l'eau de chaux, et que ce moyen em- 
ploie pour déterminer l'acide carbonique présente 
quelque incertitude , si l'on ne porte pas le mélange à 
Véhullution; . 

7°« Enfin , que le corail rouge est composé de : • 

A-cide carbonique 27>5o 

Ctauz 5o»5o 

Magnésie •...• 3 

Oxide rouge de fer. ..•• I 

ÏAu 5 

Débris d'animaux • • • • «^ • o,5o 

Sulfate de chaux o,5o 

Muriate de soude une trace. 

(Annales de Chimie. Février i8i4.) 
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IV. MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Sur la possibilité d^ opérer dans la i^essie la dissolu^ 
tion des concrétions urinaires^par M* GuYTOJf' 

Morve AU. 

vJn s^est appuyé de Tautorîtë de Fourcroy pour 
ëtablir l'impossibililé de dissoudre les concrétions qui 
se forment dans la vessie. M. Guyton-Morveau^dk 
rassemble, dans une lettre adressée à M. N**, les 
observations de plusieurs sa vans , qui constatent , aa 
contraire, l'efficacité de quelques remèdes contre les 
aftfections calculeuses et les concrétions dans les voies 
urinaii*es. 

Le premier de ces observateurs est M. Mascagnî, 
qui , dans le onzième volume des Mémoires de la So- 
ciété italienne des Sciences, atteste les heureux effets 
qu'il a obtenus pour lui-même de l'usage du carbonate 
de potasse^ après des violentes attaques de gravelle, 
dans lesquelles il avait rendu, avec de grandes dou* 
leurs, des graviers, dont quelques-uns , à i*aison de 
leur poids, pouvaient être considérés comme de vrais 
calculs. 

On trouve un extrait du Mémoire de M. Mascagni 
dans le 70® volume des jinnales de Chimie , dans 
lequel on indique les doses et le mode de traitement. 

M. T^an Luiscius ^ savant chimiste hollandais, 
s'est également convaincu que l'usage du carbonate 
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de potasse long- temps continué , commence par ôter 
aux urines leur excès d'acide , qu'ensuite il les rend 
alcalines , et qu'enfin il opère la dissolution des cal- 
culs. { Voyez annales de Chimie , tome 65.) 

MM. Home , Brande et Hatchett portèrent leurs 
vues sur la magnésie , dans laquelle ils avaient re- 
connu la propriété de s'opposer à la formation de 
l'acide urique à un plus haut de^ré que les alcalis. 

Le Mémoire de M. Brande a été inséré par extrait 
dans le cahier d'août 1810 des Annales de Chimie, 
et contient les expériences qui ont fixé son opinion 
sur la puissance des divers agens lithontriptiques, et 
les observations choisies pour offrir des exemples des 
principales variétés des maladies causées par les 
calculs. 

Fourcroy lui-même, revenu de son erreur, s'ex- 
prime , dans son Système des Connaissances chimi- 
fuesy tome V, page 646, de la manière suivante : 
. icDes expériences faites à Dijon et à Paris ont 
éprouvé qu'après plusieurs jours de l'usage intérieur 
» de l'alcali pur, Turine devient alcaline.,.. Je ne puis 
» refuser ma confiance en ce moyen , soit pour fondre 
»les graviers des reins, guérir la gravelle et empêcloer 
» l'augmentation des calculs d'acide urique ». 

Enfin , dans la séance du 4 octobre 1807 ^® ^^ ^^^ 
cîété des Annales de Chimie , M. Parmentier lui 
ayant montré des graviers rendus par un de ses amis 
qui en soufirait beaucoup , Fourcroy écrivit dans la 
même séance la note suivante , qu'il signa de sa 
main. 
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a y ai TU réussir dans la gravelle l'usage de Talcati 
» pur. Voici comment on l'emploie. On met quelqaes 
y> gouttes de lessive de soude bien caustique dans und 
» chopîne d'eau de graine de lin très-légère. On. boit 
» cette solution dans la matinée. On continue cette 
» boisson en augmentant peu à peu la dose d'alcatr 
» pendant plusieurs mois, jusqu'à ce que Ton cesse 
)i de rendre des graviers. On essaye , pendant l'usage, 
» l'urine de celui qui prend le remède. Elle rougit 
» d'abord les couleurs bleues , et elle finit par les Ter-* 
» dîr. Ce changement est une preuve de l'action du 
» remède ». 

Le malade à qui M. Parmentier commiiniqaa 
cette note^ lui remit, dix mois après, les lignes sui- 
vantes : 

(( J'ai fait usage, pendant trois mois environ , de la 
)) solution conseillée par Fourcroy; je n'ai pas passé 
» à peu près dix gouttes , autant qu'il est possible de 
)> les compter pour un fluide huileux. Je m'en suii 
» fort bien trouvé ». (Extrait des Annales de ChimUé 
Janvier x8i4.) 

Extrait de deux rapports à la Société de Médecine 
de Parisy sur les trois procédés nouveaux pour le 
traitement de la gale , proposés par M Mm Z^- 

DELOTy HeLMERICK et DUPUYTREN , et mîê 

en usage a V hôpital militaire de VOursine , paf 
MM. Genouville et DelJPORte, chirur^ 
giens attachés à cet hôpital. 

Ces rapports ont été adressés à M. le baron Percy ^ 
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inspecteur-g^m'ial dit service de santé, qui les a coiu- 
niuntqués à la Socîi^Ié. 

Le pi'octklé de M. Helmerlck consiste dans «ne 
espèce de pommcido sonfr^ , composée de «luatre par- 
ties de graisse de poi'c, d'une partie de soufre sublima, 
et d'une deniî-pailîe de carbonate de polasse. Avant 
de cuiumencer les frictions, onfaitpr*'iidre au malade 
un bain dans lequel on a difisous du saron vert : on le 
frictionne ensuite troia fois par jour avec une once de 
la pommade chaque l'ois. Sur dix-sept galeux soumis 
à ce traitement, dix ont guéri avec un bain savonneuK 
et trois jours de liiclions; un aulre s'est frictionné 
quatre jours seulement , et a pria trois bains ; le dou- 
zième a éprouvé un retour de la gaie après six fric- 
tions; les autres ont eu besoin de douze, dix-huit et 
TÎogt frictions pour obtenir une guérison complète. 
Ciiez plusieurs de ces malades, surtout chez ceux qui 
avaient des gales anciennes, il est resté , après la dis- 
parition de l'éruption psorique, des rugosités croû- 
letisea ressemblant à des dartres, qui se sont dissipées 
assez difficilement par les bains ordinaii'es. 

M. Dupuytren a proposé une solution de sullale 
de potasse chargée de soufre, et surtout d'hydrogèna 
sulfiiré , principalement au moment de la préparation 
dat«mède. A cet effet, on dissout quatre onces de 
snlfure de polasse dans une hvre d'eau , à laquelle on 
ajoute environ une once d'acide sutfurique ; les galeux 
Je frottent deux fois par jour à douze heures de dis- 
tance , avec quatre onces environ chaque fois de la 
stiluiion. Après quatre frictions, on leur fait prendre 
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un bain liède, en continuant ainsi de suite suivant 
ropiniâtreté de la gale. Vingt-six galeux ont été gué- 
ris par ce traitement j quatre ont été délivrés de leurs 
maladies avec deux frictions seulement , et un bain ; 
six auti'es n'ont eu besoin que de quatre frictions et 
d'un bain : les autres n'ont pu guérir qu'après huit, 
douze , seize^, vingt, vingt-deux frictions, et troi^, six 
et huit bains. Ce mode de traitement a été emploie 
avec succès à Thôpital de l'Oursine, pour des gales 
qui avaient même résisté au traitement ordinaire, et 
il n'est arrivé aucun accident ni pendant, ni après 
l'usage de ce remède. Cependant il a l'inconvénient 
d'irriter fortement la peau , ce qui oblige souvent à 
suspendre les frictions, ou à étendre la solution et à 
radoucir, en y ajoutant une plus grande quantité 
d'eau. 11 laisse d'ailleurs des taches et une odeur désa- 
gréable aux linges qui ont servi aux malades. 

Les procédés qui sont principalement recommandés 
par M. Jadeloty sont des bains de sulfure de potasse^ 
et unliiiiment savonneux hydro-sulfuré*, les succès mul • 
lipliés qu'on a déjà obtenus par ces deux moyens , sont 
maintenant bien connus, et sont de nouveau constatés 
par le rapport de M. GenouviUe ; mais le liniment a 
surtout le précieux avantage de ne point exiger les bains 
cjui sont nécessaires dans tous les autres traitemens, et 
de ne point tacher les linges, comme le fait la solu- 
tion de soufre et d'hydrogène sulfuré ; c'est, au con- 
traire, comme l'ont prouvé les expériences faites par 
l'économe de l'hôpital de l'Oursine , une espèce de sa* 
von naturel qui facilite beaucoup le blanchiment. 
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liC rapport de M. Genouville est terminé par quel- 
ques réflexions de M. Delaporte , sur la nécessité 
d'apporter la plus grande attention à modérer en gé- 
néral toutes les espèces de frictions , suivant le degré 
de sensibilité de la peau , et à bien distinguer les érup^ 
tions qui sont souvent Tefiet même du traitement^ 
d'avec les rentables éruptions psoriques. 

Nouveau remède antipsôrique de M* AstlER , 
pharmcicien principal de la grande arniée^. 

M. Aatier y pharmacien principal, et auparavant 
major à l'hôpital d'Alexandrie , propose Temploi 
d'une infusion de menthe poivrée, en lotions, contre 
la gale ; et le<> expériences faites dans cet hôpital ont 
eu le plus heureux succès , d'après le témoignage de 
M. ViUaT9 ^ chirurgien -major du même établis- 
sement. 

On prend une quantité suffisante de menthe poi- 
> vrée , qu'un incise et qu'on met dans un tonneau ; 
ensuite on verse dessus de l'eau chaude , et on laisse 
infuser pendant plusieurs jours, en agitant de temps 
en temps le tonneau fermé. Plus l'infusion sera char- 
gée, plus elle aura d'effet. 

Quatre onces de cette infusion s'emploient journel- 
lement pour lotions dans les articulations et tous les 
endroits où l'éruption de la gale se multiplie. Ce trai- 
tement, qu'on peut répéter deux fois par jour, dis- 
sipe d'ordinaire la maladie en quinze jours au plus , 
sans inconvéniens. On doit user cl'aiHeui*s de bains et 
Abcu. d^ DicouY. D£ x8x4. o 
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d'autres remèdes internes, comme dans les tr^lemens 
par des méthodes différentes. 

On n'a point à craindre de rétropulsion. Si la ma-> 
ladie était rebelle ou compliquée y on pourrait diasou- 
4re quelques grains de sublimé corrosif dans cette 
infusion, pour la rendre plus active. /^ 

M. Astier s'est assuré, par des expériences précises , 
que rinsecte de la gale, espèce de ciron (sarcoptes 
«cabiei de Laireille) , périt dans la simple infnnon de 
menthe poivrée. ( Bulletin de Pharmacie. Ao&t 
i8i4.) 

Poison emploie intérieurement dans VInde contre 
la morsure des chiens enragés et des sérpens ve- 
nimeux. 

Cette composiUoQ est connue aux Ind^ sou» le nom 
de tanjor pills, ou pilules de ianjore. On rem|doîe 
avec succès contrée la morsure des chiens enragéi, et 
celle des serpens les plus venimeux , tels qqe le s^^ 
pent à sonnettes, et plusiem^s espèces^de vipèreie ^kmt 
le venin est extrêmement funeste. 

11 est fSiçheux seidement que la nature de phweurt 
ingrédiensde ces pilules ne soit pas bien connue; mai» 
comme ceci peut engager à de nouvelles recfaerdies, 
à une époque surtout où l'o^ s'occvipe d^expériencet 
sur le venin de la rage , nous donnerons ici la formak 
de ce remède , telle qu'elle est consignée dans VHiê^ 
toire des serpens de la côte de Corçmandel, publiée 
en anglais par JRirssML* 
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¥OKLtIe blanc d'arsetdc 

Racine de welli-navi, en poudre. 

Idem de nerî-visham , en poudre. . . I _ 
Ail 1 'I \ -T^i^'ies 

Amande de ner valam , espèce de croton 

ou graine de tilly 

Poivre noir , en poudre 

Mercure puiiEé. . . : 

Oa éteint le mercure dnns le suc laiteux de Vascle- 
piaa gigantea Liyy. , ou colon sauvage , jusqu'à ce 
que les globules ne paraisfient plus à la vue ; on ajoute 
ensuite les autres substances en poudre j et on épiste 
bien la masse , dont on forme des bols pesant chacun 
im gros. 

Usage. 

On commence par donner à une personne mordue 
par un serpent à sonnettes , un de ces bols , en faisant, 
avaler ensuite un peu d'eau chaude. Si les symptômes 
du mal augmentent au bout d'un quart d'heure, ou 
donne deux nouveaux bols, et si celte dose est encore 
ia<:uffîsante, après une heure on donne un quatrième 
bol, et cela suffit d'ordinaire. 

On scariSe d'ailleurs la blessure pour l'ouvrir da- 
vantage , et on applique dessus un foie chaud de vo- 
laille, ou quelque corps cliaud et doux, afin qu'ell» 
puisse se dtgorger. Si le malade paraît être dan* un 
grand danger, il ne faut pas moins de quatre bols;oa 
peut aussi en écraser un et l'appliquer sur la plaie. Le 
tnedumaladedoitêtredurizen bouillie ou avec du 
, de s'abstenir de sel et de ne boire que de l'e. 
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chaude. On empêcbera surtout le malade de dormir 
pendant les premières vingt-ijuatre heures. {BuUetin 
de Pharmacie. Août 18 1 4. ) 

I 

Emploi de r acétate de zinc dans la gonorrhée , 
par M* L.-A. Planche. 

m 

Depuis cfuelque temps les médecins anglais pres- 
crivent directement l'acétate de zinc, et le préfèrent 
au sulfate de zinc dans la gonorrhée. 

La formule suivante est la plus généralement 
usitée : 

Prenez acétate de zinc cristallisé et très- pur. 3j, 

Eau tle rose distillée. • ^ |viij 

F. S. A. Solut. 

Le malade s'injecle avec cette liq[ueur deux fois par 
jour. • 

On peut préparer de l'acétate de zinc , soit en brû- 
lant directement du zinc par l'acide acétique , soit 
far la double décomposition du sulfate de zinc et de 
l'acétate de plomb , soit enfin en plongeant dans une 
dîssolutiofi de ce sel des lames de zinc. Par ce dernier 
procédé, on utilise la liqueur dans laquelle se forme 
l'arbre de Saturne, décrit dans le 45* volume des 
Annlles de Chimie. {Bulletin de Phnrmacie, Août 
i8i4.) 
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JSIeciuaire d'anacarde recominandé pour fortifier, 
la mémoire et aiguiser V esprit , publié par 

On trouve une ancienne recelte de la coraposilion 
<le cet élecluaire dans les ouvrages de Mésué et Gra- 
tarde; Maurice Hofmann l'a reforrnëe, et en a ob- 
tenu du succès chez des hommes dé cômplexion lym- 
phatique , molle et flasque , en les stimulant ; elle peut 
donner ainsi de l'esprit aux sots 5 mais il a remarqué 
qu'elle nuisait aux tempéramens vifs et* nerveux 5 en 
les excitant Irôp , elle les hébetaît plutôt qu'elle n'aug- 
mentait leuris facultés. 11 a cependant réussi à donner 
plus de facultés intellectuelles à un îdipt , ce qui est 
assez remarquable pour méi*iter denouveaux^Msais. 

M. J^irey a publié une" formule nouvelle d^^élec- ' 
tnaire d'anaicatde reformée et différente de celle 
d! Hofmann ^ et dont voici la composition : 

Anacardes entières pulvérisées.. ' • . • §j6 
Myrobolans emblics. ..••••••• §j 

Poivre blanc. • . ..= .'. . 

Gingembre. . .... ...... .'4 . . \^vy 

Castus d'Arabie • . 

Castoréuin 

Girofle... .•••,... 

Storax calamité. 

Baies de laurier ..••«. 

Miel desjpumé , quantité suffisante pour former 
un électuaire avec les ingrédiens pulvérisés. 
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On en prendra depuis vingt-qiiatre grains jusqu'à 
un gros , le matin , en buvant par-dessus une fasse de 
tlié ou de cafëy ou d'Infusion aromalique. [Bulletin 
de Pharmacie* Juin iSi4.) 

Manière de conserver le virue- vaccin , par te 

docteur TiiOMSOir. 

Le procédé suivant a été imaginé par M. Forman, 
chef d'une verrerie près de Sunderland , et commu- 
niqué au docteur l^iornson par le docteur Reid» 

On fait souffler de petites larmes de verre,, aasex 
semblables pour la forme aux larmes batarôques, 
mais vides à l'intérieur, et tirées en pointe. 

Lorsqu'on a ouvert avec une lancette, à la manière 
accoutumée , la pustule qui doit fournir le virufi-vao- 
cin y dpnc^sse la pointe de Tune de ces larmes , et on 
en fait chauffer le corps même à la chandelle, jusqnes 
à la température que l'on pourrait à peine supporter 
dans la main , ce qui fait sortir par la dilatation une 
partie de Tair contenu. On applique alors la pointe 
ouverte à l'endroit où la lancette a ouvert la pustule , 
et on voit monter le liquide dans- L'intérieur du bulbe 
à mesure que l'air s'y refroidit. 

Lorsque l'absorption est terminée, on scelle her- 
métiquement à la flammede la chandelle , par le pro- 
cédé connu du chalumeau , la pointe tlu tube qui a 
servi à l'aspiration , et le virus est mis ainsi tout-à-fiiit 
à l'abri de l'influence de l'air, et peut être envoyé à 
toute distance. Si l'on doit l'emploier immédiatement, 
on peut se dispenser de sceller le tube. 
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Tl fàat rcm^irquer que, daiis ce proc^^d^, le virus 
nVprouVe jamais one (era|)(îi-aim'e plus élevée que 
celle du sang, ou à peu prés, et qu'il n'esl pas expose à 
èli'edénatijrë. On sv IruuvoexU-ÉaicmeDLliieii de celte 
iiiventitm, d'après lexpérieDce de plusieurs «nnéed. 
{AnnaU of natural pfdloaophy, c/iemistry, etc.; 
par le docteur Tiiomson. Avril itii-i. ) 

ipOBÎtion de la pommade ophdiaïmique dé 
ÈGENT; par M. S. Baup , pliarmavien à 
révay en Suisse. 

Lesbonseffiils de celte pommade, dont M. Régenl, 
ocutisLe à Paris , est le seul compositeur et débitant, 
4lan( assez généralement constatés, M. Baup a ciu 
qu'il serait utile d'en connaître la composîliou, afin 
de pouvoir en faire jouir un grand' nombre de per- 
les qui ehsoni pi-iviîes à cause dé so» prix ^levc. 

.Celle pommade se vend renfermée dans des petits 
fot» de faïence, dont la partie supérieure seulement 
est évasée, et en contient cinq grammes. CJu petit 
imprimé en indique l'usage. 

Sa couleur est (Tuli rouge orangé pâle, et on y voit 
facilement avec une lentille, ou sculemeut avec de 
bons yeux , une quantité de petits points rouges. Elle 
a une saveur douceâtre, qui devient ensuite astrin- 
gente , et une odeur qui participe de la rose et du 
camphre; enfin elle a une -consistance semblable à 
celle du cérat. 
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Il M. Baup l'ayant soumise à l'analyse chimique j en J 

^^Boblenn ^ur 5 grauunes ^^^^m 
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Suraculate de plomb 2I1 millîgr# 

Oxide rouge de mercure 2i5 

Beurre frais, elc. 

11 n'a pu déterminer la quantité de camphre qui y 
entre, que par comparaison. Elle doit être d'environ 
2 centigrammes ou demî-graîu. 

L'auteur tîroit pouvoir annoncer la composition de 
cette pommade (qui d'ailleurs ne diffère pas beaucoup 
des onguens ophlhalmiques emploies), comme celle 
suivie par M. Régejit lui-même, puisque des ana- 
lyses comparées de sa pommade avec celle qui est 
composée comme ci-après, lui ont doniié ,' à des mi- 
nimâs près, exactement les mêmes résultats que ceux 
qu'il vient d'indiquer. * 

Composition de la por^made ophtlialmique \ 
(pour 5 grammes^ ou 1 gros 20 grains). * 

Beurre lavé à fVoid avec de gr. centîgr. 

Peau de rose^.. '4 ^ (1 gros 10 grains.) 

Camphre o 2 (demi-graio.) 

Acétate de plomb o 25 (5 grains») . 

Oxide rouge de mercure. . o 25P ( 5 grains. ) 
Mêlez selon F^rt. 

MM. Dufet et Duponcliely commissaires et mem- 
bres de la société de pharmacie, ont répété et confirme 
ces expériences faites par un habile pharmacien» 
{Bulletin de Pharmacie. Septembre i8i4.) 
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Liqueur anticontagieuse , proposée par 

M. Chaussier. 

Infusion alcoolique de quinquina étJvéré, 

Les précautions à prendre pour, se préserver des 
maladies contagieuses sont généralement connues 5 
mai& lorsque les circonstances exigent un service, actif 
et, assidu auprès des mtlades, on peut encore , avec 
des attentions simples et faciles, se préserver à^ l'in-, 
action. ........ 

Qn peut encore aveqgrand succès faire usage, comme 
pj?eservalif, delà liqueur suivante, qiji, étant. com- 
posée de substances toniques associées aux aromatiques, 
remplit toutes les conditions que Ton peut désirer 
pour cet objeU Son ùi&age d'ailleurs n'est point désa- 
gréable au goût, et sa préparation facile et peu dis- 
pendieuse. 

y Quinquina choisi. . . '• . . . . .' .' 60 gram. 

Cascarille .••••• 1 . i5 

Canelle de Ceylan 12 

Safran gâtinais. 2 

Vin blanc d'Espagne ou de Lunel. . 5oo 
Alcool faible, eau- de- vie à 26 degrés. 5o6 
Sucirè. ii . . . . . . . . ... . . .' i5o 

Etbfcr sulfiirique rectifié. ..'.... 6 






Aprè& ^voir pulvérisé grossièrement le quinquina , 
la canelle, la cascarille et le safran, on met ces sub- 
stances d^ns un ballon avec le vin^ l'alcool et le sucre 
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concasse, et on laisse infuser pendant quarante-halt 
heuses à la température de l'atmosphère y en agitant 
de temps en temps ; on tire ensuite la liqueur au clair, 
et après l'avoir versëe dans une bouteille, on y ajoute 
les six grammes d'éthér sulfurique rectifié i on bouche 
aussitôt exactement la bouteille, on l'agite pendant 
quelques minutes , et on la conserve pout Fusage* 

On doit prendre tous les matins une ou deuic cti^ 
lerées ordinaires de celte liqulur, soit pure, soit éten-' 
due dans une légère infusion de thé , de camomille oa' 
de quelque autre plante légèrement aromatique ;,et^ 
l'on peut, sans inconvénient, réitérer cette dose oife 
heure avant le dîner. (Bulletin de Pharmacie. ArtUf 
i8i4.) 

Composition de Ceau éthérée camphrée, par 

M. Chaussier. 

Prenez Camphre purifié. • . • • • quatre gros. 

E^her sulfiirique rectifié. • une once et demie» 

Mettez dans un flacon l'élher et le camphre; agitea^ 
pour aider la solution ; versez ensuite cet éther dans 
un flacon tubulé à sa base, et qui contient déjà vingt- 
huit onces d'eau distillée. 

A la tubulure inférieure est adapté un robinet, et 
au goulot du flacon est luté un tube que Toi) bouche 
avec un petit cylindre de liége couvert de lut. Lors- 
qu'on veut se servir de cette composition , on ouvre 
le tube supérieur, et on fait coulèt^ la liqueur par le 
robinet. 

On donne cette eau éthénéè par coillerélef, j^ure, 
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OU avec un peu de sucre ou d'un sii^op quelcorique» 
£3Ie conrient dans les afifections spasmodiques , dans 
les fièvres adynamiques, ataxiques^ etc., etc. (Extrait 
de la Gnzelle de Santé , i8ji4.) 

Fébrifuge italien. 

On fait usage en Italie d'une plante vulgairement 
nommëe santonica, comme d^un excellent fébrifuge* 
On remploie sous diverse» formes, soit en in&siou de 
ses sommités., soit en macération dans du vin , soit en 
poudre , etc. 

Cette plante, qui ne crdît que dans l'Europe méri'* 
dionale, dififère de Vartemisia santonica, LiNN. , oi» 
lasantonique, bien qu'on lui en donne le nom; mais 
c'est l'espèce d!aibsin(be désignée par Murray , et 
d'autres naturalistes , sous le nom A^artemisia cœtu^ 
lescena-y Lm^lf^ Son feuillage, en eBet, a une couleur 
bleuâtre, les feuilles de la tige sont entières, et en fer 
de lance, les radicales multitides et leA fleurons fe** 
melles sont disposé» trois à trois, p^ichés et oblongs. 
Celte plante est suffi.*utiqueuse, sa lige a beaucoup de 
FBmeaux , et elle se plaît près des rivage» de la mer. 

Ses propriétés fébrifuges paraissent beaucoup. 
plusÂ actives- que oelle^dès autres absinthes, et elle 
guérit parliculièrenîentces fièvres quartes automnale» 
qui se développent chesles habitian^des terrains' ma- 
récageux, maritimes. {BuUetin, de Pharmaciéi 
Aonti8i4.^) 
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Liininient contre les tumeurs scrofuleuses ^ publié 

par RONCALLI. 

La préparation de ce liniment a été publiée par 
Roncalli , médecin de xModène, dans son Historia 
morborum , foL Brixiœ. 1741. 

Recette. 

L'on prend une vésicule de fiel de bœuf entière 5 on 
ajoute à la bile qu'elle contient, du muriale de soude 
en poudre , trois onces ; de Timile de noix aussi trois 
onces , et on expose cette vésicule ainsi , après avoir 
agité le mélange , à une douce chaleur des rayons 
du soleil pendant quelque temps. 

Pour se servir de ce remède, on imbibe de la char- 
pie ou des étoupes de ce liniment , et l'on en applique 
deux ou tr^ois fois par jour sur les tumeurs scrofu-» 
leuses. Il provoque ou la résolution ou la'suppora-^^ 
lion de ces tumeurs ayec beaucoup do sucxîès , pourvu 
qu'on fasse en même temps usage de quelques re«^ 
mèdes internes. 

Ceux qu'on emploie communément sont, de pur- 
ger d'abord le majade avec le jalap et la crème de 
tartre , et de le mettre à l'usage d'une décoction de^ 
laciues de bardane et de polypode. 

ensuite il doit faire usage de pilules composées- 
avec le savon , fc gomme ammoniaque et la rhubarbe, 
parties égales de ces deux dernières substances. Ces 
boissons et ces pilules doivent être continuées pendant 
quelques semaines. 
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. Si les tumeurs sciofuleuses paraissent trop enflam- 
mées, et se couvrir de vésicules, il faut alors suspen- 
dre l'emploi du Uniment, et appliquer quelques doux 
topiques, comme des compresses avec la décoction de . 
racine de guimauve pour diminuer l'irritation. 

Il est quelquefois nécessaire d'appliquer sur des tu- 
meurs indolentes de ces scrofules, le remède hongrois, 
qui consiste en la gomme ammoniaque dissoute dans 
Ifi vinaigre et épaissie à consistance d'emplâtre. 

' On a guéri par ces moyens plusieurs scrofuleux en 

Angleterre et en Allemagne. {Bulletin de Plmrina^ 

cie. Mai i8i4.) 

Emploi de la poussière de charbon de Lois pour la 
guérison des blessures et des plaies ^ et contre la 
contagion dans les hôpitaux ^ par M. Carros, 
ingénieur* 

M. de Saussure a prouvé, par ses expériences, que 
le charbon n'agit sur les gaz , quelle que soit leur na- 
ture, qu'en les condensant en lui-même, souvent dans 
une proportion au-delà de.trente fois son volume. Il 
a Tiemarqué que le charbon saturé d'une sorte de ga:ç, 
ne pouvait en condenser un autre , qu'à la condition 
d'abandonner une partie de celui dont il était déjà 
saturé. 

Ces propriétés absorbantes et désinfectantes da 
charbon servent à expliquer son action sur les gaz?- 
pestilentiels et sur les matières corrompues. Ainsi , le 
charbon purifie les eaux putrides, parce qu'il a la 
Ëtculté de condenser, en très-grand volume , les gaz 
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pestilentiels que leur putridilé engendre. Dans cet 
emploi , le charbon prëcëdemment saturé d'air atmos* 
phërique , l'abandonne pour s'emparer, dans im bien 
plus grand rapport, des gaz putrides engendrés par 
Teau corrompue. 

Le même phénomène a lieu lorsque le charbon est 
appliqué sur les ulcères purulens et gangreneux. II 
détruit à l'instant même l'odeur infecte et pestilentielle 
qu'ils dégagent abondamment. Son contact snr les 
plaies absorbe les gaz putrides, que la corruption des 
humeurs et des chairs y forme en très-grande quantitë* 

Il est notable que cet effet produit deux avantages 
împortans. [Le premier, d arrêter les émanations des 
principes contagieux, dont l'air se charge prompte- 
ment, et qui atteignent d'une manière funeste des 
personnes obligées de soigner .des plaies gangreneuses» 
Ainsi , sous ce point de vue , le charbon doit être 
considéré comme un moyen préservatif de la con«» 
tagion. 

Le second avantage de son emploi dans le panse^ 
ment des blessés, est de hâter la guérison des plaies. D 
est indubitable que sa seule faculté d'enlever les gas 
putrides, qui s'engendrent dans les plaies purulentes | 
concourt efficacement à arrêter les progrès de la dés- 
organisation du tissu animal , que les gaz hydrogènes 
ont la faculté d'attaquer d'une manière très-active et 
très-connue. 

D'après cette ceilitude, on peut expliquer pourquoi 
la corruption engendre la corruption , et pourquoi 
le charbon en réprime à l'instant les progrès. 
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Il est possible encore que Je charbon agisse sar les 
l^ies comme une sorte de tonique, et qu'en débar- 
rassant le» chairs du germe contagieux qui leud ù les 
di'vorer, il leur duiuie mie ùiergie sufQsanle pour se 
réformer et pour opt'rer une prompte cicalriGe;car 
U est bien constanl que la poussière de cliarbon ap- 
pli'juee sur une pljie, à l'inslanl où elle vient de se 
faire, i:<.>nlribuG à ari'êterMe sang et à la jonction des 
chairs. On a mfine vu quelle prévenait la forniation 
du pus; d'où il suit qu'on devrait la faire entrer dans 
le premier pan&tmcnt des blessi^ sur le champ de ba- 
laiHe. 

Les médecins , qui ont appliqué la poussière de 
charbon à la guérison des plaies et des ulcères, ont 
remarqué qu'elle agissait souvent avec trop de promp- 
titude, euprocuriiiil une guérison extérieure trop lia- 
live. D'autres ont nié , .sons dire pourquoi, que le 
charbon eût des propriéléscuratives, quoique ces pro- 
priétés soient le résultat nécessaire de sa faculté d'ab- 
sorber les gaz. linûa , quelques-uns ont avancé qu'il 
encroûtait uuisiblemenl les plaies, et d'aulies encore 
«at été jusqu'à lui refuser la acuité de puri£«r les 
eaax corrompues. 

A tout cela, l'auteur réjxind, que les charbous de 
divers bois ont des propriétés Irès-difféi-entes , qO il 
importe de bien connoîti-e. Les uns ont une action 
beaucoup plus vive que les aulies ; et, en général , le 
charbon des bois dur^ la facullé d'absorber une plus 
grande quantité de gaz que celui des bois légers. 

L'auteur conseille, par conséquent, d'emploier le 
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charbon le plus actif, d'en mettre moins, et , au be- 
soin^ entre deux charpies. D'après cette manière de 
l'opposer à l'émanation des gaz putrides, il n'y aurait 
pas de nécessité de Teniploier en poudre fine; on pour- 
rait essayer de IVmploier, granulé et épousseté sur 
une légère couche de charpie , et le renouveler plus 
souvent. 

Toutefois il importe qu'A ajt éprouvé une cuissoa 
parfaile au contact de l'air , et qu'avant de le diviser^ 
il soit bien privé de cendres. 11 faut aussi le conserver 
bien sec, puisqu'il attire fortement l'humidité* ' 

D'un autre côlé, on pourrait examiner s'il ne sefait 
pas avantageux de le soumettre à une lotion à Teaa 
très-pure, avant de le broyer, et ensuite de le bien 
sécher , car il contient quelques principes salins ea 
fort petite quantité , qui n'ajoutent rien à ses facultés 
absorbantes , et qui sans doute ne lui donnent pas ses 
vertus curatives. 

liC concours des fumigations avec le gaz d'acide 
muriatique oxigéné , à l'effet de purifier les salles des 
hôpitaux , servira efficacement aussi à détruire les 
émanations pestilentielles qui n'auraient pas été ab- 
sorbées par l'usage du charbon, et par-là même à pré* 
venir la contagion. ( Extrait d'un Mémoire lu à 
T Institut de France y par M* Carilos, le 21 février 
i8i4.) - 



l 



PHARMACIE. 



V. PHARMACtE. 



I*erfictionnement de la viéthode ordinaire de cal- 
ciner la corne de cerf; par M. L.-A. Planche, 

Am lieu de brûler la corne de cerf dans un creu- 
set, on établira sur la grille d'un fourneau de réver- 
bère une couche d'environ deux poucea de charbon 
de bois, et on achèvera de remplir le fourneau avec 
des cornes de cerf. 11 faut laisser un espace convena- 
ble entre les morceaux , afin que l'air y circule libre- 
ment. On couvrira le fourneau de son dôme , et l'oa 
terminera celui-ci par un tuyau de poêle dont l'ouver- 
luie Bupêrieuie communiquera avec la cheminée du 
laboratoire. On lutera la bouche du foyer et lea autrea 
ouvertures du fourneau ; le cendrier seul restera 
ouvert. 

On allumera par cette ouverture le charbon, lequel 

ne fardei-a pas à communiquer l'inflaramation à la 

L conie de cerf; l'op^ralion se continue d'elle-même , et 

elle est termini!e quaud on n'aperçoit plus de flamme 

sortir poi- le tuyau. 

. Quand le fourneau est refroidi , on sépare avec soin 
It corne de cerf la plus blanche, et on la met à part 
pour Être trochisquée. On réduira en poudre fine les 
BKii-ceaux qui seraient charboim^s ou bleuàti'es. On 
mettra cette poudre dans un creuset ordinaire, uu, 
plus avantageusement , dans l'appaieil en terre pour 
Akcu. ds» Dïcouv, du 1814. 9 
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la calcinationde la magnésie. On chauffera la matière 
au rouge, dans uu fourneau de réverbère, pendant 
environ une heure , ayant soin de la remuer deux ou 
trois fois avec une lige de fer. 

La corne de cerf acquiert dans cette opération se-* 
condaire une blancheur qui ne le cède eu rien k celle 
dite préparée philosophiquemenL Tout ici est em- 
ploie k pro&t ; d'une part , destruction complète de 
substance gélatineuse ; d'autre part y économie dei 
plus des quatre cinquièmes du combustible. Trentei 
livres des corue de cerf peuvent être brûlées à la fbia 
dans un fourneau de mOyemie grandeur. (Bulhiin 
de P/iarmaciç. Août i8i4.) 

Préparation des sirops aromatiques composés par 
M* Olifij^JI y pharmacien a CMlôns -^ sut^ 
Marn^. 

M. Olivier ayant remarqué que pendant la prëpa- 
ralion des sirops par la distillation , tels que ceaic 
à^ Armoise y de Stoechas > il y avait une déperdi- 
tion considéral^le de principes volatils, lesquels doi- 
vent diminuer d'autant leur efficacité , il propose le 
moyen suivant pour parer à cet inconvénient : 

Ce moyen consiste à conserver à part Fesprit rec- 
teur obtenu par la distillation, à faire rapprocher le 
sirop bien clarifié à 55"^ de l'aréomètre de Baume, à 
le laisser refroidir aux: trois quarts dans un vaisseau 
clos; enfin à y ajouter pour le décuire l'esprit recteur 
dans la proportion de trois onces par chaque lifi^ de 
sirop. 
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Ainsi prëpavës , ces sirops sont înBnîmeot plus aro- 
latiques qu'ils ne le sont par le procédé oi'dîiiaîre> 
(^Bulletin, de Pharmacie. Jaiiviei' i8i4.) 

Procéda simple et économique pour ohtenir l'él/ier 
nitrique; par M. Ljudet , pltarinacien. à Bor- 
lieaux. 

M. Laudel a communique' à la socitité de phai'- 
nuicie de Paris cinq expériences sur la manière de 
préparer i"ëtheriiilrique. Une commission ayant été 
ehargi^ de les répéter et d'en foire un rapport^ a 
conclu : 

Qu'en ajoutant de ia gomme, de Tamidon, du 
sucre et peut-èLre toule autre substance v(>gétale ou 
animale et même méUlJique au mélange d'alcool à 
56 degrés et d'acide nitrique à 54 degrés , on ralentîb 
sensiblement la réacLion des principes élémentaires de 
ces deux composés les uns sur les autres; maïs que 1» 
quanliléd'étheroblenueavec l'intermède de la gomma 
ou de toute autre substance indiquée plus haut, est 
toujours moindre que ctlle que Ton relire en traitant 
à poids égal , et sans aucun intermède , l'alcool à 56 
degi'és et l'acide nitrique à S* degriîs ; que peut-être 
l'avantage d'une opération moins tumuhiieuse et 
d'une action moins vive, compenseront pour quel- 
■jues personnes les avantages d'un produit plus abon- 
dant, et leur feront adopter la méthode proposée par 
M. Laudet. {Bulletin de Pharmacie. Mai i8i4.) 
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Sur les probabilités , par M. de LjPLACE, 

Xjr savant auteur a publié un Essai sur les proba- 
bitités, dans lequel il expoae , sans le secours de 
lapalyse, les principes et les résultats génëraux de 
cette théorie , en les appliquant aux questions les plus 
importantes de la vie, qui ne sont en effet, pour la 
plupart, que des problèmes de probabilités. Il montre 
qu'eu ne considérant, même dans les principes ëter- 
nels de la raison, de la justice et de l'iiumanité, que 
les chances heureuses qui leur sont constamment atta< 
chées j il y a uu grand avantage à les suivre , et de 
graves inconvéniensà s'en écarter , ces chances, comme 
celles qui sont à l'avantage des loteries , iinissant 
toujours par prévaloir au milieu des osclllatioas du 
hasard. 

L'auteur expose ensuite , avec beaucoup d'étendue, 
les principes générau^f du calcul des probabilités,' et 
ses applications les plus curieuses et les plus impor- 
tantes aux jeux , aux lois de probabilité qui résultent 
de la mulliplicaliou indéOniedesévéuemeus, à la re- 
cherche des phénomènes et de leurs causes , aux mi- 
lieux qu'il faut choisir entre les résultats d'un grand 
nombre d'observations, aux tables de mortalité, el 
aux établissemens qui eu dépendent, à l'inoculation, 
aii:t choix et aux décisions des assemblées. 
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n développe ensuite les causes d'illusion qui souveiil 
ïioiis (rompent dans TestimaLiun des probiihiliu'a, et 
les divers moyens d'approcher de la certilude. 11 ter- 
luine par le passage suivant : 

«On peut voir, par cet Essai, que la théorie des 
» probabilités n'est , au fond , que le bon sens réJiiit 
)i au calcul ; elle fait apprécier avec exactitude ce qné 
ffles «aprita justes sentent par une sorte d'insliuct, 
jisana qu'ils puissent souvent s'en rendre compte. Si 
)i l'on considère les méthodes analytiques auxquelles 
H celle théorie a donné naissance , la vérité des prin- 
Itcîpesqui lui servent de hase, la logiqne fine et délî- 
)> cale qu'exige leur emploi dans la solution des pro- 
)> blêmes, les établissemeus d'utilité publique quï 
)i s'appuieut sur elle , et l'exlensiou qu'elle a reçue et 
i> qu'elle peut recevoir encore par son application aux 
il questions les plus importantes de la philosophie na- 
»turelle et de l'économie politique ; si l'on observe 
)i ensuite que dans les choses même qui ne peuvent 
i)6tre soumises au calcul, elle donne les aperçus les 
nplus sûrs qui puissent nous guider dans nos juge- 
nmens, et qu'elle nous apprend à nons garantir des 
x illusions qui souvent noua égarent; on rena qu'il 
n n'est point de science plus digne de nos méditatjona, 
«et dont les résultats soient plus utiles». {Essai phi- 
ioaophique sur les probabilités, par M. le comte 
Laplace, brochure in-\. Paria, Conrcier, i8i4.) 
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Microscope composé pour observer les ob/elaplongim 
dans les liquides, par le docteur BREfF'STER, 

Le microscope compose a étë porte à un haut degré 
de perfection ; on Ta approprié à tous les genres d'ob- 
servation , excepté un seul , celui de l'appliquer aux 
objets d'histoii^ naturelle qu'on est obligé de préparer 
ou de conserver dans des liquides^ pour les sownettre 
ensuite au microscope. 

Le docteur Brewsterdiimeigxné le procédé suivant, 
pour observer dans le liquide même où sont plongés 
les objets, et sans qu'ils soient exposés au contact de 
l'air. 

Le rayon de courbm*e extérieur de la lentille ob* 
jective doit être d'environ neuf fois la dislance tbcale 
de la lentille , et le rayon intérieur , du côté de l'œil, 
d'environ trois cinquièmes de la même distance. I^a 
lentille doit être fixée à son tube par un ciment inso- 
luble à l'eau et à l'alcool , et le tube qui porte la len- 
tille doit avoir la faculté d'un mouvement tel , qu'on 
puisse faire coïncider Taxe de la lentille fort exacte- 
ment avec celui des tubes qui contiennent les autre» 
verres de Tinstrument. 

Il faut , d'autre part , se procurer plusieurs petit» 
vases de verre de dififérentes profondeurs , depuis on 
pouce jusqu'à trois, dont le fond soit garai d'un 
verre plan qui reçoive librement la lumière réfléchie 
destinée à éclairer l'objet. On remplit ce vase du II- 
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H^âîde dans lequel cet objel a pie conserva, et ou 1a 
-gjlaceiui-mf'ine sur un siip]Kirt de verre auquel on le 
tf xe , s'il eQ est besoin. 

On attache le vase au porte-objet du microscope , 
<t ou amène la lentille objeclive en coiilact avec le 
liquide. On voit alors l'objet de la maniéie la plus 
distincte, el sans que l'agitation du liquide nuiae le 
moins du monde à l'effet. lies Bbi-es musculaires les 
plusdélicates, le duvet le pins fin, sontenus par l'eflêt 
de riiiimersiun , ne perdent aucune de leui-s formes ; 
et là où la surface de l'objet vivant ëtait nalureile- 
ment polie, ce poli ae retrouve , el même plus brillant, 
dam le liquide. Les plantes et les animaux aquatiques 
se présentent aussi à l'instrument d'une manière bieu 
^^lu5 nette que par le pi'ocëdé ordinaire. 
Ij^Celte disposition a encore un avantage particulier, 
HWNii de rendre la lentille objective parfailemenl aeliro- 
maiique, en emploiant pour l'immersion des objets 
un liquide dont la force disper^ve soit plus grande 
que celle du verre de la lentille , et«n accummadant 
le rayon antérieuv de celle-ci à U diâ^ence des &ixe8 
dispersives. 

Voici les liquides di^igné^ par l'auleiir comme les 
plus propres à ce genre de correction ; ils sont indi- 
qués dans l'ordre de leurs forces dispersJves. 

Ce sont les huiles de caesia, danis , de cumin , 

de gérofle , de sassafras, de menthe ^l de piment. 

Ainsi, par exemple, si la lentille esldecrownglass, 

à le liquide emploiti est l'huile de caesia , les rayons 

de cotirbure antérieur et postérieur de la lentille de- 
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viiiïent ètrâ respectivement 3 , 5 et i. On bien , poiir^ 
ardvei' pai' lâtouaemetit à la coiTeclion complète ^^^ 
il vaiidiait mieux adopter pour ces rayuu^ les propor* -* 
lions de 3 , 2 à 1 , et diminuer peu à peu la force dis Hj 
peraive de l'huile de cassia par le mélange de l'huile 
d'olives, ou de quulqde autre moins dispersive, jus- 
qu'à ce que la correction des couleurs soit parfaite. 
L'auteur étend l'application de celte invention jus- 
qu'au microscope solaire. [A Trealiae , etc. Traité 
sur de nouveaux instrumens de physique , par le 

docteur BiLEfFSTER, yol. in-8. Edimbourg, i8i50 

Perfectionnement du microscope simple, ou de la 
lentille liquide de M. Gray, par le .WÉJITE. 

La lentille liquide de M. Gray n'est autre chose 
qu'une goutte d'eau, prise arec la pointe d'une ëpïn- 
gle,et placée sur uu petit trou de ~ de pouce de dia- 
mètre percé dans une cavité, du diamètre de j de 
pouce , creusée en portion de sphère dans «ne lame 
de mél^, jusques un peu au-delà de la moitié de 
son épaisseur. Du côté opposé de la lame est une autre 
cavité, qui n"a que la moitié de la largeur de la pre- \ 
mièi-e, et qui réduit la circouFéreuce du petit trou à 
un bord Uès-mince. L'eau introduite dans ces deax 
cavités prend la forme d'une lentille double -convexe 
à courbures inégales, et fait l'effet d'une lentille sim- 
ple de même forme. 

Le docteur Brewsler trouve de l'avantage à substi- 
tuer dans cette invention l'acide sulforique à l'eau , 
dont la force dispersive liop grande nuit à son effet 
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^qpiique. Maïs il propose en même temps un auUc 
procédé bien plus simple , et qui vend permauenlc 
<liaque lentille ainsi foimëe d'un liquide, 

II suffit de laisser tomber sur une lame de yerre 
plan une goutte de baume de Canada , de baume de 
Caplvl, ou de vernis à la térébenthine. Cette goutte 
fomae une lentille plan-convexe, dont le foyer dépend 
dé la quantité de liquide emploiée y et de la position 
dans laquelle on laisse la goutte pendant qu'elle se 
sèche. Si elle est au-dessus du verre , elle reste plus 
aplatie ; si on la maintient en dessous pendant la 
dessiccation , elle demeure plus convexe. • 

« 

On obtient ainsi de fort bonnes lentilles, et l'auteur 
les a appliquées avec succès à des microscopes compo* 
ses. {Même ouif rage.) 

Inêtrument pour apercevoir distinctement les objets 
sous l'eau, par le docteur BREfVSTER. 

iJe bi|t de cet instrument est de faire apercevoir 
distmctement les objets sous Téau , lorsque la profon- 
deur n'est pas trop grande pour qu'ils y soient suffi- . 
samment éclaii'és par la lumière du jour , c'est-à-dire, 
jusqu'à soixante pieds et davantage, si le temps est 
serein et l'eau CLïlme et pure. ^ 

On sait que l'agita tion de la surface met obstacle à 
toute vision distiiicle au travers du liquide 5 mais on 
peut se procurer , au lailieu de l'agitation , une por- 
tion de surface cali^ie , au moyen d'un tube terminé 
au bas par un verre plan, contre lequel l'eau s'appli- 
que, lorsqu'on le plonge verticalement ou oblique- 
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ment dans ce liquide , et conserve ainsi , dans toate 
l'étendue du verre , une surface plane et calme , an 
travers de laquelle l'œil, appliqué à l'extrémité supé- 
rieure du tube, aperçoit fort bien les objets. 

Si ces objets ne sont pas suffisamment éclairés , on 
peut associer à ce tube un tuyau qui lui soit parallèle^ 
qui porte vers le haut une lampe , et au bas un miroir 
incliné de 45 degrés à l'axe du tube , et qui réfléchit 
par une ouverture latérale , à angles droits avec ce 
même axe, la lumière de la lampe sur les objets qu^on 
veut éclairer. 

Le tube de vision , qui peut être une lunette, porte 
aussi f vers le bas y un miroir de 45 degrés , qui ra*- 
mène dans l'axe du tube les rayons venant des objets 
éclairés par l'autre tuyau. Ces deux tubes ainsi acco- 
lés, peuvent être portés ensemble par un flotteur > 
qu'ils traversent , et auquel ils sont attachés par un 
pivot qui rend l'assemblage mobile dans diverses dt- 
i^ections. On peut aussi l'établir, et même plus con^- 
modémont pour l'usage , sur l'arrière d'un bateau* 

L'auteur ne dit point si cet appareil a été emploie 5 
il fait simplement l'énumération des cas auxquels il 
serait applicable, et dont l'un mérite une atten- 
tion particulière 5 c'est l'examen du fond sur lequel 
on veut établie des piles de ponts, ou des travaux 
hydrauliques , ou la recherche des effets des courans 
au pied des constructions déjà existantes, qu'ils peu- 
vent détériorer. ( A Treatiae on new philoaophical 
instruments , etc. Traité sur de noui^eaux instru-^ 
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dephysîqrie, elc. par le docteur BREffSTCR , 
"^Tilin^. Edimbourg, i8i5.) 

—appareil propre à déterminer les forces réfringenlea 

« des liquides et des solides^, par le MÊME, 
RL'auteur a imagiin: de placer en arrière , et h peu 
e distance de la leiilille objective d'un microscope 
«;ompose , un veire mince plan , à surfaces bien pa- 
xallèlea. La monture de la lentille est à vis, et suscep- 
lible de faire varier à volonté , depuis le contact jns- 
^ua une distance jugée suftisanle , la dislance entre 
cette lentille el le plan de verre ; intervalle «jui fornia 
une petite chambre, dans laquelle on introduil paf 
une ouverture latérale une faible portion de la sub- 
stance transparente à éprouver. 

Si elle est à l'état liquide , elle forme , en se moulant 
entre les deux parois vitreuses qui ta contiennent, 
une lentille plane-convese , dont on diminue l'épais- 
seur à volonté en rapprochant la lentille du plan de 
la matière est molle et imparfaitement Irans- 
parente , on la presse au moyen de la vis qui porte la 
lentille, de manière à la rendre oxcessivemeiit mince, 
«t par conséquent presque diaphane au centre. 

'auteur est parvenu à modifier ainsi l'alcool , la 
Topium , l'assu-fcetida , Je caoutchouc , el beau- 
coup d'autres substances dont la force rélVingenrt 
D'avait jamais été éprouvée. 

La lentille plane-couoave qtri se forme ainaî der- 
rière U lentille objective du microscope , tend à snjj- 
iwnter la distance focale de colle-ci, et à placer 
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l'image de l'objet qu'on cherche à voir avec le raicro*- 
cope aillai disposé , en arrière du point où cette image 
coïncide avec le foyer combiné des lentilles oculaires : 
ôr, comme celles-ci sont à une distance fixe , il faut, 
pour obtenir la vision distincte , et ramener l'image 
à sa véritable place dans Taxe des verres , placer Tob- 
jet à une plus grande distance de la lunette objective , 
et d'autant plus grande , que la force réfractive de la 
matière étrangère interposée en forme de ménisque 
derrière cette lentille, est plus considérable. 

La mesure exacte de ces variations dans les db^ 
tances de l'objet, nécessaires pour procurer la vision 
distincte , peut s'obtenir aisément par un procédé mé* 
canique, et on en déduit, par un calcul très-simple, 
Vindex de la force réfractive de la substance éprouvéei 
c'est-à-dire, le rapport des sinus d'incidence et de 
réfraction. 

Dans un tableau des ré3ultats obtenus. > l'auteuff 
donne pour deux cent treize substances plus on 
moins liquides qu'il a éprouvées par ce procédé , noa 
pas Vindex de réfraction y mais les distances absolues 
de l'objet à la lentille lorsqu'on obtenait la vision dis- 
tincte. Ces substances sont rangées dans l'ordre de la 
plus grande à la moindre distance observée , et celles- 
ci sont exprimées en pouces jusqu'aux millièmes. Les 
deux extrêmes de ce tableau sont l'aloès succotrin-, 
pour lequel la distance focale était = 5,i20 poucesv, 
et Feau qui procurait la vision distincte à d,5o9. 
Dans l'air, celte distance n'était que de i/k'25. (Voyea 
V ouvrage ci-dessus cité^ dont des extraits se trour 
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vent dans la Bibliothèque hrilannique. Cahiers de 
d^anbre i8i5 el janviei-et suiram i8i4.) 

ASTRONOMIE. 

Nouvel Hêlionièlre destiné à donner la mesure 
précise du diamètre du soleil, par Alexis 
ROCUON. 

- Les «sL'onomes attachent un grand intérêt à la 
mesure exacte du dianièire du soleil , et cette détei^- 
nination offre assea de difEcullés pour être devenue le 
sujet d'un piix propose par l'Acad^îmie impëriale de 
Pétersbonrg,en 1811. 

Dans le Moniteur d'avril 1812, n° 107, on 
mte la description d'un micromètre de cristal de 
ihe que j'avais présenté à l'Inslilut , non-seule-. 

I ment pour prendre les diamètres du soleil et de la 
> lune , mais encore devant servir à des opi^ralions 
» difficiles de tactique navale et de gtîodé&ie. 

11 N'étant pas pleinement satisfait du degré de pré- 
xcîsion que j'obtenais dans la mesure du soleil, je vou- 

II las détruire dans les deux iniages solaires l'aberra- 
ittionoccasionée par l'inégale réfrangibililé des rayons 
■ qui traversent les substances cristallisées dans les- 
>)I|uelles on développe les effets de la double j-éFrac- 
• lion; c'est ce qui me fit renoncer de concourir au 
Hprix proposé par l'Académie de PifLersbourg. 

» Je dois à mon collègue Arrago d'avoir appris que 
«les anciens vili'aux d'église avaient la Kurprenanle 
«propriété de ne transmettre que des rayons homo- 
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» gènes lorsqu'ils étaient peints avec l'oxide de cuiYre^ 
» Ces verres sont d'un beau rouge ou d'un beau vert^ 
»car^ suivant que cette peinture est pins ou moins 
» cuite , l'oxide prend ces deux couleurs, qnoiqa'elh 
y> soient très-différentes ; c'est en me servant du 
y» coloré en rouge que je suis enfin parvenu à ceSz 
n achromatisme nécessaire à la mesure précise du dia— 
» mètre du soleil. 

» Les anciens Mémoires de V\/1cadémiedeaScien^ 
> ces prouvent que M* Monge en fit le pi*emieic 
«l'observation; et depuis, M. Hassenfratz 
» qu'il fit la même remarque sur le verre peint, 
» loré en vert par l'oxide de cuivre. C'est avec 
» verre peint en rouge par Toxide de cuivre , qo? 
» j*obtiens désormais deux images du soleil parfiûte* 
}» ment terminées ; dès-lors , je suis le maître d'aug- 
» menter à volonté Tefifet de la double réfraction. Les 
» artistes qui auront à tailler des prismes de cette 
» substance pour procurer aux astronomes des hélio- 
» raèti'es , s'y prendront de la manière suivante. 

» Us choisiront des canons bien purs et bien crii- 
»tallisés, de cristal de roche. Ce «cube ne donoeca, 
» dans le sens de l'axe , aucun signe de double ré- 
» fraction; mais ce cube, coupé transversalement à 
» l'axe, donnera deux prismes qui auront atteint le 
» maximum de la double réfraction. Un second cube 
» semblable au premier, mais coupé en sens oppose, ' 
» produira un effet semblable au premier , avec cette 
))difr«rence bien remarquable, qu'en. les accolant en-» 
^ geinble on sens opposés, on doublera 1 efiet de la doo^ 
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H h\e rtifraclion ; c'esl ainsi qu'où se procurera , avec 
ijces deux cubed, deux nouveaux cubes produisant 
» une réûaclion quadruple. Ainsi , eu multipliant les 
» cubes , on augnienLera à voluntë et indéfiniment l'ef- 
M kt de la propriété de la double réfraction dans les 
» substances cristallitiéea quïoQVent del iucumpiéhen- 
>» âible pWnomcne. 

H Je dois ajouter qu'il est convenable pour la mesure 
mdu soleil, qu'on sait être d'environ ôa minutes, 
Il d'employer dans mon héliumètre trois ou quatre 
«cabes taillés, comme je l'ai indiqué, afin que ce 
» micromèti'e soit trèsrapproclié du foyerde l'ocu- 
})laire, pour qu'il n'altère pas d'une manière sensible 
» la boulé de l'objectif, et que ses dimensions n'excè- 
» dent pas celle du diamètre de l'oculaixe n. (Moni- 
teur du 2-iJmn i8i4.J 

Télescopes dioplriques à plusieurs objectifs , de 
M. Caratel. 

On a demandé , dit M. Caratel, quel est l'avantage 
«ju'on retiiera d'un objectif de plus dans une lunette? 
A celte question , il répond de la manière suivante: 

A l'aide de deux objectifs achromatiques sullïsam' 
iDent rapprochés , on peut faire des lunelles de 5o à 
io lignes d'ouverture et de lo à i5 pouces de foyer, 
ass la moindre aberration de sphéricité. 

L'objectif intérieur étant monté dans un tube mo- 

b% , à la manière des lunettes à tirage , on allonge 

l«fi)yerà mesure qu'on éloigne les objectifs. On a, 

L par ce moyen , nue suite de foyers compris enli-e I« 
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quart de la somme des foyers des objectif» ^ jùsqû^à 
presque la totalité du foyer de l'objectif extârietu** 
Supposons qu'un objectif extërieùr ait 4o lignes d'eu-* 
verture et 56 pouces de foyer, l'intérieur 3o ligdés 
d'ouverture et 24 pouces de foyer , qu'ils soient placés 
à 4 pouces l'un de l'autre^ on aura un foyer de i5 
pouces; en les éloignant jusqu'à 34 pouces, on aura 
nn foyer d'environ 52 pouces; que l'on supprime 
l'objectif intérieur y la lunette deviendra simple y et 
aura pour foyer celui de l'objectif. 
- Ce qui vient d'èti*e exposé suffit ]K>nr donner à ceux 
qui connaissent les lunettes, une notion suflSsante 
pour juger des avantages qu'offre cette nouvelle con* 
stiniction ; ceux qui n'en connaissent que les effets^ ont 
besoin des observations suivantes : 

Une lunette de 27 lignes d'ouverture et de 1 8 pouces 
de foyer , ne montre pas mieux les objets en plein 
jour, à la distance de six lieues, qu'une bonne lu- 
nette de Dollond, de 18 lignes d'ouverture et de 18 
pouces de foyer; mais le matin, environ trois quarts 
d'Iiçure avant le lever du soleil , et le soir, trois qufOis 
dlieure après son coucher , la première monture les 
mêmes objets , tandis que l'autre ne les fait pas voiri 
p^rce que la première reçoit et transmet deux fois 
plus de lumière que la seconde. Il suit dé là que, pour 
Tusage de la marine , les objectifs devraient avoir au 
moins 28 à 5o lignes d'ouverture, et que les dia- 
phragmes que l'on emploie trop souvent pour corri- 
ger les objectifs , devraient être ti'ès-sévèrement dé- 
fendus. Pour le même usage encore ; la longueur to-» 
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laledesluneltesne devrait pas excéder 34 à 36 ponces, 
avec une ourertuie de 5o lignes el environ quinze 
pouces de foyer ; ce qu'on ne pourra oblenir que par 
mes procèdes , ou avec un verre dont la force disper- 
fire serait au moiiiu égale ù celle du diamant. \ExLrait 
du. Moniteur du g mars i^i't.) 

Observations de la comète de 18 1 1 , faîlea à N'ofi- 
^cherhaakoy , capitale des Cosaques du Don^ 
mr M. fViSNiEtrsKY. 

M. Flaugergues , dans une lettre adressée à 
M. DelamétJierie , s'exprime de la manière suivante î 
«La comèledécouTerle à Viviers le 35 mars 1811, 
» qui disparut à la lin de mai, pour reparaître avec 
» tant dVclat à la fin d'août , et qui fut observée jus- 
» qu'au milieu dumoisde jiiuvier 1S12, a reparu en- 
» core une troisième fois après une seconde conjonction 
)i arec le soleil. 

» Cette comèle a été vue et observée dix-neuf fois , 
Ttdepuis le 19 juillet jusqu'au 5 aoiit 1S12, à Novi- 
» T(di«rkaskoy , capitale des Cosaques du Don, pat 
)iM> ff'isnieivshy, astronome de l'Académie impé- 
noale de Pélersbourg , alors en voyage et en mission 
»poiir le Caucase. C'est M. Fusa, secrétaire de la 
ura&me académie , qui l'a appris aux astronomes. 

I) Une comète observée pendant dîï-sept mois, et 
Kà truia réapparitions successives, est un fait inouï 
V^ns les fastes de Tastrunomie. On travaille à calcu- 
«W l'orbite elliptique de cette comète, pour pi-édim 
retour; aucune n'a présenté pour cela autant 
Aica, DM DtooUT. dh 1814^ 10 
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» d'avantages ^ maïs le r^^ultat de ces calcula sera tôcL-> 
» jours bien incertain, puisque la masse de cette co^ 
^mète ëtant absolument inconnue , on ne peat oal-* 
^> culer les perturbations qu'elle éprouve de la part des 
i) planètes , qui cependant peuvent changer prodi-^ 
» gieusemenl celte orbite , etc. etc. »• (Journal dePhy^^ 
êique. Décembre 18 1 3.) 

Observations de la grande comète de 1807, par 

M. SCHJlOETEn. 

' L'auteur s'est attaché à la partie physique de cett^ 
comète ; ses observations ont pour objet les phëm 
mènes particuliers qu'elle a ofiPeiiis , son noyân , 
nébulosité y les variations de sa queue , sa direction et 
fia lumière propre. 

Dans les nouvelles observations de Vénus , on re- 
marquera les tentatives faites par l'auteur pour déter- 
miner le temps de la rotation par les phénomènes 
qu'il a observés aux deux cornes du croissant. Par 
une multitude de comparaisons et de calcub doat il 
nous est impossible de donner les détails, il arrive à 
ce l'ésultat que le temps de la rotation est de aS** 21' 
7^977 , ce qui confirme l'ancienne détermination de 
Cassini. 

L'auteur soupçonne à cette planète une lumière 
propre et phosphorescente y ainsi qu'à Mercure , et 
peut-être aussi à toutes les autres planètes de notre 
système. (Schroeters Beobachtungen, etc. Obaèr** 
vations, etc. de Schroeter , publiées en allé-' 
mand. Goettingne ,1811.) 
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Ohieruationa sur les corps célestes, faites de Jour, 

par M. Th. DiCK. 

M. Th. Dict a publié dans le Journal de NichoU 
son, octobre 18x5, un Mémoire qui reafermeles ré- 
sultats de plusieurs centaines d'observations faites 
dans le but de déterminer les particularités sui- 
yantes : 

1^ Quelles sont les étoiles et les planètes qu'on peut 
voir commodéaieut le jour , lorsque le soleil est plus 
.ou moins élevé sur l'horizon? 

3^« Quelle est la force amplificatiye requise pour 
Jiperceyoir ces astres ? 

5^« Jusqu'à quelle distance de leur conjonction cer- 
taines planètes sont-elles visibles? 

4^« Est-ce la diminution de l'ouyertui^ de l'objec- 
tif, QU l'augmentation de la force amplificatiye qui 
jcontriboe le plus à rendre une étoile ou une planète 
.visible en plein j our ? 

L'auteur a tiré de ses observations les conclusioiis 
générales suivantes : 

i**. Qu'excepté dans les courtes journées de l'hiver, 
on peut découvrir aussi facilement un astre à midi 
qu'à toute autre heure , entre neuf heures du matin et 
trois heures après midi. 

a"** Qu'on découvre d'autant plus aisément un astre, 
qu'il est plus élevé sur l'horizon, et plus facilement 
aussi dans l'après-midi que le matin, surtout s*il est 
bto. On le yoit mieux dans la partie boréale que dans 
la partie austiale du ciel, parce que la première est 
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presque toujours d'un bleu plus pur et plua foncé que 

In seconde. 

A la fin de sou Mémoire, l'auteur recommande 
l'usage de Végualorial , instrument très-propre pour 
connaitre les positions des principales étoiles; car, 
dès que L'on connaît l'ascension droite et la d^lïnai- 
aon d'une ëtoîle, on peut pointer de suite sur elle ta 
lunette de l'inslrumenl , et la trouver ainsi sans pos- 
sibilité d'équivoque. C'est ainsi encore qu'on trouve 
dans le ciel les planètes qu'on ne découvre pas à la rue 
simple, telles que Mercure, Uranus, des petites co- 
mètes dont la position est indiquée , etc. 

Cet appareil est encore Uès-propre à faire décou- 
vrir de nouvelles comètes, lorsqu'on l'applique à exa- 
miner le ciel par zones parallèles qui ne didèivjit en 
déclinaison que de l'étendue du champ de la InneUCi 
en sortç que rieu n'échappe à l'observateur attentif. 

Lorsqu'un ne prétend pas à la plus grande préci- 
sion , un petit appareil de ce genre peut remplacer, 
au U'soin, rinstrumeut des passages, le quart de 
cercle pour les hauteui-s correspondantes et absolues, 
le théodolite pour les azimuts et les observations 
géodésiques , en général le niveau ;et enfin il Êiit ausâ 
la fonction du cadran solaire le plus exact. (Extrait 
de la Bibliothèque britannique. Décembre iSiS.) 

Sur les comètes nouvellement décotiverlea , par 

M. DELAmÈTnERlE. 

La 1 o3» comète a été observée par M. Pons le 4 fi- 
Trier i8i3, à Marseille, dans la constellation du lé- 
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^VttrJ. Elle ^teit petite, sans queue, barbe ni clieve- 
I Iiire, et avait l'apparence d'une nébuleuse diffuse , 

T sans noyan apparent. 

"1 M. de Zach l'a observée les 5 , 6 et 7 févriev. Sou 
mouvement dtait riiirograde. 

La io4° comète a été également observée par 
M. Pons, en mars i8i5, dana la constellation du 
taurean royal de Poniatowsky. M. Bouvard^n a dé- 
terminé la position le 4 anil. Son noyau est asaez 
hrShnt. 

M. Herachel a donné un détail des observations 
qu'il a &ite3 snr la belle comète de iSii. Elles con- 
firmt^nt son opinion sur la formation des comètes /lar 
ïa matière nébuleuse condensée. Son noyau parais- 

tsait n'être que cette matière nébuleuse. 
Le diamètre du corps de cette comète lui a paru 
Ëlre à peu près de i 4o lieues. 
Sa qufiUo, qui avait une longueur égale à la dU- 
Uncu'de la terra au soleil , ne pouvait quelquefois être 
distinguée de lu voie lactée. 

La 103' comète, qui parut à peu près dans le même 
lËiups, et que Hersdiel observa , en la comparant à 
la première, lui parut d'une matière nébuleuse plus 
condensée. Son noyau paraissait approcher d'un 
noyau planétaire. 

Ces observations de M. Heraehel donnent quelque 

poids à ses vues sur la matière nébuleuse. (Rapport 

de M. DeljmÈTHERIE , sur les progrès dea 

scUnoes en 181 3 , inséré dans le Journal de Physi- 

I que. Janvier i8i4.) 
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Sur la Uiliographie , ou gravure aur pierre f, par 

M. Marcel d^ SsaREa, 

f . • ■ , 

■ I ■ • • 

TIléorie de ta tithographiem 

XjES effets produits par une trace faite sur ki'tnêrre 

avec un corps gras ou résineux , sont des résultats tcmt 
simples d'aflinitës, dont on nfavait pèis jusqu'à présent 
remarqué l'influence. Oh poun'ait peut-être r^gatder 
ces affinités comme du genre de cellefs qu'oBtt entre 
elles les substances dont les molécules adhèrent pAr- 
une attraction moléculaii^e simple, sans qu^Âucnne 
des deux substances ait pour l'autre une Yéritttblé affi- 
nité chimique^ puisque dans cette circohstailoe au-** 
cune ne changé de nature. 

Les e£fets de ces affinités nous paraissent dépendre 
de trois causes principales, qui sont : . ' 

1°. La facilité avec laquelle l'eau imbibe les pierres 
calcaires compactes, sans cependant que ce fluide 
contracte avec elles une adhérence bien intime; 

2°. L'absorption et la pénétration, ou seulement 
la forte adhérence que les corps gras ou résineux exei>>' 
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cent sur les pierres calcaircj; en soile qu'il y a entre 
ces corps une adh(.\siun t(.'lloinenl grande , que le plus 
souvent on ne peut enlever les uns sans attaquer la 
aibstance des autres; 

' 5'. L'affinilé des résines ou des graisses pour les 
corps gras et résineux , et la répulsion de ces corps 
pour leau ou tous les corps mouillés. 

De ces trois principes, base de toute la lllhogra- 
phie^ dérivent les trois conséquences suivantes : 

i". Qu^un trait gras ou résineux, tracé sur la pierre , 
y adhère si fortement que, si on veut le faire dispa- 
raître, il faut emploier des moyens mécaniques pour 
Yen séparer ; 

s**. Que toutes les parties de la pierre , non recou- 
vertes d'une couche grasse bu résineuse , reçoivent 
seules et conservent, quoique faiblement, l'eau qui y 
adhère, soit par Veifet de» l'action capillaire produite 
par les vacuoles qui se trouvent dans la masse de la 
pierre, soitenûn par- l'obstacle que les parties graissées 
opposent & son écoulement; 

'S*. Que si Ton pose une- couche colorée grasse ou 
résineuse sur la 'pierre ainsi, préparée, cette couleur 
«''attachera aux traits résineux, tandis qu'elle sera re- 
poussée par les parties mouillées de la pieri^. 

En un mot, les procédés lithographiques dépen- 
dent de ce que la pierre mouillée refuse l'encre , et de 
ce que la pierre graissée refuse leau et happe Tehcre. 
Ainsi, en appliquant forteipcnt une feuille de papier 
sur la pierre préparée, les traits gras ou résineux, 
seuls colorés, seront rendus sur le papier, et y olïli- 
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ronl U Contre -épreuve de ce qu'ils représentent idtr 

la pierre. 

Préparation de In pierre, 

' D'après ces faits, on doit chercher à rendre la pierre 
susceptible de s'imbiber d'eau, et en rafme temps de 
recevoir les corps gras et résineux avec facililé. 

Les acides alleigiietit le premier but, puisqu'en at- 
taquant les pierres calcaires soumises à leur action, 
ils en détruisent le poli ; et que , par les pores nombreux 
qu'ils établissent dans la pierre , Ils multiplient se» 
points de contact avec l'eau. 

Ou peut rendre la pierre susceptible d'Ctre pénétrée 
par les corps gras par dilTérens moyens. Ainsi, pour 
y parvenir, il faut chercher les corps gras qui peurent 
contracter avec les pierres le plus grand degré de o- 
hésion; et, en second lieu, empluier des moyens mé- 
caniques pour rendre cetlù adhérence plus intime: 
c'est ce que l'on fait en entaillant la surface de la 
pierre, afin d'y iniroduire tes corps gras, ou bien ea . 
lui donnant un poli grenu. Les aspérités que ce genre 
dépoli occasionedausJa pierre, favorisent l'adhécencei 
des encres résineuses , en même temps qu'elles rendent 
plus distincte la trace faite sur la planche. 

Comme tout corps gras est susceptible de donner , 
une impression sur la pierre, il en résulte qu'on aura i 
une impression, soit en colorant les traits dessinés, 
soit eu passant le corps gras sur le fond , et laissant 
les traits non colorés. 

Les gravures lithographiques peuvent donc fe di- i 
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TÏser en deux espèces principales : i". en gravure au 
trncb,proclui1epat' itiieaîiiiple Irace fuite sur la pierre; 
et 2°. en gravure entaillée, produite à l'aide de la 
point* , comme on le fait sur le bois ou sur le cuivre. 
La première ait la seule qui donne ce résultat remar- 
quable de faire oblenir des gravures autographes, à 
la plume, au crayon el au pinceau , de tout dessin 
quelconque. En oubte, les procédas lithographiques 
donnent encore les moyens de produire des gravures 
dans le sens même de l'original , en transportant sur 
la pierre un dessin trac^ sur le papiei' avec une encre 
grasse ou résineuse. 

EoËn, la gravure des tableaux à l'huile est aussi 
□ne conséquence de la lithographie, et une suite na- 
turelle d'un jeu d'afllnilés et de répulsions semblables 
à celles dont nous venons de parler. Eu etîet, il est 
évident lue, dès qu'on peut graver par tourbes , avec 
la liberté du crayon, du pinceau el de la plume, san» 
avoir à s'as.sujeltir à la transition inlermëJiaire, ni d'un 
vernis d'application, ni d'un outil tranchant et alté- 
J^tid peut faire, au raoy^n de planches de rentrée, 
^^■B'près tout ce qu'on veut. 

^HPtl peut conclure, de tout ce qui procède, que 
emains procédas lithographiques diffèrent entière- 
ment de tous ceux qu'on a connus jusqu'à présent 
poar ex»!cuter les divers gemes de gravui-es. Ainsi, 
comme ces procèdi's dépendent en partie d'un jeu 
d'affinités et de répulsions produites par des corps de 
ililTérente nature, on parviendra peut-être, en les va- 
l'Unt , à produire des effets inattendus. 
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La grandeur des pierres doit toujours être propor* 
tlonnée à celle des plaoches que Ton yeat graver; 
leur épaisseur doit /être d'eoviron 2 pouces à 2 pouce» 
et demi. On pourrait, si l'on voulait, leur donner une 
épaisseur moindre ; mais , pour en prolonger la durée, 
celle-cî est à peu près nécessaii^. Enfin, il est évident 
que, dans la lithographie ^ les pieixes tiennent lieu des 
planches de boîs ou de cuivre; enfin, lef reliefii ou les 
creux n'y ^ont nullement nécessaires pour produire 
une impression. 

L'auteur ajoute que, dans toutes les circonstances, 
il serait plus avantageux de faire des pierres Notices, 
auxquelles on pourrait donner la dureté et la densité 
convenables. Les potiers intelligensimiteraieiii&cile" 
ment la densité des pierres natui^Iles, et, par une suite 
de cette densité et de la finesse de leur grain , elles se^. 
raient susceptibles de prendre le poli qu'on ppurr^jt 
désirer. Cette méthode donnerait en outre les moyeqs 
de faille les planches de la grandeur que les gravures 
pourraient exiger. 

Ainsi il serait avantageux de faire les planclies a.V6C 
un stuc composé de plâtre, éteint dans de l'eau où l'on 
aurait fait dissoudre de la colle forte. On pourrait 
même se servir avec succès d'un stuc fait avec de la 
chaux, dix sable, et lié avec la partie caseuse du 
lait. 
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Procède pour oh tenir des impressions avec la 
pierre ^ à la gomme et à V huile. 

Im>pression par tracé à la gomme. 

Ea dessinant siu* la pierre arec une gomme un peu 
épaisse, et huilant ce qui n'a pas élé dessiné , on peut 
avoir une impression en épreuve, dont les diessins sont 
en blanc, et le fond sera coloré. 

Pour cela, il faut dessiner sur la pierre avec une 
eaa dégomme Irès-épaisse, qu'on peut mêler. avec= 
une couleur foncée ,. afin que les dessins se distinguent 
plus facilement, i^ dessin étant parfaitement sec ^ on 
huile la pieri^, et on lave ensuite la partie humectée 
d'huile, et la partie humectée de gommç. La planche 
parait alors sans aucune trace de dessin , paixe que 
l'eau , en opérant la dissolution de la gomme,- a enlevé 
le trac^ du. dessin que Ton avait fait. Mais, comme 
l'haile que Ton. avait passée :sur le fond de la pierre, 
a repoussé l'eau, il en résulte qu'en passant sur la. 
planche, le tampon à imprimer chargé de couleur, le. 
fimd se' colore, tandis que ledessin humecté de gomme 
ou d^eau la repoussant, celui-ci reste sans être coloré. 

Ainsi, le dessin reparaît; et, en tirant les épreuves, 
on observe que les figures qu'on avait tracées à la 
gomme n'ont fait aucune impression sur le papier, 
tandis que tous les intervalles et le fond l'ont, au con-. 
traire, coloré. 

Il est bien essentiel de n'emploîer que de la vraie 
gomme arabique; les autres gommes, comme celle du 
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prunier, ^ei^iaier, etc., ne s'attachent qu'imparfaite- 
ment sur la pierre, et ne collent pas bien. En outre, 
elles ne se dissolvent que très-mal dans l'eau froide ^ 
ce qui nuit à Itur usage* 

Il faut observer que , pour obtenir une impression 
par ce procédé, on ne doit emploîer des couleurs qui 
puissent absorber l'huile, mais seulement des couleors' 
végétales ou animales, comme, par exemple, le noir 
ou l'encre de la Chine, On peut, de cette manière^ 
obtenir des omemens très-délicats et des dessins très- 
jolis; en outre, il est facile de graver des traits fins et 
■• des ombres qui deviennent de la même couleur' q^ne 
le fond. 

' Enfin, si l'on veuttracer des rases ou des oFnemcns 
quelconques i couleurs brillantes sur un fond obscur, 
il faut dessiner les contours avec l'encre résineuse, soit 
avec la plume, soit avec le pinceau. Lorsque le dessin 
est sec, on verra sur sa fiice, ainsi que sur toutes les 
parties de la pierre qui doivent rester en blanc , un 
enduit de gomme. On laisse ensuite sécher cet enduit, 
et on huile avec de l'huile de lin toutes les parties 
qu'on veut colorer. L'huile de lin ne doit guère rester' 
sur la pierre au-delà de 5 à 8 minutes, temps suffisant 
pour que la planche s'en humecte avec facilité. En 
enlevant ensuite la gomme avec de l'eau, et passant le 
tampon chargé de couleur, le fond seul se colore. Les 
ornemens dessinés repoussant la couleur, paraissent, 
quand on tire les épreuves, très-brîllans et parfaite- 
ment blancs. 
. Ces procédés donnent les moyens d'obtenir des gra- 
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3 cliarmanlcs; ila sont siulout iivantageux pour 
lesdessiiis des oincmena clëlicats, ainsi que pour graver 
des objets d'antiquité. 

On peut encore produire des planches plus solides 
par un moyen peu diftiirenl de celui qu'on vient d'in- 
diqué i*. 

Ou commence toujours par gommer toute la sur- 
face de la pierre , après quoi ou trace avec la pointe le 
dessin que l'on veut produire sur la planche. Les 
IraiU destinés, on les colore avec du succin dissous 
dans rjiLiile de lin rendue aiccalive, et auquel onajoute 
^^b^couleur que l'on d^aîre. 

^^kpelte opération terminée, on laisse bien sdcher le 
^Hncin, afm qu'il ne puisse pas s'enlever lorsqu'on 
^^assera sur ia planche l'esprit de térébenthiDe ou 
l'alcool. Le succin bien séché, présente l'avantage de 
ne pouvoir êlie attaqué ni par les alcalis, ni par les 
acides étendus d'eau , ni enlin par l'esprit de térében- 
lliine ou l'espril-de-vin. Pai- cette raison , on peut 
nettoyer la planche par toutes sortes de moyens, en 
«oiteque, si les traits se sont élargis, ou peut enlever 
lenoirdu tampon, qui a causé l'extension de sus traits, 
' Ctzendre la planche à son élat primitif. Il est évident 
qu'on le peut avec facilité, puisque la couleur mise 
•TEC le succin est inattaquable, taudis que la couleur 
^iche mise avec !e tampon , et qui donnerait des Iraits 
X par son extension, peut s'enlever sans difficulté, 
• C'est donc sous ce rapport que la couleur mglée 
B*lec le succin devrait être généralement préférée; 
t Mmia il &ut obseivec qu'on ne peut l'appliquer qu'au 
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pinceau oa au tracé avec la pointe, parce qu'elle n'est 
pas coulante. 

Impression par tracé à l'huile» 

La méthode de graver avec des couleurs à l'haile, 
semblables à celles avec lesquelles on peint sur la toile 
ou sur le bois^ est une conséquence imnlédîate de la 
lithographie; seulement pour nuancer les gravures 
que Ton veut exécuter d'après des tableaux, il fiiat 
plusieurs planches de rentrée , afin de pouvoir varier 
les tons que l'on veut produire. Un poli grenu donné 
à la pierre est aussi favorable à l'application des teintes 
à l'huile. On doit aussi décaper la surface de la planche 
à l'aide des acides, afin que les parties mouiUées re^ 
poussent bien les couleurs dont on chargera le cy- 
lindre. 

Il est évident que, pour obtenir des impresidoiif 
teintes à l'huile qu'on aura appliquées sur la pi^re^ 3 
faudra faire usage d'un papier ou d'une toile préparée 
suivant la méthode que l'on suit pour toutes les pein- 
tures à l'huile quelconques. Quant aux premières 
couches qu'on doit passer sur la pierre avant d'y paaser 
successivement les couleurs mises sur le cylindre, il 
est bon de les rendre épaisses. C'est pour cela qu'on 
mêle dans les couleurs avec lesquelles on peint i 
l'huile sur la pierre, un peu de cire ou une résine 
mêlée avec une graisse quelconque. 

Comme les teintes que l'on peut obtenir par cette 
niolhode ne peuvent être bien fondues, mais seule- 
juent placées avec exactitude au lieu qu elles doivent 
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occuper, X>n pourrait ensuite fondre et mélanger les 
teintes avec le pinceau , comme le font les peintres 
pour leui*s tableaux. 1\ semble que , par ce moyen , on 
fiourrail multiplier avec assez d'exactitude des tableaux 
d'une médiocre dimension. 

Li'aùteur ajoute , qu'un artiste allemand , nommé 
JBeninger, avait imaginé, il y a long-temps, de graver 
à l'haile sur le bois. Il faisait graver des planches de 
boifi^où il plaçait des couleurs, et les artistes étaient 
«nsaite chargés de les fondre à la main. De cette ma- 
nière , on exécutait très-promptement des tableaux à 
l'haile, et cela dans l'espace de quelques jours. Cet 
«rt intéressant est tombé dans l'oubli par la mort de 
rinventeur. 

La méthode qu'on vient de décrire, conduira peut- 
être à faire obtenir des gravures autographes en bois , 
^en carton, en métaux même, enduites ou vernissées 
avec des pâtes absorbantes. (Extrait cPun mémoire 
inséré dans les jinnales des Arts et Manufcictures, 
tf» i55, i54et i55.) 

DESSIN. 

FOLYGRAPHE. 

Pofygraphe exécuté par M* J*-B. L^Hermite, 

Le polygraphe, d'invention anglaise, importé par 
M. /.«jB. VHermite, est, presque sans nul change- 
4nent , une application à l'écriture courante du pro- 
fiédé de calque emploie par les dessinateurs. La seu^ 
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différence, si toutefois cela peut être considère comiitt 
une modiâcâtion , c'est qu'avec le poljgraphe on 
trace simullanëment l'original et le^àc simile. 

Pour cela, M. VHermite place une feuille à cal- 
quer chargée de noir des deux côtés ^ entre le recto 
d'un feuillet de papier blanc ordinaire, et le rerso 
d'un feuillet de papier légèrement huilé et rendu ainsi 
transparent. Les caractères qu'il trace ensuite avec un 
poinçon d'acier , s'impriment à la fois dans leur sens 
^r le recto du feuillet de papier ordinaire , et à contre- 
sens sur le yerso du feuillet transparent; en sorte 
qu'ils reparaissent et se lisent dans le sens ordinaire 
au recto de ce dernier. Si en même temps on place 
une autre feuille à calquer chargée de noir d'un seul 
coté , entre le verso du feuillet non ti^ansparent , et le 
recto d'un second feuillet aussi de papier ordinairei 
l'action du poinçon est assez forte pour imprimer lei 
caractères sur ce second feuillet, dé manière que l'oa 
obtient à la fois trois épreuves du même écrit ; deux 
sur papier ordinaire , et une sur papier transparenL 

M. VHermite assure que le noir dont il charge' ses 
feuilles à calquer est tel , qu'une seule de ces feuilles 
sufHt pour écrire cent cinquante lettres d'une page et 
demie. L'expérience seule peut confirmer ce fait. 
Cependant l'examen qu'on a fait de la composition de 
ce noir , donne lieu de penser que ces feuilles sont 
d'un assez long usage. 

Les commissaires de la Société d'Encouragement 
se sont assurés que les caractères tracés au polygra- 
phe résistent , sans éprouver d'altération sensible, i 
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«Il frottement plus fort que celui auquel sont ordinaï- 
i-ement exposées les (écritures. Ils s'imprime ni telle- 
ment sur le papier, qu'au bout de peu de jouis le 
grattoir ne peut les effacer entièrement. Ces carac- 
tères sont partout nels et lisibles, alors même que 
récriture est très-fine. 

Ce nonreau procédé n'a rien de commun avec la 
presse à conlre-épreuver les lettres , il est plus expé- 
dltif, et l'appareil qu'il exige est moins dispendieux, 
moins volumineux, et d'un usage beaucoup plus fa- 
cile , surtout en voyage. 

Cet appareil consiste en quelques feuilles de papier 
diversement préparé , comme on l'a vu plus haut, ea 
un poinçon d'acier dont la forme est à peu prés celle 
d'un crayon ordinaire, et en une peiile tablette de 
taie yei-nie , dout une simple planche , ou toute es- 
pèce de table bien dressée, peut tenir lieu. 

Le tout, en assez grande quantité et proprement 

armé dans un carton, ne coûte que 3o fr. chez 

i, tHermite , rue Noire-Dame des Victoires , n* 54. 

i»« (fc la, Société d'Encouragement , cahier 

nbre 181 3.) 

, polygraplie , par M. DE LA Cba- 
BEjiUSSIÈRE. 

Ce polygraplie est composé : 
i*. De deux plumes ordinaires ou de métal, fixëea 
l'aoe et l'aulre dans de peliu tuyaux en argent ou en 
t^Uanc, réunies par deux traverses parallèles de 
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même miÇtal , qui laissent entre les plumes un espace 

de 4 lignes d't^crîtui'e ; 

2". D'une boîte cubiquequijs'ouvTantiicharnî^, 
forme un pupitre dont Im surface întéheui'e est reTt- 
tue de drap ou de maroquin ; 

5°. D'une petite bande transversale en acier, cou- 
verte de drap , terminée à fourchette par ses extrémi- 
tés, pour s'engrener dans deux crémaillères adi^tèci 
aux côtés du pupitre ; 

4*. D'une pince à boucle qui agrafe une tcuille ds 
papier roulée sur la bande d'acier; 

5°. D'un petit poids suspetidu au cordonnet d'une 
poulie qui donne une tension convenable à la ièuîlle 
de papier supérieure ; 

6°. EnGn , d'une règle en bols attachée au bas du 
pupilre, et bous laquelle eît collée une feuille de pa- 
pier rayé , pour servir de réglet à la seconde ièuille 
inférieure, sur laquelle la main se porte pour écrire. 

Usage. 

Loi'sque les deux feuilles de papier sont bien dis- 
posées, on tient la plume inférieure entre lesdoigb ji 
la manière ordinaiie, et on accorde la plume supé- 
rieure, de sorte qu'elles puissent porter ensemble leurs 
becs sur leurs feuilles i-espectives. A mesure qu'on a & 
écrire deux lignes, on déroule la feuille supérieure, 
on remonte l'inférieure, et on continue ainsi l'ôpâa- 
tion jusqu'au bas de la page. 

On sent bien que si l'on fait nne erreur sur Tune 
des pages, celte erreur se répète sur l'autre j màia 
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^KttBicoaTeaieQt peut , dans de certaines transactions^ 
devenir très-utile pour reconnaître la véritable copie. 
Ainsi celte manière d'expédier peut avoir des avan- 
tages , mais elle exige de l'habitude ; car la meilleure 
main qui s'en servirait ii*aurait point une aussi bonne 
«îcritnve qu'tn emploiunl une seule plume. 

Quoiqu'il en soît , ce polygraphe est le plna simple 
de tous ceux que l'on connaît , et offre , de plus , un 
moyen pour accélérer les écritures. C'est une nou^ 
Telle idée que le temps et l'expérience peuvent per- 
fectionner, [Bulletin de la Société d'Encouragé* 
ment. Novembre i8t5.) 

prompt et facile de décalquer les dessins , 
par M. DE Lasteyrie. 

IS. de Ixisieyrie a suivi d'abord la méthode dé 
e îe papier transparent en le frottant avec de 
' i%itite «te pétrole ou d'asphalte , méthode qui lui a 
paerfàitement réussi ; mais ayant observé que celte 
hnile répandait une odeur forte et désagréable , et 
qa'eile évaporait trop promptenient , il a pensé que 
les différentes essences qu'on retire des végétaux , sans 
avoir les mêmes inconvéniens , pourraient donner au 
papiei' un degré de transparence assez considérable 
pour voir facilement un dessin sur lequel il seraiC 
appliqué. 

11 a pour cet eSèt emploie l'essence de lavande ou 
huile d'aspic , et celle de citron , qui doivent être pr^ 
Krëes à l'huile de pétrole , par la raison qti'au lieU 
^Avôir une mauvaise odeur, elles en'répandent uii9 
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fort agi-^atle; et que, sëvaporaat plus lentement, 
elles conservent au papier sa tiaiisparence pendant 
un espace de temps plus considérable, et facilitait 
ainsi le dtcalque. 

Les essences dont on voudra se servir doivent avoir 
la limpidilé de l'eau la plus Claire. .Si elles étaient 
colories, elles laisseraient des traces sur le papieret 
le saliraient. U est raie de les U'ouver dans le eom- 
tnerce dans l'état de purelé nécessaire ; mais on peut 
facilement les priver de leurs paiijes colorauLea en le» 
soumettant à une nouvelle distillation. 

Lorsqu'on veut procéder au décalcage, on prend 
une feuille de papier fort dont on se sert ordinaire- 
ment pour dessiner ou laver , et ou l'enduit dftri seul 
côté avec un pinceau qu'on a plongé dans l'essence, 
li'eapace que l'on i-end Irausparenl par ce mojeu 
doit être environ ùe ^ à 'à décimètres eu carré ; car 
si on l'tlendail beaucoup plus, l'essence pourrait â'ëya- 
poi-er avant qu'où etit terminé le dessin , et le papitf 
perdrait sa transparence. , , j ,. ; 

Le papier étant ainsi enduit , on le pose sur 1< des- 
sin , et l'on trace avec le crayon les traits qaç .|'os 
aperçoit au-dessous. Après avoir dessiné sur la por- 
tion de papier que l'on avait imbibée, on Irotte^^^Igs, 
autres parties, et l'on coutiuue ainsi jusqu'à ce qu!oB' 
ait terminé son dessin. On approche ensuite du E^n}à 
feuille de papier , qu'on secoue légèrement pour accé- 
lérer l'évaporalion. La dislance à observer est celle 
où la main peut supporter la chaleur sans en être in- 
commodée. Lorsque l'évaporation est entièrement 
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termiaée , le papier redevient opaque et comerve 
tonte sa blancheur primitive; on peut alors dessi- 
ner à la plume , laver ou peindre avec des cou- 
leurs. 

Ce procédé est aussi facile dans la pratique, qu'il est 
avantageux par le temps qu'il économise, et par la 
précision et l'exactitude avec lesquelles on obtient W 
ti*aiU d'une copie que l'on veut imiter. {Bulletin de la ' 
Société (T Encouragement, cahier de novembre 1 8 1 3 .)* 

MUSIQUE. 

Clavi- harpe et trochléon , de M* DiETZ. 

Le nom de cet instrument en indique à peu près le^ 
xnécanisme, dont nous pouvons donner les détails; 
suivàns : 

lies cordes sont mises en vibration par le moyen de. 
petites pinces qui agissent sur elles à peu près comme \^ 
les doigts sur les cordes d'une harpe. Ces pinces sont ^ 
misés en mouvement par l'action des touches d'un - 
clavier distribué comme celui du piano. 

L'artiste a résolu une grande diflBculté, celle de 
modifier et de graduer à volonté l'effet de ces pinces , 
pour qu'elles obtinssent des cordes des sons ou vigou- 
reux, ou coupés, ou doux, ou prolongés, et que l'oreille 
ne sentit enfin aucune différence entre la vibration, 
résultat de Faction mécanique, et celle que produit le 
mouvement plus ou moins prononcé de la main. 

L'avantage du clavi-harpe est d'abord de procurer, 
sans nourelle étude, un plaisir de plus aux personnes 
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qui savent toucher le piano , et de flatter l'oreiliç d» 
auditeurs par une pqrelé , et surtout ps^r iine égalité 
de sons , qu'il est impossible au plus habile exécutant 
d'oblenir d'une harpe ordinaire. Ses cordes métaUi* 
ques ne sont sujettes ni à se rompre , ni à se désaccor- 
der , et M. Dietz a su donner à cet instrumeat imc^ 
£[>rme élégante qui en fait un joli meuble de salon. 

Les sons du claTi--harpe sont d'une suavité enchan* 
teresse , mais ceux du trochlépn ont une expreaiott 
encore plus délicieuse ; ses vibrations harmoniques et 
nerveuses causent une sensation ^ ou^ pour mieux dire, 
un fnsson inconnu- 
Cet instrument , qui n'exige pas le plus léger efifort^ 
est de forme ronde ^ il est garni de touches métalliques 
mises en vibration par un archet circulaire qu'une 
pédale &it mouvoir* 

M. Dietz a donné des concerts dans le seul but de 
îeire connaître les précieux instrumens dont il est, 
l'inventeur. Il trouvera la récompense due à ses ta- 
lens , et le juste dédommagement de ses dépenses, dans 
le suffrage de tous les comiaisseurs et dans le débit 
' de ses instrumens , dont le prix n'est pas décou- 
rageant. 
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1°. ABEILLES. ' 
Moyen d'endormir les abeilles, par M, MJYEUR. 

\J N prend gi-os comme uq œuf du cliinnpignoii 
nommé vesse de loup étoile {lycoperdon sLellalum) , 
et ou Tallume ù l'entrée de la ruche. Pour peu de 
fumée qui y entre, les abeilles sont ausailôt endormies 
et tombent comme mortes ; elles restent dans cet état 
un- bon quart d'heure à peu prés ; pendant ce temps 
ou p«ut faire de l'essaim tout ce que l'on veut sans 
crainte d'être piqué. 

Ce procédé, qui ne fait aucun tort ui aux abeilles 
ni au couvain, procure l'avantage de renforcer ua 
euaiui qui a trop peu d'habitans. 

L« lycoperdon stdlalum est indigène, et croit dans 
les bois sablonneux. Son enveloppe est une membrane 
épaisse et coriace qui se fend en plusieurs parties ou- 
vertes en étoile; l'intérieur est un globule sphérique 
^ui laisse échapper une poussière ti-ès-fine k ti'aTcrs 
les pores. Ce champignon est très-vénéneux, et il 
faut le faire sécher pour s'en servir. 



l68 ARTS MÉCANIQUES. 

2". ARCHITECTURE HYDRAULIQUE. 
Mojen de fonder sous Veau, par M. SAMUEL 

Bentham. 

Ce moyen de fonder sous l'eau à une grande pro- 
fondeui parait consister dans une grande pression 
qu'on fait éprouver à des masses composées de pierres 
et de briques. On les conduit par eau jusqu'au-de93U9 
de l'endroit où l'on veut les placer , et qu'au préala- 
ble on a tâché de niveler par les moyens connus. 

L'auteur, qui a obtenu un privilège exclusif pour 
cette invention , a décrit dans un ouvrage particulier 
(publié à Londres), les moyens qu'il emploie pour 
donner aux masses toute la consistance nécessaire , 
ainsi que pour opérer sur ces masses une forte pres- 
sion qui les dispose à recevoir les fondations, soit 
des môles , soit des projections jdes quais des rivières* . 

Machines hydrauliques de M» de Trou VILLE. 

Feu M. de Trouifille, ingénieur, a laissé plusieurs 
Mémoires d'archilecture hydraulique et de méo«ni- 
quc, qui ont été présentés au ministère de l'intérieur, 
et qui méritent une notice particulière. 

Le premier, de 1788, a pour objet V élévation des 
eaux de la Seine. L'auteur y feit remarquer, qu'à 
cette époque, Paris n'avait, pour satisfaire à tous 
ses besoins , que la ressource de la pompe Notrfr- 
Dame, celle de la Samaritaine, et Taquéduc d'Ar- 
cueil ^ ce qui forme eu tout 22^000 muids en vingt- 
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quatre heures, et qu'en y ajoutant même les i5o,ooo 
muids que peuvent donner en vingt-quatre heures les 
trois établissemens des pompes à feu, cette quantité 
n'était rien moins que suiUsante à la consommation 
des habitans. 

JLe moyen qu'il a imaginé pour élever les eaux de 
la Seine en ti'ès-grande abondance, consiste, en prin- 
cipe, daiih un balancier, à Tune des extrémités da« 
quel est fixée la tige d'un piston de pompe foulante et 
aspirante , et à l'autre extrémité est suspendu un 
grand récipient dont les bords plongent dans l'eau 
d'un réservoir. 

Pour Ëiire jouer la pompe , il suffit d'aspirer l'air 
de dessous le récipient, et de l'y faire rentrer alterna- 
tivement. Par ce moyen, le récipient monte et des- 
cend, et imprime le mouvement à la pompe par rjm- 
termédiaire du balancier. 

Pour produire cet effet, l'auteur propose d'établir, 
à une distance plus ou moins grande du récipient , 
un expirateur et aspirateur composé d'un réservoir 
d'eau élevé et disposé de manière qu'il ne puisse se 
vider qu'en aspirant l'air de dessous le récipient , et 
vice peraa* 

M. de Troupille donne à cette machine le nom de 
poînpe a feu , a froid et a chaud y à cause , sans 
doute, de la possibilité de la faire marcher par le 
moyen du feu, sans changer sa construction. 

Pour élever les eaux de la Seine qui doivent alî- 
inenter les réservoirs aspirateurs et expirateurs de 
Tair du récipient , l'auteur propose deux moyens : le 
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premier, à i-ivière libre, confisle à t-taldii'sur deatu- 
leaux des l'oues k tympans de 5o pieds de diamètre, 
mues par le courant; le eecond, à baner la rivière 
par un pont faisant digue, dont il explique la con- 
struclion et les fonctions tliffiirenles très en détail. 11 
promet d'élever par-là, à i5o pieds, 25o,qoo muids 
d'eau en vingl-quati'e heures , pour le service de h 
capitale. 

Ce moyen a des principes bien connus pour hase; 
ou peut en tirer parti dans plusieurs circonstances, 
et même le modiRer suivant les }ocallt(!s. 

Un autre projet d'inondation artificielle de la 
ville de Paria , présenté en 179a à la municipalité, 
parait ne pas avoir é\.é accueilli. Il consistait à établir 
deux grands réservoirs, t"un près l'hôpilal Saint- Lioaù, 
l^kitre au-dessus de la place Cambrai , et servir cha- 
cun par une nouvelle machine à vapeur capable d'éte- 
rer, à la hauteur de 5o pieds, 55^793 toises cubes 
d'eau eu quarante-huit heures, avec 720 livres de 
charbon de lerre. 

En 1798, l'auteur pr^nta au ministredelamwiue 
un Mémoiie sur le curage du port de Marseille^ 
Dans ce Mémoire, il propose de renouveler d'abord 
l'eau qui a sëjoumë sur la vase , au moyen de grands 
recipiens mis eu mouvement par des manëgcs établis ' 
sur terre, et d'un nombre d'aspirateurs placés au 
fond du jjovt, munis chacun de deux soupapes, TuDe 
(l'aspiration, l'autre de dégorgement; ensuite de la- 
bourer couche par couche la masse des immosdieeâ, 
les délayer dans l'eau, et de les évacuée par les as- 
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pirateurs, eu prenant toulefuî.s la piécauliou d'jil- 
lumet' des feux à la .surface de l'eau, au-dessus des 
charrues iiaulic[ues , pour consumer l'air méplil- 
lique. 

Ce moyen de curer le port de Marseille a paru fort 
ingénieux, mai» ou pensait qu'il sei.iit prudent de 
tiire un essai sur uu module en grand pour constaler 
les aranlages des propositions de M. de Trouville. Ce 
modèle, qui aurait exigé une diîpenae de lo à 12,000 ! 

francs, n'a pas été construit. < 

En 1799 , M. de Prorvy (it à l'Inslitut un rapport 
sas l'emploi que M. de Trouvilh ae proposa de faire 
d'une *partie seulement du poids d? l'ulmosphère pour 
élever l'eau à des hauteurs plus considérables que celle 
de Ifi colonne d'cftu qui fait équilibre à ce poids , en 
emploiant un grand el de» petits agitateurs super- 
posés. Le rapporteur conclut que la machine de 
M. de TrouviUe pourrait obtenir la préférence sur 
\ea machines ordinaires par sa simplicité et par plu- 
sieurs autres avantages qui lui sont propres , et qui la 
distinguent d'une manière particulière; cependant, 
ajouta-t-il , on ne pourra en tirer des conséquences 
certaines, qu'après des expériences réitérées, faites 
assez en grand. 

En 1800, M. de Trouville proposa au gouverne- 
ment batave, d'emploier, au dessèchement de la Hol- 
lande, le mouvement imperturbable, réglé, et d'une 
puissance immense, du flux et du re^iix de la mer, 
comme puissance motrice dans des capacités calculées 
et combinées de dessèchement avec la pression de l'at- 
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mosphère 5 mais avant d'élal>lir ce système génëral de 
dessèchement, l'auteur demanda à faire l'application 
première de son invention au dessèchement du lac de 
Harlem , pour prouver l'infaillibilîté du moyen. 

Rien n'annonce que le gouvernement hollandais 
ait fait examiner ce projet, qui n'iest pas sans mérite» 

M. de Trouifille a encore imaginé une machine 
composée de deux grands aspirateurs établis dan» 
des bassins, et qu'un manège fait monter et desGendi*e 
allernativenienl. Ces deux récipiens, ainsi mis ien 
mouvement, raréfient par l'intermittence Tair con- 
tenu dans de petits aspirateurs placés par étages dans 
un puits de 100 pieds de profondeur ; par ce moyen 
l'eau s'élève par reprise du fond du puits à la surfiioe 
de la teri'e. • 

Ce projet ofire un exemple de Tune des nombreuse» 
applications qu'on peut faire de la machine proposée 
par M. de Trouville pour élever les eaux , en em- 
ploiant de grands et de petits aspirateurs mis en coiBr 
munication par un même tuyau. 

On voit par l'extrait rapide de ces Mémoires , que 
feu M. de Trouville s'est plus particulièrement oc- 
cupé de l'élévation des eaux , au moyeu d'un sys- 
tème qui lui est propre. 

Les membres du comité consultatif du ministère 
de l'intérieur, n'ayant pu faire des expériences sur 
les résultats desquels on puisse compter, ont néan- 
moins pensé , que les Mémoires , Dessins et Modèles 
qui ont été soumis à leur examen par madame- veuve 
de Trouville, méritent d'être déposés aux Archives 
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du Conservaloiie des Ails et Milliers , pour y avoir 
lecoui's au beswiii , el servir à l'histoire des découvertes 
et inventions utiks, ainsi qu'aux progrès de l'iustruc- 
lîon dont cel établissement est chargi^. (Bnlletîn de 
la Société d'encouragement. Février j8i4.J 

Moyen d'augmenter la durée des arbres dea grandes 
rovea à eau, en adaptant à leurs extrémités des 
pivots ou louriilona en fonte , tjui ne sont aujets 
ni à ballotter ni à se délacher'j par Al. ROBERT 
Hughes. 

Lorsqu'on construit nne roue de moulin, on fixe, 
sur chaque extrémité de l'arbre , un croisLUori en 
fer portant le pivot ou tourillon, lequel est main- 
tenu par de forla boulons ; mais pour que ces bou- 
lons ne puissent pas fendre le bois, on entoure le 
bout de l'arbre de plusieurs frettes. Ce mode de 
construction est sujet à plusieurs înconvénïena : 

1°. On est obligé de tailler dans le bois des mor- 
taises très -profond es pour loger le croisillon , ce quï 
diminue la solidité de l'axe ; 2°. si les tourillons ne 
sont.^s Irès-solidement fixés et les frelles bien assu- 
}eUi^ l'eSbrl considérable de la rt)ue, et le fiottemeut 
qu'elle exerce uniquement sur ce point, tendent à les 
^i^ ballotter , et même- tomber eatièremeut; 3°. la 
chute des tourillons est souvent accompagnée des 
L'ands dommages , en ce qu'une partie de la 
ruue va se briser au fond du .coursier; 4°. il est essen- 
Cà que le pivot soit toujours placé au centre de l'ex- 




^ 



1^4 Arts mécanique 

trémiLë de l'axe, aans quoi il est prompLemeUt ns^ , et i 

1*! mouvement de Ja roue est rallenli. ' ^ 

C'est à ces défauls que M. Robert Mttgftes a Voulu 
remédier par ses tourillons en fonte , dont il a pré- 
senté un modèle à la SocitSli! d'Eiicouragemçnit de 
Londres, qui lui a décerné une mi!d a il le d'argent. 

Il assure qu'nne longue expérience on a constaté 
les avantages; qu'ils sont plus solides et plus ^ono- 
miques que les pivols maintenant en usage; qu'il» 
augmentent la durée des arbres des roues, et que, si 
on a quelque réparation à f^iire, on peut les enleTec 
très-facilement. 

Des certificats de plusieurs propriétaires de mou- 
lins et usines, sont joints au Mémoire de M. Hughet, 
et conErment l'utilité de cette invention. 

La description détaillée, accompagnée d'une plau- 
clie, se trouve insérée dans le Bulletin de la Société 
d'Encouragement, cahier d'août i8l4. 

5°. ARMES. 

Perfectionnement des fusils de M. Paiji,Y, 

Nous avons donné la description des nouVeauK Tu- 
slls de Nf. jPnH/)',3ans le volume de 1812 de cai 
Arcliives, page i58. 

Les perfeclionnemens qu'il vient d'ajouter con- 
sistent : 

1°. Dans une nouvelle direction donnée au t^ien 
qui permet d'introduire la cartouche avec beaùcOOtf 
de facilitiS; ' '■' '"' ■ ■ "--'^ ' T '"^' 
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une méthode et des iaslrumenâ qui rodent 
«t mettent le canon dans un contiict plus pariait avec 
le bloc d'acier qui lui sert de culasse ; 

5*. En une machine qui donne aux culots une uni» 
(«rmité plus invariable; 

4°. Dans une construction de cartouche plus par- 
&ite et mieux entendue. 

En un mot , en comparant les fusils, tels qu'ib aont 
confectionnés maintenant , avec celui de M. Paufy , 
on voit que presque tontes les pièces qui en forment 
l'ensemble, ont éti! perfectionnées, et surtout sim- 
plifiées. 

Une commission nommée par la Société d'Encou- 
ragement , a fait un giand nombre d'expériences suc 
l'amorce on la composition de M. Paitly, et a reconnu 
eijtre autres que la détonnalion exigeant absolament 
une percussion ajssez forte et brusque entre deus 
pièces de fer, elle ne peut pas avoir lieu par basard ; 
ce qui rend l'usage de ces amorces sans aucune espèce 
d'inconvénient. 

M. Pauly ne fait point uu secret de cette corapo- 
ntîonjet, quoiqu'il remette aux acheteui-s des amorces 
toutes laites, ÎI leur en communique aussi la recette, 
afin qu'ils puissent la renouveler eux-mêmes. 

ViMOÎ celte recelte ; 

Prenez 8 onces de rauriate de potasse suroxigénë, 
3 onces de fleur de sou&e la pluspui'e, 
9 onces de charbon de bois léger, 
Les trois quarts d'un flacon d'eau de Cologne* 
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On emploîe Peau de Cologne pour accélérer la 
dessiccation de la poudre, mêléeayec les neuf seizièmes' 
de flacon d'eau de fontaine ou de rivière* A déËiiit 
d'eau de Cologne , on emploie moitié eaurde-vie et 
moitié eau de rivière , avec une demi-once de gomme 
arabique. 

Ecrasez le charbon de bois en poudre aussi fine qae 
possible* 

Arrosez le muriate , la fleur de soufre et le char- 
bon avecTeau de Cologne, mêlée avec. l'eau de fon- 
taine ou de rivière. Il ne faut pas toucher au muriate, 
ni le remuer, avant de l'avoir arrosé. 

Mêlez ensemble le muriate , la fleur de spufre et le 
charbon de bois sur un marbre , ou sur un morceaa 

I 

de glace* 

Remuez le tout avec une spatule de bois, jusqu'à 
ce que ces trois substances soient parfaitement bien 
mélangées* 

Broyez le tout avec une molette de bois dur, de 
buis ou de bois de gayac , pour en faire une pâte* Il 
faut broyer jusqu'à ce qu'on n'aperçoive plus aucune 
partie de soufre , de muriate et de poudre de charbon. 

Passez cette pâle à travers une planche de cuivre 
percée de trous, que vous poserez sur un morceau de 
cuir. Pour retirer les grains d'amorce de cette planche 
de cuivre , on les laisse sécher au soleil ou sur un 
poêle. 

Le piston qui sert à la percussion, passant dans 
une boîte de cuir , sert aussi d'obturateur pour empê- 
cher leffet corrosif du gaz murialique suroxigéné^ 
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qui ne se trouve ainsi en contact qu'avec le culol de 
cuivre et le papier de la cartouche ; de aorte que le 
cauoii ue peut pas l-ii soulfrir. 

Kudu , de toutes les expériences faites sous ses yeux , 
la commîtiûon a conclu : 

1°. Qu'en envisageant les armes de Panfy , sous le 
rapport mililaire , il n'y a nul doute que les truupeu 
qui en seraient armëea n'eussent sur l'ennemi des 
avanLiges incontestables, puisqu'elles pourraientchar- 
ger et tirer sans ralentir le pas, tirer plus vite , at- 
teindre de plus loin, emploier mobs de poudre, et 
£iîre feu malgré la piuîe; 

a". Relativement à leur utilité pour la chasse, la 
eonunis3Îon a pense que l'usage de la composition sur- 
oxigënée , au moyeu de laquelle elles sont amorcées; 
ne présente aucun danger , ni dans la manière de s'en 
servir, ai en la portant sur soi ; 

3'. Que les fusils Pauly partagent avec tous eeu^ 
qui détonnent au moyen du muriale, l'avantage de 
ue jamais faire long feu , et de consommer moins de 
poudre, et qu'ils ont sur tous les autres connus les 
avantages suivans : 

4°. Ue ne pouvoir jamais recevoir deux charges 
ia/m le m&me canon \ 

5°. De se charger li-ès-vite , et sans qu'il aoit liesoin 
des'arr&ler; 

6°. De présenter une grande facilité pour changer 
eu retii-er la charge -, 

7'. De la couseivei- à l'aliri du brouillard ou de la 
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8°. De préserver le chasseur du danger qu'il peut 
courir, par hasard ou par distraction ^ en chargeant 
avec la baguette , 

9**. Et, toutes choses égales, d'avoir une portée 
beaucoup plus longue. ( Bulletin de la Société d'Enr 
couragement. Mai 181 4.) 

Sassinet de sûreté, a recouvrement cylindrique y 
adapté aux platines de fusil, et destiné à empê" 
cher les armes à feu de partir accidentellement, 
ainsi qu'à préserver V amorce de t humidité j in" 
venté par M. REGNIER, conservateur du Mvr 
sée d^ Artillerie, 

Ce bassinet , qui vient d'être adopté pour le service 
de la maison militaire du Roi , peut également con-^ 
venir aux amateui^ de la chasse et aux propriétaire» 
qui veulent avoir chez eux un fusil constamment 
chargé. 

M. Régnier, voulant remédier à tous les inconvé- 
niens des bassinets ordinaires, emploia d'abord un 
petit cylindre d'acier , dans lequel était taillé un bas- 
sinet; sur ce cylindre, fixé au corps de platine, il 
ajusta une enveloppe de même métal , également cy- 
lindrique , qui fermait hermétiquement cette amorce, 
et permettait de la couvrir ou de la découvrir à vo- 
lonté , sans toucher à la batterie. 
. Dès les premiers essais, on remarqua : 

1°. Que la poudre renfermée dans le bassinet ne 
prenait pas d'humidité , quoiqu'on la plongeât à plu- 
sieurs reprises dans l'eau ^ 
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a^. Que cette même amorce ne brûlait pas à l'iu- 
flammation d'une quantité de poudre parsemée dessus 
et dessous le cylindre tournant. 

Ces épreuves , répétées plusieurs fois , offrirent tou- 
jours les mêmes résultats , et donnèrent lieu de con- 
clure que ce nouveau bassinet pouvait mériter la pré- 
férence sur les anciennes batteries tournantes. 

M. Régnier ayant remarqué que si l'on n'avait pas 
sbiu de ce bassinet en acier, la rouille s'engageait 
tièllement entre le cylindre mobile et le cylindre fixe, 
qu'il était quelquefois impossible de4ui faille découvrir 
l'amiorce , inconvénient qui dégoûta les chasseurs de 
ce nouveau bassinet ; il sentit la nécessité de le con- 
struire en cuivre , métal qui se rouille bien moins que 
le fer , et dont l'oxide est moins dur. 
. Les épreuves les plus rigoureuses démontrèrent que 
l'oxidation n'empêchait pas le mouvement du cylin- 
dre tournant, et que, par ce moyen, on évitait le 
danger des armes à feu, lorsque l'occasion exige qu'elles 
restent chargées. 

Enfin, M. Régnier ajouta un ressort de pression, 
qui retient le cylindre tournant d'une manière plus 
assurée , soit sur le point qui découvre , soit sur celui 
qui recouvre l'amorce. Ce perfectionnement ayant 
été ajouté, le ministre de la guerre ordonna la fabri- 
cation de ces nouvelles platines pour le §ervice de la 
Garde. L'auteur en ayant présenté une à la Société 
d'Encouragement, qui a paru offrir tous les avantages 
annoncés, elle a arrêté qu'elle serait décrite et figurée 
dans son Bulletin du mois de juillet x8i4. 
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4^ BIÈRE. 

Succédané du houblon dans la fabrication de I(t 

bière, par M, Rast^ 

M. Rast a fait connaître à la Sociëté d'Histoire 
naturelle de Lyon, les propriétés du ptelea à finiits 
d'orme (ptelea foliis ternatis) y il propose sa graine 
pour remplacer le houblon dans la fabrication de la 
bière , ce qui diminuerait de beaucoup le prix de cette 
boisson agréable et salubre. ( Bulletin de Pharmacie, 
Janvier i8i4.) 

5\ BIJOUTERIE. 

Moyen de reconnaître dans une pierre précieuse^ 
leè défauts intérieurs qu'on ne découvre qu^au 
poli y par le docteur Brewster. 

Pour découvrir dans une pierre précieuse, ou dans 
un morceau de verre ou de cristal brut, les défauts 
intérieurs qu'on ne découvre qu'au poli , il suffit de 
les plonger dans du baume de Canada , de l'huile de 
sassafras 9 ou des liquides à peu près de même force 
réfringente que ces solides , et de les présenter à la 
lumière sous difiFérentes directions. On voit paraître 
alors les plus légères imperfections de l'intérieur de la 
pierre ou du cristal. ( A Treatise, etc. Traité sur 
de nouveaux instrumens de physique , etc. , par le 
docteur Bref4^s ter. Vol. j/i-S**. Edimbourg, i8i5.) 



! emplolèe en jUlemagne pour polir les 
bois, par Ai. MARCEL DE Sesres. 

Lorsi^u'on veut polir un bois et le bien v 

3 commence par le bien unir et par en rendre la 

iflàce bien plane, parce que, si le vernis fait res- 

ffUc l'ëclal du bois, il en est de même pour ses défauts. 

e bois une fois bien poli , on prépare le vei'uis. 

Pour cela, on réduit en poudre de la taque en 

écaille la plus pure, cesl-ik-dire bien Iransparenle , et 

on la fait diâsoudi'e dans de l'alcool bien rcctiSé. On 

ajoute dans une cornue une quantité double d'alcool 

à la-quanlilé de laque emploiée, et on l'expose à i 

chaleor d'eaviron cinquante degrés. Ou a ïoiu d'i<gileir 

le mélange de trois en Iruis heures, jusqu'il ce que l(t I 

rei'nis ait acquis la consislancc convenable; s'il ne 1 

Eaît pas en avoir une aufiisante, on ajoute un peu 
laque en poudre; et si, au contraire, il est trop 
is, ou y mêle un peu d'alcool, ayant soin d'agiler 
le mélange jusqu'à ce que l'on juge qu'il ait acquis 1a 
consistance nécessaire- 

. <Ce vernis n'offre rien de particulier, si ce n'est qu'on 
f £ait point entrer de térébenthine, ni même auou(t I 
e corps propre à empâter le vernis, et à le reodcp | 
icefitible de se gercer. 

r appliquer le vernis , on prend un morceau de- 1 

^e fin , dont on forme une espèce de palette. L'ou- ( 

S doit avoir eu d'avance le soin de former un mé- I 
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lange de deux parties de vernis et d'une d'huile d'olive; 
après en avoir bien imbibé le linge , il en frotte la sur- 
face du bois, avec une très-grande ibrce , en appuyant 
fortement , mais toujours dans le sens des fibres du 
bois. 

On recommence de nouveau, en humectant encore 
le bois, et cela jusqu'à ce que toute la superficie dû 
bois soit recouverte d'une légère couche de vernis. Oii 
laisse d'abord le bois bien s'humecter du vernis , et 
ensuite sécher, ce qui se fait très-promptepient. En&i 
on applique une seconde couche , puis une troisième, 
et même une quatrième , si cela est nécessaire. Lor^ 
que le vernis est parfaitement sec et dur, on hii donne 
le lustre de la manière suivante. 

On trempe un linge fin dans un mélange d'huife 
d'olive et de tripoli réduit en poudre, et on en firotte 
le bois avec force jusqu'à ce que le verm's ait acquis le 
brillant qui lui est propre. Enfin, pour lui donner fe 
dernier lustre, on l'essuie avec du linge très-doux, ou 
avec de la peau très-fine et très-moelleuse. 

On peut aussi appliquer cette espèce de vernis avec 
le pinceau , sur les corps qui n'offriraient point une 
surface plane; seulement il faut alors la rendre un 
peu plus claire, en ajoutant une plus grande quantité 
d'alcool. On lui donne ensuite le lustre de la manière 
oi-dessus indiquée. 

Si l'on applique ce vernis sur des corps qui ont une 
grande surface , il est essentiel de rendre le vernis aussi 
clair que pour les objets en relief, parce que , comme 
il sèche assez vite^ les parties voisines de celles qui 



\ 
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«ontdëjà vernies, acquerraient, lorsqu'on chargerait 
autour d'elles, une épaisseur que Ton ne pourrait ré- 
duire au polissage. Enfin, les objets tournés en bois 
peuvent aussi être remis el lustrés de la même manière 
sur le tour même. 

Le vernis de laque n'offre que le seul inconvénient 
de brunir un peu les bois , ce qui n'en est pas un pour 
ceux auxquels on désire donner une couleur foncée; 
aussi enfeit-on beaucoup d'usage pour le noyer, l'aca- 
jou et le cerisier. Majs lorsqu'on veut polir les bois , 
et leur donner une couleur claire , le vernis est fait de 
la même manière , avec celte différence cependant , 
qu'au lieu de laque on prend de la gomme copale , 
qu'on dissout dans l'alcool, en y ajoutant quelquefois 
un peu de camphre ou d'éther. Ce vernis peut être 
appliqué avec succès sur le bois du fraxinus excelsior; 
d\i pinus picea abies ; du betula alnus; du pyrus 
communia, et le bois citron de la Chine. 

Quelques ouvriers de Vienne font dissoudre le copal 
en l'exposant à l'action de la vapeur de l'alcool , et 
quelquefois ils colorent le vernis de copal naturelle- 
ment incoloré, en lui donnant la couleur qu'ils dé- 
sirent. Du reste, il ne paraît pas qu'ils se servent d« 
l'esprit de térébenthine pour dissoudre le copal. 

D*après celte manière d'appliquer les vernis sur les 
bois, ils en pénètrent tellement le tissu, qu'il est presque 
impossible de les érailler. Ainsi, en raclant même les 
bois vernissés avec un instrument tranchant , pourvu 
que la trace ne soit pas trop profonde, on peut leur 
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rendre leur premier lustre , en passant avec force un 
linge doux sur leur surface. 

Les vernis pâteux ne peuvent présenter cet avan- 
tage , puisqu'ils pénètrent moins profondément la 
substance du bois^ et qu'en faisant une trace sur enx, 
on les enlève presque entièrement et de manière à ce 
qu aucun frottement ne puisse leur rendre le lustre 
qu'ils ont perdu. ( Annales des ArU et Manufao 
iures, n** 157.) 

7». BRIQUETTES. 

Briquettes de houille, de M* Lheulier* 

Ces briquettes sont composées de deux tiers de 
houille ; dite grasse d^Anzin (Nord), et d'un tic» 
de \\wySi&yèi\\AsèchedeFresne (même département)^ 
qui, amalgamées avec un vingtième d'argile en volume 
équivalant au i5* en poids, ont l'avantage de pro- 
curer le vrai point de combustibilité nécessaire pour 
réunir à l'économie le développement d'une grande 
chaleur, et de pouvoir fournir à la classe des gens peu 
aisés un combustible qui ne coûte que 65 centimes 
par douze heures, d'un feu, à la vérité, plus utile 
qu'agréable. 

Nous donnerons ici le procédé déc;.'it par M. TJheU" 
lier, pour dresser son foyer dans toutes les cheminées, 
sans en changer la construction , ni obliger à aucune 
dépense. 
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Manière défaire dans la cJieminée un honfeu de 
briquettes j composées de deux qualités différentes 
de houille^ 

Sur deux chenets, distans de i4 à i/i pouces, on 
posera une barre de fer à lii pouces, plus ou moins, 
du fond de la cheminée. On charge le foyer de cen- 
dres, qu'on élève en amphithéâtre vers la plaque, de 
manière qu'il y ait par-devant un demi-pouce de jour 
entre la barre de fer et les cendres. 

On garnit de briquettes posées à plat l'espace com- 
priseatre les deux chenets, et depuis la plaque jusqu'à 
une longueur de briquettes de la barre de fer. Si 1& 
cheminée tire bien, on peut faire celle garniture avec 
des morceaux de charbon dont la fumée est rapide- 
ment chassée d^s le tuyau par le courant d'air. En- 
suite placez sur la barre, et de champ , cinq briquelli« 
dans rintervalle d'un chenet à l'autre, une dos cinq 
au milieu de l'espace , puis deux de chaque côté , pour 
qu'il y ait entre elles quelques lignes de jour qu'il est 
nécessaire d'y laisser. Il faut que le bout de chaque 
briquette surbaisse et s'enfonce d'un demi-pouce dans 
la cendre, et y trouve un point d'appui qui les main- 
tienne latéralement en place. 

On conçoit, qu'ainsi placées, les cinq briquettes ont 
leur bout antérieur posant sur la barre beaucoup plus 
relevée que l'autre bout qui plonge légèrement dans 
la cendre, et qu'elles touchent par ce bout aux bri- 
quettes posées à plat, ou aux morceaux de charbon 
qu'on a pu leur substituer* 
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Par cette disposilion , il se trouve une cavîtë ea 
ongle obtus entre les cinq briquettes placées de champ 
sur la barre et les briquettes ou morceaux de charbon 
posés à plat et formant amphithéâtre. Il y a aussi 
entre chacune des cinq briquettes placées de champ 
sur la barre, quatre petits intervalles de trois lignes, 
sur lesquels on place de champ une briquette, dont 
un bout portera sur deux des cinq qui sont sur la 
barre, et Fautre bout sur les briquettes ou morceaux 
de charbon qui garnissent le foyer. 

Observez que , dans la pose des briquettes , il est 
bon que leur talus soit, autant que possible , de deux 
en deux briquettes l'une vers l'autre , pour que ce« 
briquettes mises de champ se maintiennent dans une 
position verticale. 

Ces premières dispositions qui aAurent les places 
des quatre briquettes, étant faites, enlevez les deux 
du milieu, vous aurez un intervalle entre les deux 
autres; garnissez légèrement et d'un pouce d'épais- 
seur cet intervalle de morceaux d'une briquette que 
vous aurez cassée; mettez dessus une poignée de char* 
bon ou braise du four allumée, ou simplement en- 
vij'on quatre onces de braise éteinte et un morceau de 
papier que vous allumerez ; replacez dessus les dûUX 
briquettes, de manière que leurs bouts antérieurs por- 
tent bien sur les briquettes du premier rang. Les bouts 
supérieurs de ces deux briquettes relèveront plus que 
les bouts des deux que vous n'avez pas déplacées. 

Pour rie pas laisser à la braise allumée le temps de 
se consumer inutilement^ on se hâtera de placer trQÎs 
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briquettes de champ en arrière des intervalles de ces 
dernières 5 enfin une , aussi de champ , sur le seul in- 
tervalle àcouvrir ^en tout quinze briquettes. Soufflez 
dans les intervalles par lesquels on voit la braise , le 
feu s'animera , et la flamme ne tardera pas à se faire 
apercevoir par les intervalles où elle passe. 11 faut 
couronner le foyer avec les resteç du feu de la veille , 
qui sont des morceaux de briquettes non consumées 
el en partie à l'état de coak. La première fois on sa- 
crifie quelques morceaux de briquette que Ton a 
cassée et dont on fait cette garniture. 

11 est faeile de concevoir que l'on peut agrandir ce 
feu autant qu'on le désire , en donnant plus de largeur 
à sa base 9 et y emploier un très-grand nombre de 
briquettes. 

Le foyer, construit comme on vient de le dire , dure 
au moins douze heures f et , pour l'éteindre plus tôt , il 
suffit d'écarter les briquettes dont le feu s'amortit par 
leur isolément. Ce feu dure encore, mais sans répandre 
de chaleur en dehors , sept à hui t heures, après les douze 
heores, si on n'écarte pas les briquettes pour les étein- 
dre; ce qui, en bien des cas, a son agrément, puis- 
qu'on en trouve à son lever, ou pendant la nuit, si l'on 
en a besoin. On observe comme condition expresse 
du maintien du feu , de ne pas y toucher dès.qu'il est 
dressé et allumé. ( Bulletin de la Société d'Encoura-- 
gement. Août i8ii.) 
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8^ CAFÉ. 
j4nalyse du café , par M. ARMAND SÉGUIK. 

Les expéiiences faites par l'auteur lui ont donné 
les résultats suivaus : 

1^ Que le café est principalement compose d'al- 
bumine , de principe amer , d'huile et de nuitière 
ver le ^ qui n'est elle-même qu'un composé intime 
d'albumine et de principe amer; 

2°. Que ces substances s'y trouvent en proportioitt 
différentes suivant la natUL*e du café , son degré de 
maturité, le sol qui Ta produit , le temps de sa ooa- 
servation , le soin qu'on a pris à le conserver , son de- 
gré de sèchement , et l'attention apportée dans le 
triage de ses grains; 

5^. Que la torréfaction surtout change tootes les 
proportions de ces principes , et qu'elle est nécessaire 
pour anéantir en grande partie l'albumine, conaé- 
quemment la matière verte , et pour augmenter h 
proportion relative du principe amer et lui donna 
une nouvelle saveur; 

4°. Qu'il existe dans la torréfaction un degré in- 
termédiaire oii le café jouit de son maximum de 
qualité^ et que, pour obtenir le meilleur café, il faut 
atteindra et non dépasser ce juste degi'é ; 

6°. Que Talbumine et le principe amer contien- 
nent beaucoup d'azote , et que c'est par cette raison 
que le café brûlé dans une cornue à feu nu donne de 
Tammoniaque ; 
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6^. Que l'albumiiie du café a une saveur fade, 
qu^elIe se coagule par la chaleur , et donne à la distil- 
lation k feu uu de l'ammoniaque; 

7^. Que, traitée par lacide nitrique, elle donne 
de Tacide oxalique ; 

S**. Qu'elle se dissout dans les alcalis ; 

9°. Qu'elle est soluble dans l'eau froide ; 

xo** Qu'exposée au contact de Tair yital , elle 
donne promptement de Tacide carbouit]^ue; 

11^ £nfin^ qu'elle est la cause principale de la 
putréfaction que peut éprouver le café ; 

i2r*» Que le principe amer du café est d'une couleur 
jaune et d'une saveur agréablement amère ; 

iS**. Qu^il est antiseptique ; 

i4:^. Qu'il donne à feu nu de l'ammoniaque paf la 
distillation ; 

i5**. Qu'il se dissout plus facilement dans l'eau que 
dans l'alcool ; 

i6^« Qu'il se dissout dans les acides et dans les al- 
calis en leur donnant une belle couleur jaune ; 

17^ Qu'il est presque toujours légèrement acidifié 
par l'acide acéteux ; 

18% Qu'il ne donne pas d'acide carbonique par son 
eiEposition à l'air vital ; 

19®, Qu'il passe successivement par l'évaporalion 
a toutes les teintes intermédiaires entre le jaune et le 
noir; 

30^ Qu'il précipite en blanc-jaunâtre le sublimé 
corrosif et le muriate d'argent; en jaune le muriate 
d'étain ^ l'acétite de plomb et les dissolutions de chaux , 



igo ARTS MÉCANIQUES. 

de baryte et de stronliane , et en vert pistache Facélke 
de cuîrre; 

21®. Qu'il ne précipite ni la dissolution de géla- 
tine , ni celle de tan , et qu'il donne à la dissolution 
de sulfate de fer rouge une belle couleur verte d'Orne- 
rande ; 

22°. Que l'huile du café est inodore, congelabk, 
non volatile, blanche comme du saindoux, etd*ime 
saveur fade ; 

25°. Qu'elle ne donne pas d'ammoniaque par sa 
distillation à feu nu ; 

24**. Qu'elle ne donne pas d'acide carbonique par 
son exposition à l'air vital ; » 

25°. Qu'elle est insoluble dans l'eau froide et 
chaude , et qu'elle se liquéfie à une température de sS 
degrés de Réaumur ; 

26®, Que la matière verte du café est un«p combi- 
naison intime d'albumine et de principe amer ; 

27°. Qu'on peut faire de toutes pièces cette matière, 
en combinant ensemble du blanc d'œuf et du principe 
amer ; 

28°. Que les acides la décomposent en s*empar&nt 
du principe amer et en coagulant l'albumine^ 

29°, Enfin, qu'elle est soluble dans l'eau et insolu- 
ble dans l'alcool ; 

00°. Que la dissolution du café non torréfié se 
trouble et se putréfie par son exposition à l'air, à rai- 
son de son albumine , qui d'abord se précipite en se 
coagulant , puis se putréfie à la manière des matière) 
animales 3 



CAFÉ. igi 

5i*. Que la dissolution de café torréfié n'éprouve 
pas ces changemens , parce qu'elle ne contient plus 
qu'une très-faible quantité d'albumine ; 

02**. Que les dissolutions métalliques , de même que 
les dissolutions de chaux et d'alun , forment dans la 
dissolution de café non torréfié , faite à froid, un pré- 
cipité composé d'albumine, de principe amer et d'oxide 
métaliiqne, ou de chaux , ou d'alumine suivant la na- 
ture de la dissolution ; 

53**. Que la dissolution de café torréfié produit le 
même effet, mais en bien moins grande quantité, 
parce qu'elle contient bien moins d'albumine; 

54*. Que les acides forment dans ces (Jeux dissolu- 
tions un précipité albumineux, très-considérable dans 
te café non torréfié , et peu sensible dans le café tor- 
réfié, à raison de la moindre quantité d'albumine que 
contient ce dernier ; 

55\ Que l'alcool à 4o degrés de Baume coagule 
Falbumine de la dissolution faite avec du café non 
torréfié , et ne précipite pas, ou très-peu sensiblement , 
la dissolution du café torréfié ; 

36^. Que ni l'une ni l'auti^e de ces dissolutions ne 
précipite la dissolution de gélatine; 

57**. Enfin, que la dissolution de café non torréfié 
précipite bien abondamment la dissolution de tan , eu 
formant un tannate albumineux, tandis que la disso- 
lution de café torréfié ne produit qu'un précipité 
beaucoup plus faible ^ à raison de la destruction de 
la plus grande partie de l'albumine pendant la tor- 
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réfaction. Ç Extrait des Annales de Chimie. Octo- 
bre i8i4.) 

Petite cafetière à V usage de la toilette j etc. 

' C^ite petite cafetière est supportée par trois pieds , 
et peut être placée devaut le feu ; mais loi'sqa'on n'en 
a pas y on allume par un briquet phosphorique une 
petite lampe à esprit-de-vin , qui n'en consomme que 
pour 2 centimes , pour mettre l'eau en ébuliitioa en 
sept ou huit minutes. 

Cette célérité vient de ce que le fond de la cafetière 
sous laquelle on met la lampe , est concave et noirci 
par dessous ; la flamme, en s'élevant, s'épanouit sous 
la cavité du fond qu'elle échauffe, et la couleur noire 
qui absorbe le calorique , donne bientôt l'eau chaude 
qu'on demande. 

On peut placer sur la cafetière une capsule à savon- 
nette en forme de bol ; et cette capsule, échauffée par 
la vapeur, fait mieux mousser le savon. Ainsi ce petit 
appareil , si simple dans sa construction , présente 
tout ce qui est nécessaire à une personne qui veut se 
rasei\ 

On conçoit aussi qu'il est aisé de se procurer très- 
promplement une tasse de thé ou de tisane , et de 
chauffer un médicament dans un gobelet au bain- 
marie. On peut aussi s'en servir dans les arts pour 
échauffer les différentes colles qui exigent des soins 
particuliers. 

En voyage, on place le manche et la lampe dans la 
cafetière. Cette petite lampe fermée par un bouchon 
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à via, empêche l'alcoq^ de se répandre, et son conlenu 
peut sulfire pour donner de suite six cafetières d'eaa 
chaude. Les pieds se plient à charnières sous le fond, 
et lorsqu'on la met dmis un petit sac, elle n'esl pas 
plus embarrassante qu'un gobelet. • 

Ces noarelles cafetières sont ordinairement en cui- 
vre bronzé en-dehors et étaraé dans l'intérieur. On 
en fait aussi en argent plaqué sous des formes très- 
élégantes ; mais de quelque manière qu'elles soient 
composées , elles réunissent toujours l'utile à l'a- 
gréable. 

S'adresser à Paris, à M. Bodson^ marchand opticien 
au Palais-Royal , galerie de pierre, n" 180. 

g". Caout-chouc indigène du figuier , par 
M. TrÉMOLIÈRE , pharmacien. 

M. Trémoliére a fait des expériences sur le suc 
laiteux obtenu par incision transversale faite au tronc 
du figuier (ficus). Il en a obtenu à peu près 64 gram- 
mes de suc laiteux , mais beaucoup moins épais que 
dans les euphorbes; ce suc poissait les mains et laissait 
après un prurit très- désagréable à la peau ; il exhalait 
une odeur nauséabonde saî generis d'une saveur 
acre , caustique et corrodant les lèvres en excilant 
une intlammation. 

Après l'avoir traité par l'eau et ensuite par l'alcool 

à 33 degrés, il obtint, par ce dernier procédé , de 3a 

grammes de suc , 5 grammes 2 décigrammes et demi 

dd substance élastique, qu'il soumit aux expériences 

Abch. de» Dîcouv. de i£»4, Iv 
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suivantes pour s'assurer si c'était vraiment du caout* 
chouc. 

Un petit morceau de cette substance^ placé sur nfi 
cliarbon allumé , s'est boursouflé ^ retiré , et a exhalé 
uâe odeur insupportable. 

Dans une cuiller de fer il s'est converti eu. une es- 
"jpèce d'huile noire, visqueuse et d'une odeur fétide. 

A la flamme d'une bougie il s'enflamma avec ui^ 
lumiét^ vive , et laissa échapper beaucoup de fianés 
'épaisse. 

Les acides affaiblis la ramollissent. 

L'acide sulfurique concentré la réduit à l'état char- 
bonneux ^et dégage de Tàcidê sulfureux par la décom<- 
position de l'acide. 

L'acide nitrique la jaunit et la convertit à l'aidè du 
calorique en une malièi*e sébacée , et en patlie en acide 
oxalique. 

Elle est parfaitement insoluble dans l'eau dislillée^ 
aidée de la chaleur^ elle s'y gonfle. 

L'éther et les huiles volatiles la dissolvent. 

Les alcalis n'ont aucune action sur elle. 

D'après ces expériences, il ne reste plus de doute sur 
l'existence du caont-chouc dans le suc du figuier : 

Suc de figuier précipité par l'alcool 32 gram. 

Ont produit caout-chouc . 

ou gomme élastique. . . 3 gram. 2 décig. •> 
Perte 28 7 i 

32 grammes. 

Une observation qui mérite attention, c'est que 



.'\: -^ 



^^^^^^r CHAUFFAGE. jg5 

^Hprbre sur lequel l'auleui' avait pratiqué toutes les in- 
^Bians nécei^i'es puur obtenir ce suc, n'a p^s élA 
dérangé sur l'époque de sa fruclification ; l'année 
d'après, ayant fait de nouvelles incisions à ce mëms 
arbre, il a suivi coustammeni la marche ordinaire de 
Ja végétation , et ne se trouve altéré en aucune ma-J 
nière. 

On pourrait flrer plus de parti du suc de figuier, 
en s'en procnraut davantage, tten teiilanld'enfabi^ 
quer divers objets uliies , comme toiles gommées, pa- 
piers, taffetas, etc. {Bulletin de Pharma<:ie. Juillet 
i8i4.) 

10". CHAUFFAGE. 

Chauffage des fours de houîangeHeat'ec du charbon 

Pm- de terre, 

l En Angleterre et en plusieurs provinces de France 
ou le charbon de terre est en abondance , on chauEFe 
k^fours de boulangerie avec du charbon de terpe. 

Le procédé le plus simple et le jmis facile, en ce 
qu'il n'exige aucune construction et aucun change- 
ment dans les fours, consiste ù se servir du coat ou 
chaibon épuré. On en introduit dans le four la quan-^ 
lilé nécessaii-e, qu'on allume avec du bois sec. Ce 
charbon étant en état de braise , est bientôt complè- 
tement embrasé. Loi-sque le four est convenablemeri* 
chaulfé , on relire le charbon, et on nettoie la scJe 
avec une étoffe grossière de laine mouillée, attachée 
au bout d'un loDg bàlon. ' ■ 
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On a solu de mouiller davanlage tes parties de 
l'âtre où le charbon a •'lé placé , pour que la chalear 
soit parlouL égale. Le pain se cuil de celte manière, et 
ne contracte aucun goût de charboD. {^Notice de 
M. MOLJRD, insérée dans le Bulletin de la Société 
d'Encouragement, Cahier d'août i8i4,) 

11°. CHEMINÉE. 

Procédé pour composer des pierres artificielles 
propres à être emploiées à la confection des ta- 
blettes, des manteaux et chambranles de che- 
minées , par M. Ch, WlLsON. 

La composition sutranle a été emploiée par plu- 
sieurs architectes de Londres, el la Société d'JSncou' 
ragement de cette yiile a décerné à l'iiiTenteur une 
récompense de :i5 guintks. 

Procédé. 

Prenez deux boisseaux de sable de rivière et 9a 
boisseau de cb^oi: vive pulvérisée et tamisée , mêle» 
le tout ensemble avec suffisante quantité d'eau, et 
pétrissez ce mélange pendant trois ou quatre jours, 
chaque fois pendant une demi-heure, mais sans y 
ajouter de nouvelle eau. 

Ensuite mêlez à huit pintes d'eau une pinte de collé 
cbaufiee et un quart de livre d'alun en poudre, dia- 
BOiis dans de l'eau chaude. 

On prend pour former le mastic environ une pel- 
letée de la composition de chaux et sable; on y pva- 
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tîrjue un trou au milieu , et on y verse trois quart» 
de pinte du mélange d'alun et décolle, auquel ou 
ajoute trois ou quatre livres de plâtre. Le tout doit 
être bien broyé et pétri jusqu'à ce qu'il forme une 
ma^e compacte. 

On met ce mastj^ dans des moules de bois, ayant 
la forme de la pierre qu'on veut fabriquer, et dont les 
extrémités, les côtés et le dessous peuvent s'enlever. 
On passe préalablement dans l'intérieur de ces moules 
tm enduit buileux épais, composé d'une pinte d'huile 
mêlée d'une quantité égale d'eau dycMux claire. 

Four former les chambranles de cheminées, on 
rempht d'abord les moules à moitié de la composittoti 
de chaux, de sable et de plâtre; on y étend alors, 
d^as le sens de la longueur, des lîls de fer et de la 
filasse de «hanvre; puis on i-emplit le moule, et on 
enlève l'excédant du mastic avec une truelle de bois. 
Celte opération étanl achevée, ouplace le couvercle 
sur le moule , qu'on soumet à l'action d'une forte 
presse à vis; il doit .y rester pendant vingt à trente 
minutes, et jusqu'à ce que le mastic ait acquis la du- 
reté nécessaire. 

lies pai'ois des moules sont réunies par des brides. 
de fer maintenues par des clavettes, 

Le fit de i'er et la filasse de chanvre qu'on mÉle dans 
le mastic , ont le double avantage de donner plus de 
folidité an chambranle, et d'empêcher qu'il ne se brise 
eatiérement s'il se fendait par accident. 

On peut faire des chambranles unis ou à moulures^ 
90 les finit en les frottant avec de L'eau d'alun , et en 
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les polissant avec une truelle chargée d'un peu de 
plâtre mouillé. 

L'auteur annonce que toutes les pièces d'une che* 
minée composée de ce mastic , ne reviennent qu'à 
7 schellings (U fr. 4i c), prêtes à être posées, («ea 
moulures sont à un prix plus éley^ (JExtraii duBe^ 
pertory offris y xQiS.) 

l2^ CISAILLES. 

Cisailles à couteaux circulaires, enferme de uirolei, 
d'acier trempa propres à découper les nkétaux 
laminés, en tournant une m,anipelle , par ]kt. C. 

P. MOLARD. 

Ces cisailles sont une espèce de fenderie que M. Mo^ 
lard a disposée pour découper par bandes plus ou 
moins larges , la tôle de fer , ainsi que les feuilles de 
cuifre , d'étain, de plomb, de zinc, d'or et d'argent, 
suivant l'emploi qu'on veut faire de ces métaux. 

La formé et la force de ces cisailles varient suivant 
l'objet auquel on les destine. 

On les rafet enjeu par un simple mouvement de ro- 
tation dans le même sens , et elles peuvent remplacer 
avantageusement les procédés ordinaires , non-seule- 
ment dans les manufactures de tôle €ft de fer-blanc, 
mais encore dans les ateliers oii l'on fabrique des 
tuyaux de poêle, des ouvrages en tôle vernissée, des 
boulons, etc., ain:Ji que dans les magasins où l'on vend 
en détail des métaux laminés. 

Ces cisailles à couteaux circulaires sont principale-^ 
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mcnl composées de deujt arbiea eu fer , montes dans 
une cage composte de quaticpilleis, comme celle d'un 
bminoîr , et aâsujeLtie par des boiitotiâ ^ur un fort 
bàli de bois , qiû sert de )]ied à la machine. 

A J^aoe des exLrémiLi^s de l'arbre iiifériear sont 
fixées deux i-oues dealées , de diSerena diamètres. La 
plus grande roue reçoil. le mouvement de rotatioi^ 
d'uu pignon, dont l'axe, porlé par deux poupées, 
est muni d'une manivelle qui sert de premier moleur. 
La roue , de moyenne grandeur , engrène une autr^ 
roue , ayant un même nombre de dents , fixée à i'ex- 
trémilé de l'arbre supérieur, de manière que les deux 
arbres tournent avec une égale vitesse toutes les fois 
qu'on fait agir le premier moteur. 

Les deux arbres portent à leurs extrémités opposées 
aux roues dentées, deux couteaux circulaires, eu 
forme de viroles, d'acier trempé, dont le diamèlrç 
excède d'environ un centimètre l'espace qui sépare les 
deux ai'bres ^ en sorte qU'iis te joignent par leurs 
bords. Une vis butante sert à les maintenii' assez rap- 
procliés puuk' qu'ils coupent net. 

Les cisailles ainsi disposées , on place la tôle qu'om 
veut découper sur une table, puis ou la fait avancer 
entre les deux couteaux, qui s'en emparent aussitôt 
qu'on tourne la manivelle, el la découpent en suivant 
le tr-ait qu'on a formé , ou dans les largeurs comprises 
entre les couteaux et un coulisseau coiitic lequel la 
tôle s'appuie en glissant à mesure qu'elle se découpe. 

Lprsque la tôle est un peu trop épaisse , par rap- 
port au diamctre des couteaux , elle passe plus diSlcv 
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lejpient entre les deux tranchans; alors, au lieu d'avoir 
recours à des couteaux d'un plus grand diamètre , qui 
exigeraient le déplacement des arbres , on aura aom 
seulement de pratiquer sur le bord des couteaux^ 
avant la trempe, une denture peu profonde qui, 
sans nuire à la solidité du tranchant , donne aux ci- 
sailles la propriété de s'emparer de la plailche de tôle 
qu'on veut découper, quelle que soit son épaisseiff, 
et sans qu'il soit nécessaire d'exercer sur elles la moin- 
dre pression 5 ce qui rend l'usage de l'outil plus facile 
et plus propre à découper toutes les espèces de t^e , 
sans aucun changement de pièces. 

On croit devoir ajouter, pour la facilité de la o<m- 
struction de la machine , que le bord tranchant de 
chaque couteau circulaire peut être formé d'une sim* 
pie virole d'acier, qu'on ajuste sur le nez de chacun 
des arbres , disposé pour la recevoir. 

M. de VEspine y directeur des monnaies, à Paris, 
a fait construire des cisailles à couteaux circulaires , 
d'après les dessins de M. Molard, pour refendre, ro- 
gner et couper les lames , et qui remplissent facilement 
et promptement leur objet. 

Une machine pareQle a été établie pour découper 
les bandes de tôle et de cuivre dont se composent les 
nouveaux canons de fusils disposés par M. Julien 
Leroy y dans l'atelier établi à Paris par M. de 
JRéaL On en trouve une description plus détaillée, 
accompagnée d'une planche , dans le Bulletin de la 
Société d' Encouragement p Cahier de mars x8i4« 




Colle de pâte à T usage des tisserands , des relieurs, 
colleurs de papier, etc. , par M. Ch. Drury, 

Prenez -une livre de pommes de terre crues, et, 
après les avoir lavéed avec soin, vous les réduirez en 
pulpe au moyen d'une rSpe ordinaire , sans les peler. 
Ensuite jetez cette pulpe dans deux pintes et demie 
d'eau, et laites bouillir le tout pendant deux minutes 
eu remuant conlinueUemeut. En retirant la colie du 
feu , TOUS y ajouterez peu à peu une demi-once d'alun 
réduit en poudre fine , et voua opi!-rerez le mélange 
parfait à l'aide d'une cuiller. Alors celle colle, qui est 
belle et transparente , sera propre à être emploiée. 

L'auteur assure l'avoir essayée avec le plus grand 
succès pendant dis mois, et s'être convaincu qu'elle 
est égale, sinon supt'rieure, à celle faite avec de la 
farine, et moins chère; elle est exempte de toute 
mauvaise odeur, et convient parliculiéi'ement aux 
relieurs , tisserands , papetiers , fabricaos de toilea 
peintes, etc. 

Un (juart de bois^au de pommes de terre préparées 
comme ci-dessus , donne tret^te-huit livres de colle. 

Des certificats de plusieurs relieurs et gamisseurs 
attestent que celte colle est égale à celle de farine , et 
tp'ayant été exposée à l'air pendant dix à douze jours, 
aie n'a pas éprouvé d'altération sensible. 

I<a Société d'Encouragement de Ijondres a décerné 
i l'auteur une récompense de dix guinées. [Bulletin 
de la Société d' Envoiiragement. Anût i8i4.) 
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lt^ COMPAS. 

Compas azimuial perfectionné , et pyramide 
guadrangulaire , propres à m,esurer les angles, 
par M. AuavsTB Smalcai^der. 

L'auteur applique aux boussoles, aux compas de 
marine et à d'autres instrumens destinés à mesurer 
les angles d'azimut, et à prendre hauteur en mer, 
iin prisme dont deux faces sont planes , et forment 
entre elles un angle de 45 degrés ; la troisième con- 
vexe, et taillée en forme de lentille, regarde les divi- 
sions de la rosette de la boussole ; la surface plane pa- 
rallèle a l'axe de la lentille étant opposée à ToeS de 
l'observateur , l'autre surface sera inclinée de manière 
à réfléchir les divisions de la rosette. Par ce moyen , 
l'œil se trouvant au-dessus du sommet de l'angle du 
prisme, regardera directement l'objet qu'il s'agit d'ob- 
server, et le crin de la pinnule opposée formant ali- 
dade, servira d'index aux divisions. Ainsi la hauteur 
pourra être calculée par une seule opération. 

Le même moyen peut être appliqué aux instru- 
mens destinés à mesurer les angleâ droits ou obtus , et 
au niveau à esprit-de-vm. 

Pyramide. 

M. Smalcalder construit également \xn'^ pyramide 
quadrangulaire à base carrée , dont deux côtés sont à 
angles droits à la base et entre eux , et les deux au- 
tres sont inclinés sous un angle de 45 degrés. Lorsque 
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l'oeiT est appliqué contre la hase de cette pyramiile , 
il apercevra les objets rJÛtichî^i par cbaciin des côu-s 
inclines. L'un des côtés droitâde la pyramide est placé 
au-dessus ou contre les diristons horizontales de la ro- 
sette, de manière que ces divisions peuvent être rele- 
vées de même qu'en eniplolant la lentille prismatique; 
l'autre lace droite est opposée à la ligne d'aplomb d'un 
niveau, ou aux divisions de la rosette; de sorte 
qu'en même temps qu'on aperçoit directement l'objet 
qu'on veut observer, on voit aussi , sur l'une des faces 
inclinées , la position de la ligne d'aplomb ou la bulle 
d'un niveau, tandi^HdtB#sis'°Qs so"t réfléchies et 
peuvent être relevécOnr Tantre surface inclinée. 

Lorsqu'on veut grossir les objets , il suffit de donner 
une sui'face convexe et spliënque, c'est-à-dire, de 
tailler en forme de lentille les deux côtés de la pyra- 
mide qui sont à angles droits avec la base; par ce 
moyen, les divisions de la rosette seront opposées au 
foyer de l'une de ces lentilles, tandis que la ligne 
d'aplomb ou la bulle du niveau le sera au foyer de 
l'autre lenlille. 

Lorsqu'on n'a pas besoin de grossir les objets , les 
surfaces de ces réflecteurs, au lieu d'être convexes, 
seront planes et à angles droits au plan qui se Ironvera 
opposé à l'œil. 

L'auteur propose ces #Éflecteurs prismatiques , non- 
seulement pour les boussoles , mais aussi pour des 
télescopes, des cadrans, des sexlans de Hadley , et 
il'âutres instrumens de ce genre. 11 assui-e qu'ils oF- 
t la facilité de pouvoir relever les angles d'azi- 
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mut par une seule opération, et sans exiger l'emplâ 
de deux ou trois x)bser dateurs comme cela a lieu ordi- 
nairement. 

Usage. 

En tenant à la main le compas aaûmutal, on floa-* 
lève l'alidade à angle droit , et on rabat sur la boa»* 
sole la pinnule qui renferme le prisme ; alor^ on wp- 
proche l'œil, de très -près de l'oculaire pour que 
l'observateur puisse établir le foyer convenable à sa 
vue. Pour cet effet , la pinnule peut être élevée plus 
ou moins , et , lorsqu'on jL^Mgfljkbli le degré conve^ 
nable, on découvre trois poîmRRbservation, savoir, 
1**. l'objet d'où l'on veut prendre l'angle ; 2°. le degré 
où la boussole se fixe , et 5®. le fil de l'alidade qui cor- 
respond en même temps au degré de la boussole et aa 
point d'observation. 

Cette opération exige de l'attention^ mais avec un 
peu d'habitude on en vient facilement à bout. Ainsi 
un ingénieur, sans avoir besoin de planchette ni de 
pied pour soutenir la boussole, peut prendre des an- 
gles et lever des plans sans aucun embarras et avec 
autant d'exactitude que par les procédés ordinaires. 

Ce compas azimutal est maintenant' en usage dans* 
les écoles militaires en Angleterre ; c'est un instrament 
simple, très- commode et é'une grande précision. 
M. Régnier en a présenté à la Société d'Encourage- 
ment un modèle exécuté dans les ateliers de M. Jecierr, 
et auquel M. Régnier a ajouté une petite lentille à 
verre noir, pour observer le degré du soleil levant 
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en f\eine mer. (Jieperlory of arts. Février 181 3. Une 
tiaducUon française, accompagiit^e d'une planche, se 
li'ouve dans le BuUelln de la Société d' Encoui-age- 
menU Janvier iBii.) 

Compas propre à tracer des cercles et des ellipses 
d'un petit diamètre , par M, B ARADEhJ-F. 

fib. 

Ce compas offre cela de particulier, que l'une des 
branches tourne autour de l'autre comme autour 
d'un pilier fixe. Pour cet effet, l'auteur a donné à la 
branche qui reste immobile, la forme fan balustre 
dont la partie inKrieure et cylindrique, en acier, est 
(ermince par une pointe, tandis que la partie supé- 
rieure en cuivre, ornée de moulures, est surmontée 
d'un chapiteau godroimé qui facilite le maniement 
du compas. La branche mobile ou tournante est coni' 
posée d'un tube de cuivre monté sur la partie cylin- 
drique du balustre ; ce tube porte à sa partie supé- 
rieure un reljord godronné circulaire qui sert à le 
faire tourner lorsqu'on veut tracer des cercles ou des 
ellipses , au moyen des pointes de rechange en acier 
qui s'adaptent sur le côté du tube, et qu'on y fise 
avec une vis de pression; et comme toutes les pièces 
de rechange font ressort, on peut, à l'aide d'une via 
battante, les écarter plus ou moins de la pointe du 
balustre, suivant le diamètre du cercle qu'on veut 
tracer. 

I On voit par cette explication suCciucle du compas 

I de Mt Baradelhj que, pour tracer un cercle parfait 
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arec cet instrument, il est nëces^aiie que la branclie 
immobile auit perpendiculaire au plan sur lequel on 
opère ; car, pour peu qu'on l'incline, la pointe mobile 
ayant lu faculté de monter et de descendre ea même 
temps qu'on la lait tourner, trace des ellipses plus ou 
moins allongées suivant que la branche immobile 
a"t?carte plus ou moins de la perpendiculaire. Ainsi, 
pour tracer des ellipses de même forme, comme pour 
tracer des cercles pai-fàits , il est indispensable que la 
brancbe immobile conserve la position exigée pour 
produire l'effet désiré. Mais , quelque exercé que Ton 
soit à manier ces sortes d'instrumens . un ne peut pas 
se promettre de poser et de maintenir la branche im- 
mobile dans la position nécessaire à l'cAet qu'on se 
promet. 

Four remédier à cet ùicoarénient, l'auteur a ima- 
giné une armature à l'aide de laquelle le connus est 
maintenu dans la position qu'on désire; et qaifitcSitc 
de toute manière l'usage de cet inslritment. 

On se procure ce compas chez l'aulear, rue Vi- 
vieniie, n°, 7. (Bulletin de la Société d'Encourage- 
ment. Mars 1814.) 

i5'. CONFITURES. 

Préparation des diablotins échauffions k la manière 
des confiseurs de Paris. 

Ces diablotins sont échauffons , sans cependant con- 
tenir aucune substance capable de porter de dange- 
reuses alleintes aux organes. Voici la recelta : 
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On prend 

' oncet. gros, grami. 

Gingembre i o o 

Safran d'Orient ^o 4 o 

Musc o a à 

Ainbre gris o o 8 

Girofle o 2 o 

Mastic en larmes o 6 o 

On réduit le toat en poûdne très-fîoe que Ton mêle 
i deux livrej de sucre blanc piilFérisé. 

D'autre part , on fait infuser dans un verre d'eau 
bouillante une once de sommités de marum {teucrium 
niàrum, Lïnné), et après deux à trois heures, on 
passe cette inftision. Elle sert à détremper les poudres 
précédentes pour en former une pâte que Ton divise 
ensuite en pastilles ^ en leur donnant la forme et la 
couleur qui plairont le plus. 

Ces ingrédiens, excepté le mastic, qui nous paraît 
inactîFet superflu dans cette opératîob, sont échauf- 
fans sans devenir nuisibles. (Bulletin de Pharmacie» 
Avrai8i4.) ' 

l6^ CORNE. 

Munière de préparer la corne pour dif^rs usages , 
• décrite par M. Hermbstamdt. 

Lorsque la cotne de bœu&, de vaches, de chè- 
vres, etc., est préparée à la manijère ordinaire, on la 
prend par la pointe , et ou la secoue fortement pour 
ea faire tomber le noyau. 
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Ensuite, on la scie dans le sens de ^a longueur^ sur 
le côté aplati, après l'avoir fait botlïllii- préalablement 
pendant une demi- heure dans de leau. Les morceaux 
sciés sont de nouveau jetés dans de l'eau bouillanle, 
pour les ramollir. Puis on la soumet aux opérations 
suivantes. 

1°. Manière de refendre la corne. 

On fend la corne au moyen d'un petit ciseau de 
fer sur lequel on frappe à coups de marteau ; les mor- 
ceaux épais sont divisés en trois feuilles, et les plus 
minces en deux. Les cornes de très-jeunes bètes, qni 
ontau plus deux lignesd'épaisseur, ne sont pasfenduei. 

On Irempe dans de Teau bouillanle les morceaux 
ainsi fendus ^ et lorsqu'ils sont nmioUis, on leur di»iiie 
une épaisseur égale partout, en passant dessus un in- 
strument tranchant. 

On les remet dans l'eau bouillante pour les ramollir 
davantage, et ensuite on les soumet à l'action delà 
presse. 

2°. Manière de presser la corne. 

Pour cetle opération , on se sert d'une poutre de 
six pieds de long, deux pieds de large, et dix-Iiuît 
pouces d'épaisseur, dans le milieu de laquelle on pr*' 
tique uu trou carré de neuf pouces de dlaraèlj'e. C'est 
dans ce trou qu'on presse les feuilles de corne l'une 
sur l'autre , en les séparant par des plaques de fer 
chaudes. L'espace non occupé par ces feuilles est rem- 
pli de morceaux de bois et de copeaux, qu'on y fait 
euti-er de force à coups de marteau, et qui serrent à 
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aplanir les feuilles, sur lesquelles on fait ensuite agir 
la presse. 

3°. Manière de souder la corne. 

f.-r 

Pour souder les feuilles de corne de manière à ce 
qu'on n'aperçoive pas leur jonction, l'outrier se place 
près du fourneau qui sert à chauffer les pinces desti* 
aéea à cette opération. 

Après avoir fait suffisarani§nt cliauffer la corne au- 
dessus du feu, on gratte l'extérieur des deux feuilles 
qu'on veut réunir, Tune tournée en dessus, l'autre en 
dessous, jusqu'à ce que les deux pièces se rapportent 
exactement. Le bord de chaque feuille aura quatre 
lignes de chanfrein. 

Les feuilles ain^i préparées , l'ouvrier saisit les pinces 
chaudes, et les appuie le long du bord des deux feuilles 
qu'on lui présente dans la position convenable. Si les 
pièces se trouvent joindre exactement, on humecte 
le bord qu^on veut souder, et on fait ensuit^e agir les 
pinces; on obtient ainsi une réunion tellement par- 
faite des deux feuilles de corne, qu'il ne semble pas 
qu'elles aient jamais été séparées. 

La soudure des feuilles étant achevée , on gratte la 
surface avec un racloir, afin de faire disparaître les 
inégalités qui pourraient s'y trouver. On les polit 
ensuite en les frottant avec du tripoli délayé dans de 
l'eau* 
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^t". Manière de donner A la corne tapparence de 
récaille. 

On peut teindre la coine de difFërenles oouLcurs, 
qui lui donnent l'apparence de i'écaiile. Voici les 
moyens qu'oiî emploie à cet effet. 

i". Une dissolution J'or dans de l'eau r<^ga1e (acide 
nitro-murialique ) rt'pandue sur la surface de la 
corne, lui communique*ine couleur rouge; 

2°. Une dissolution d'urgent dans de l'acide i»tri- 
que produit une couleur noire; 

5°. Si l'on teint la curne avec une dissoluLicm de 
mercure faite à chaud dans de l'acide nitrique , ette 
prend une couleur brune. 

5", Moyen de mouler ta corne. 

On moule la corne pour en faire des poires à pou- 
dre, des bonbonnières, tabatières, etc. 

La ràpure de la corne peut être riîunie en corps 
solide, et prendre le moule comme celle de l'ecaîlle. 
Dans l'un et l'autre cas , il faut avoir soin de ne pas 
la toucher avec les doigla , ni avec aucun corps gras, 
si l'on veut que la rëunion soit paifaile. En consé- 
quence , en faisant éprouver diverses lotions dans l'eau 
chaude à cette matière , on doit la remuer avec des 
fourchetles de bois. 

La température pour agglomérer la corne râpée 
dans des moules, doit èti-e plus élevée que pour la 
fusion de l'écaillé; elle n'est pas encore déterminée 
comme elle l'est pour l'écaillé. Celte opération doit s« 
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Cuire âans des appareils construits exprès , aÛii de ne 
pas calciner Jes rùpiires de corne. {Bulletin dea 
neueêten , etc. Bulletin dea Découferles modernes , 
publié par Hermbstaedt. Année i8i3.) 

17'. COULEURS. 

Peintura à la pomme de terre , par M. CjDET- 
J3E-yAUX. 

M. Cadet-de-^aux a inyeuté, il y a quelc^iiea 
atin^s, une peinture au lait; mais comnae on ne 
trouve pas du lah partout , ni dans toutes lus saisons , 
il a cherché une substance commune qui pût donner 
du liant à la peinture en dtîtrempe, et qui n'eût paa 
les înconvéniens de la colle animale. II a trouvé toutes 
les prt^riétcs qu'il cheichait dans la pomme de terre 
cuite. Voiei le proc<îdé : 

On prend 

Pomme -de-terre. . 1 livre. 

inc d'Espagne 2 livres. 

ho • ■ 4pinte9. 

La pomme de terre se cuit à l'eau, ce qui est plus 
exptditif «t plus économique qu'à la vapeur; on la pèle, 
«n l'écrase encoie brûlante, et on la délaye dans deux 
pintes d'eau chaude ; on passe le tout à travers un 
tamis de crin, pour faire disparaître tous les gru- 
meaux. Dès que la pomme de terre est bien étendue, 
onajouteleblanc d'Espagne, préalablement détrempé 
dans les deux autres pintes deau. Cette proportion de 
^■jO- n'est pas de rigueur. 
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On étend celle peinture , comme celle à la odUe,. 
avec une brosse ou un pinceau. Elle est d'un beau 
I;)lanc de lait ; on peut la colorer en gris avec le.char- 
bon poi-phyrisë ^ en jaune, avec l'ocre 5 en rouge, 
avec Tocre l'ouge. 

On peut mettre deux couches de suite, parce qu'elle 
sèche très-rapidement ; elle tient parfaïlement sur la 
muraille ou sur bois , et n'est sujette ni à s'écailler, ni 
à tomber en poussière, convient à l'extérieur comme 
à l'intérieur , et ne coûte pas deux centimes la toise* 
On peut donc l'emploier en badigeon, et s'en servir 
plus fréquemment qu'on ne le fait, pour blanchir les 
liôpilaux , les casernes, les prisons et les écuries après 
les épizooties. (^Bulletin de Pharmacie* Août i8i4.) 

Procédé pour purifier et décolorer le fi^l de boeuf , 
emploie par les peintres en miniature et à Paqua* 
relie , dans la préparation de leurs couleurs, 
par M. 2^0MKINS , graveur à Londres. 

Nous avons déjà donné une méthode de purifier le 
fiel de bœuf à l'usage des peintres , publiée par M. Rir 
chard Cathery^ et insérée dans le volume de 1813 de 
ces Archives y p. 207. Celle que M, Tomtins vient de 
publier dans le 5i* volume des Transactions philo", 
sophiquesy o&e plus de détails* 

Procédé. 

A une pinte de fiel de bœuf frais, bouilli et écamé, 
ajoutez une once d*alun en poudre fine ; laissez la li- 
queur sur le feu jusqu a ce que le mélange soit par* 
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feît; et lorsqu'elle jest refroidie, versez-la dans une 
bouteille , que vous boucherez légèrement. 

Prenez ensuite une pareille quantité de fiel de bœuf 
bouilli et écume ; ajoutez -y une once de sel commun, 
et continuez de le laisser sur le feu jusqu'à ce que le 
tout soit combiné ; après quoi , vous le mettrez dans 
une bouteille légèrement bouchée. 

Cette préparation se conservera sans altération , et 
sans dégager de mauvaise odeur , pendant plusieurs 
années. 

Lorsqu'on l'a laissée pendant trois mois environ 
dans une chambre d'une température modérée , elle 
dépose un sédiment épais y et s'éclaircit ^ alors ^ elle est 
propre aux usages ordinaires; mais, comme elle con- 
tient encore beaucoup de matière colorante jaune, 
Élisant virer au vert les couleurs bleues et salissant le 
carmin , on ne peut pas Temploier pour les couleurs 
en miniature. 

Pour obvier à cet incon veulent , M. ToTnhins re- 
commande de décanter séparément chacune des li- 
queurs sus-mentionnées , après les avoir laissé repo- 
ser jusqu'à ce qu'elles soient parfaitement claires , puis 
de les mêler ensemble par portions égales. La matière 
■colorante jaune que retient encore le mélange , se 
coagule aussitôt , se précipite , et laisse le fiel de bœuf 
parfaitement purifié , et incolore. Si on le désire , on 
peut le verser à la fin sur un filtre de papier. 

Cette préparation s'éclaircit en vieillissant ; elle ne 
ii^gage jamais d'odeur désagréable , et ne perd aucune 
de ses qXiaUtéâ utiles. 
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Propriéléa du fiel de bœuf purifié. 

Outre les avantages que nous venons d'indiquer, le 
fiel de bœuf purifia possède celui de se combiner trèa- 
facilentent avec les couleurs , et de h.MV donner plus 
de solîdilé , soit lorsqu'il est mêle avec elles , soit lors- 
qu'on le passe sur le papier après que les couleurs ont 
^të appliquées. Il augmente l'é^t et la durëe de l'ou- 
iremer , du carmin , du vert , et généralement de 
toutes les couleurs fines, et contribue i ce qu'elles 
«'(^tendent plus làcilement sur le papier, l'ivoire, elc. 

Combiné avec la gomme arabique , il épaissit les 
couleurs, sans leur communiquer néanmoins un vei-- 
nis désagréable; il empfclie la gomme de se gercer, 
£t Sxe tellement les couleurs, qu'on peut appliquer 
deasiu d'autres nuances, sans qa'dles se combinent 
avec les premières. 

Mêlé avec du noii* de lampe et de l'eau gomm^, 
on obtient une couleur qui peut remplacer l'encre de 
la Chine. 

(Pour la préparer , il suffit de faire noircir par la 
ftimée d'une chandelle ordinaire un morceau de 
teire on de veiTe, de recueillir le noir qui s'y est formé» 
de le mêler d'abord avec de l'eau gommée , et ensuite 
avec le fiel de bœuf purifié. Parce moyen, on obtient 
luie couleur qui n'a pas besoin d'être broyée , qui est 
d'un beau noir, s'étend très- facile ment sur le papier, 
«t ne peut en être enlevée sans le détruire.) 

Lorsqu'on passe te fiel de boeuf sur des dessins faits 
au crayon ou à la plombagine , les traits ne s'eHâcent 



eu e tes 

Hfeétr 



COULEURS. 2i5 

plus, et oti peut eusuite les enluminer avec des cou- 
leiu'S dans la prtfpai'atîon desquelles il est enli'é une 
petite quantité de cette liqueur. 

Les peintres en immature trouveront un grand 
avantage à Temploier ; en la passant sur de l'ivoire, 
elle lui enlûve complètement la matière onctueuse 
dont S8 surface est cliaigée} mÊlée avec les couleurs, 
elie les rend propres à s"étendi-e plus facilement , et à 
léhvr dan» l'ivoire de manière à s'y fixer soli- 

|a«it. 
' On peut aussi s'en servir pour des transparens. On 
la passe sur le papier verni ou huilt5 , qu'on laisse sé- 
cher ensuite ; les couleuis prépari^es avec un peu de 
fiel de bœuf s'y appliquent très-également , et résis- 
tent à tous les moyens qu'on pourrait emploier pour 
les enlever. 

Ifia uu mot, les précieuses qualités de celte pi-épa- 
tioii la rendent également utile aux dessinateurs, 
!x peintres en miniature et à l'aquarelle , et pobr les 
UtDpea gravées au lavis et imprimées en couleur. 
Comme elle est parfaitement iucidore , on peut la 
mêler sans inconvénient arec toutes les couleurs dont 
elle augmente l'éclat, et l'appliquer sur toutes sortes 
de matières. 

Ues essais ullérieurs y feront sans doute découvrir 
d'autres propriétés utiles qui contriiîueront au perfec- 
tionnement de l'art de la peinture. 
^E XjS Société d'EDcouragement de Londres a décerné 
^Bp'auteur sa petite médaille d'or, comme un témoi- 
^Hpage de sa satisfaction. 
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i8\ CUISINE. 
Préparation du Curry des Indes» 

Le carFy est un assaisonnement fort épicé , qu'on 
prépare dans TOrienl , dans l'Iude et en Amérique. 
On en dislingue deux espèces , celui de l'Inde et celui 
de r Amériqae , qui différent par le parfum , quoique 
la base soil la même. Voici la reccllc de l'un et (le 
l'autre : 

Carry de VInde. 

Curcuma [terra mérita) en poudre.... . i5 parties. 
Coriandre en poudre 60 

Poivre noir. . . . 1 -i i 1- 

^. ^ , Jde chaque ^... 5 

Piment enragé . J 

On mélange et on tamise ces sujistances. 

Le piment enragé est le capsicum frutescens de 
Linné, à tige rude, à pédoncules solitaires^ il s'élève 
à trois eu quatre pied;s , et son fruit ressemble à iwe 
graine d epine-vinelte. 

Carry d^ Amérique. 

Poivre noir. . . . > 

Piment enragé. T* "''"î'"' '° ?*"'«»• 

Havensara en poudre ç ....... . 40 

Ce carry est plus agréable que le premier. Le ra- 
vensara (agathophyllum) a un parfum très-suave. 
L'arbre qui le produit vient abondamment à Mada- 
gascar , d'où on le transporte dans les îles. Les Ma- 
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décasses , pour ôter aux noix de ravensara leur âcreté, 
sans nuire à leur principe aromatique , les plongent 
quelque temps dans l'eau* bouillante, et les' font sé- 
cher ensviite xen chapelets. Gaertner appelle ce fruit 
JEvodia. 

lue carry sert comme assaisonnement pour relever 
la saveur des mets fades , tels que riz , vermicelle , 
sagoa , salep , la fécule de pommes de terce , le veau 
ou les volailles bouillies. 

On en fait un grand usage dans les pays chauds , et 
la médecine pourrait lemploier comme stimulant. 
Quoique le carry coûte très-cher dans le commerce , 
on voit par sa composition qu'il est très-aisé de le pré- 
parer à bon marché. Le piment enragé et le raven- 
fiara se trouvent en Angleterre et en France chez les 
droguistes en gros. (^Bulletin de Pharmacie. Août 

i8i4.) 

• 

19°. CUIVRE ET BRONZE. 

Expérience sur la trempe du cuivre et du bronze , 
par MM. Mongez et Djrcet. 

On a cru long-temps que les anciens savaient don- 
ner au cuivre , par le moyen de la trempe , une dureté 
comparable à celle de l'acier. 

M. Mongez a lu à l'Instilut un Mémoire sur des 
expériences faites à ce sujet, desquelles il résulte , que 
l'immersion dantf l'eau froide du cuivre rougi au feu, 
ne change point sensiblement ce métal sous le rap- 
port de la dureté ou de la mollesse ^ et que d'ailleurs. 
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t 

si les anciens savaient l'art de durcir le cuî?re, cet 
ëtat n'était point dû à l'alliage du fer ou à celui de 
Tarsenic^ puisque dans le cuirre de» instrumens an-- 
tiques , analysé avec le plus de soin , on n'a pas trouyé 
d'arsenic , et que la petite quantité de fer qui s'y ren- 
contre , ne (Repasse point celle que contiennent souTent 
les cuivres du commerce. 

Quant.au bronze, métal formé par l'alliage du 
cuivre et de l'étain , les effets de la trempe ne sont 
point les mêmes , d'après les faits qui résultent des ex- 
périences de M. Darcet. Ayant reconnu par l'analyse 
la composition du métal dont sont composées les 
cymbales y qui se fabriquaient exclusivement à Con- 
stantinople, cet habile chimiste en coula d'abord de 
semblables; mais quand il voulut. les réparer et ks 
achever sur le tour , elles se mirent en pièces* Après 
plusieurs tentatives infructueuses, il reconnut qu'en 
trempant a l'eau froide le bronze rougi au feu, ce 
métal était ramolli , au j>oint qu'on pouvait le tra- 
vailler sans peine^ qu'il se laissait limer, ciseler, bu- 
riner, etc. Il est facile ensuite de lui rendre sa dureté 
primitive en le faisant de nouveau chauffer, et en le 
laissant refroidir lentement. 

On a fait l'application de cette découverte à des 
jlans de bronze ou de métal des cloche , qu'on est 
parvenu ainsi à frapper au balancier ; tandis que , 
lorsqu'on n'use pas de cette précaution , ces morceaux 
de métal éclatent et sont brisés par la pression* 

C'est ainsi que M. Darcet est parvenu à fiiire des 
cymbales, des tamtams et autres inslrumens de per^ 
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cussîon analogues y aussi bien qu*on les faisait autie- 
fois tlans l'Orient. 

20^ DORURE. 

Appareil propre à préserver les ouufiers doreurs 
des suites dangereuses de C emploi du mercure y 
intenté par M. Robert Guèdin , de Genève. 

Ce moyen pour garantir les ouvriers de la vapeur 
du mercure dans Topera lion de la dorure à l'or moulu , 
consiste en une conslruclion particulière du fourneau , 
qai est recouveil d'une chape pyramidale, terminée 
à la partie supérieure par un tuyau ou cheminëe de 
seize pieds de longueur, et recourbée sur un vase à 
demi plein d'eau. Des châssis de verre placés autour 
de la chape servent à en éclairer l'intérieur , et per- 
mettent à l'ouvrier de suivre les progrès de son opé- 
ration. Il introduit les pièces par une petite ouverture 
qu'il referme aussitôt. 

Le mercure en vapeur se condense, par le refroi- 
dissement , dans le tuyau , et coule dans le vase destiné 
à le recevoir. L'auteur assure en avoir recueilli 4o li* 
vres sur 80 , dont il avait fait usage. 

Ce procédé , très-simple , a été emploie dans plu-» 
«îeurs manipulations dangereuses ; il est sans doute 
susceptible de beaucoup d'améliorations; mais, tel 
qu'il est , il offre des résultats avantageux relativement 
i ceux qu'on emploie dans le genre d'opération dont 
il s'agit. 

Le Ministre de Fintérieur a accordé à l'auteur une 
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gralificatîon de 5oo fi\ pour l'encourager à perfec^ 
lionner son appareil. 

M. Guédin a adressé depuis à la Société d'Encou- 
ragement , la description d'une nouvelle construction 
qui paraît avantageuse, et à laquelle M. Z)arce/, qui 
s'occupe d'un grand travail sur l'art du doreur, se 
propose d'ajouter des perfectionnemens. 

iV. B, Pour conserver la santé des ouvriers, il ne 
faut pas battre les pièces pendant qu'elles sont chaudes, 
mais attendre que toute l'évaporation du mercure 
soit faite sous la chape , et ne les retirer que lorsqu'elles 
sont tièdes , pour les battre. ( Bulletin de la Socié^ 
d^ Encouragement. Mars 181 4.) 

21*». ÉCLAIRAGE. 

Eclairage des villes et des maisons particulières 

par le gaz hydrogène. 

Cet éclairage est connu par les essais faits à Par» 
par M. Lebon, qui ont parfaitement démontré qu'il 
réunissait de grands avantages, tant sous le rapport 
des produits qu'on obtient de la distillation du char- 
bon, que sous celui d'une lumière brillante et écono^- 
mique. 

On l'a depuis introduit en Angleterre , où plusieurs 
quartiers de la ville de Londres en jouissent. Une com- 
pagnie d'actionnaires s'est formée pour cette entre- 
])rise, et le succès de cette spéculation est tel, que 
U,'s actions, qui, dans le principe , ne coûtaient que 
5 livres sterling, valent 100 liv. sterling aujourd'hui. 
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La patente n'a élé accordée que pour la ville de Lon- 
dres seulement , afin que d'autres villes de l' Angleteri e 
puissent jouir des mêmes avantages sans èlre tribu- 
taires des entrepreneurs patentés. • 

Cette entreprise est dirigée de la manière sui- 
vante : 

On recueille d'un appareil quî^ert à convertir la 
houille en coak, la partie bitumineuse qu'elle con- 
tient. Cette substance trouve un débouché facile et 

« 

avantageux dans plusieurs usages^ notamment dars 
un mortier qui s emploie dans des constructions en 
briques. 

Le coak est recherché par les teinturiers, lei cha- 
peliers 9 les brasseurs , les boulangers , les blanchls- 
seors , les distillateurs , elc. Il est préféré au charbon 
de terre pour le chauffage domestique, parce qu'il 
ne donne point de fumée. 

L'appareil de distillation est disposé de manière que 
les diffiâ^en^ produits qu'on obtient ont des récipiens 
séparés ; celui qui reçoit le gaz hydrogène , est muni 
d'un couvercle de pression qui n'en laisse échapper 
aucune partie au-dehors, si ce n'est celle qu'on utilise 
pour l'éclairage. La pression de ce couvercle sert i 
régler la distribution du gaz, en même temps qu'elle 
empêche toute réaction sur sa masse lorsqu'il est al- 
lumé pour l'éclairage, inconvénient qui a été spécieu- 
sement objecté contre le nouveau système. 

Les choses ainsi disposées , le gaz se distribue à de 
très-grandes distances (trois milles anglais ou une lieue 
de France) ; par des conduites principales en fonte d^ 
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Jèr y de deux à trois ponces de diamètre, placées sott» 
terre. Ces conduites ont des collets, et sont rëanies pat 
des vis et des écrous. On place entre les cc^ets une 
rondelle de ccrfr huilé. Des tuyaux en plomb, d'envî* 
ron six lignes de diamètre, et très-fikxibles , sotit em- 
branchés sur la conduite principale pour la distribu- 
tion du gaz. Un robmet se trouve placé prèsde l'endiroit 
où l'éclairage est nécessaire. 

Quoique le gaz soit lavé par son passage dans une 
grande masse d'eau après sa formation imm^iate^ 
cette précauticHi , comme on sait, ne kn ôte pas tOtt* 
jours l'odeur désagréable qu'il répand pendant la 
combustion ; en y remédie en plaçant au-dessua de 
chaque bec d'éclairage une cheminée de verre, sem- 
blable à celle de nos lampes à courant d'air, arec cette 
différence seulement qu'elles sont cylindriques. Cette 
cheminée a l'avantage de procurer le courant d'aor 
qui active la combustion et fait brùleF la fumée. 

Les becs sont faits en porcelaine, et percés d'an ou 
de plusieurs petits trous. 

On augmente à volonté la masse de lumière, non 
pas par un plus jfort diamètre du liée qui la cKatribue, 
mais par la réunion à quelque distance de plusieurs 
de ces becs. Dans ce cas , les cheminées de verre sont 
aussi réunies par deux , trois ou quatre , et ne fer- 
ment qu'une seule pièce facile à placer sur les tu- 
niières. 

Tout le reste des détails nécessaires à connaître se 
trouve dans le brevet d'invention délivré au chimiste 
Lebon , le 6 vendémiaire an VHI , sur leê mo/fenê 
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(Temploier utilement et économiquement les com- 
bualiblea a la production de la lumière et de la 
t/utleur. 

La publiciition de ces le use igné meus sur t'enlre- 
prise (le Loudi'e», aura le double avantage d'exciler 
le zèle des amis des arts , et de rappeler que la prio- 
rii.B d'invenliun sur un moyen économique d'éclai- 
rage, qui peut avoir de nombreuses applications et 
devenir généralement utile, appartient à la France. 
22". ÉRIOMÈTRE, 

Ou appareil pour mesurer les dimensions rela- 
tives et absolues des molécules suspendues dans 
un liquide , ou des substances pulvérulentes ou 
fibreuses , telles que la laine , etc. ; par le docteur 
YOUNG. 

Le procédé le plus facile pour découvrir des parties 
solides dan.s les liquides qui paraissent Iransparens aa 
premier abord, est de regarder au travers de ces li- 
quides un objet lumineux d'un petit volume, soit di- 
rectement , soit par réflexion, comme, par exemple, 
l'image d'une chandelle vue au bord d'une portion 
du fluide qu'on tient dans une cuiller à café. Dana 
ce cas , s'il y a de petites molécules en suspension , 
comnie, par exemple, dans le lait étendu d'eau , eilea 
donnent une apparence tremblante ou scintillante^ 
qu'on rend plus distincte en s'oidant d'une lentille, 
et qui dépend de la manière diversifiée dont la lu- 
Diière est interceptée par l'ellèt des mouvemeus indi- 
viduels des molécules du liquide. 
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Celte épreuve est applicable à tous les cas où éeê 
molécules atténuées sont suspendues dans un liquide; 
et, lorsque ces molécules sont à peu près égales en 
volume, l'objet lumineux qu'on regarde au travei» 
du liquide, produit un effet beaucoup plus remar- 
quable ; car il est environné d'anneaux colorés en 
façon d'arc-en-ciel, mais d'un autre ordre de couleim 
et quelquefois très-brillans. 

Ces anneaux colorés peuvent aussi servir à mestirer 
les dimensions relatives et absolues de ces molécules, 
ou de telles substances pulvérulentes ou jGibrcaseS| 
dont les diamètres sont à peu près uniformes. 

Pour faciliter ce procédé, l'auteur a inventé un 
appareil, auquel il a donné le nom d^ériomètre, à 
raison de son utilité pour mesurer les fibres de la 
laine, et dont voici la description. 

On se procure le point lumineux en faisant dans 
nnc lame de laiton un trou environné d'un cercle de 
jxîûls trousj on fixe la substance à examiner sur un 
fil fin de métal porté par un curseur derrière la plaque, 
qu'on présente à une lampe d'Argand, ou devant deux 
ou trois chandelles placées à la file. On fait mouvoir 
le curseur jusqu'à ce qu'on obtienne la coïncidence 
du cercle lumifieux avec l'anneau coloré, et alors, 
rindex du curseur montre la grosseur relative de la 
substance examinée. 

Ou peut rendre Tinslrument plus portatif, mais un 
peu moins exact, en se contentant d'un trou fait dans 
une carte noircie, à laquelle on applique un ruban *' 



«le fil portant une division. Un œil , qui n'est pas 
myope , a ordinairemenl besoin d'une lentille , loi-sque 
l'appareil a la dimension la plus convenable; savoir : 
deux cercles de points, l'un de |, l'autre de | de 
pouce de rayon, avec Jeura échelles correspondantes; 
le trou du cenire doit avoir depuis ~ jusqu'à ~ de 
pouce de diamètre; il doit y avoir- huit à dix pointa 
ou petits ti'ous dans chaque cercle, aussi petits qu'il 
est possible de les faire. On pourrait aussi emploier !« 
lumière du soleil, en lixanl le cercle de points à l'ex- 
trémité d'une limette; mais celle di^-positioii produit 
plutôt de r^blouissement que de la netteté dans les 
cuuleui^. L'auteur n'a rien gagné à eiUploier des 
verres colorf^s, ou des lumières de diverses qualités. 
I.^orsque l'objet eât composé de fihres qu'on peUC 
aiTanger dans des directions parallèles, une ouverture 
longitudinale faite à la carte ou à la lame de métitl, 
donne des couleurs plus vives qu'un simple trou cir- 
culaire; et, dans ce cas, Ifs points percés doivent être 
disposés parallèlement A l'ouverture. Mais si l'on n'a 
pas soin d'étendre suftisammetil les fibres, vues au 
travers de la Feule, elles paraîtront plusgrosses qu'elles 
ne sont léelJement. I^es Couleurs paraîti-ont encore, 
même s'il y a une difféivnce considérable dans lea 
dimensions de'i libres ou des molécules entre elles; 
mais ces c^^nleurs seront d'anlant moins distinctes que 
celle différence sera plus grande. Dans ce cas, la rae- 
sore iniliquée sera inlermédiaire entre les dimensions 
extrêmes, mais, puur l'ordinaire, un peu au-de.->sous 
(le la moyeinie véritable, parce que les couleurs pro.< 
Ahlu. deb Dsuduv. db iSi4' ^ ^ 
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duit» par les fibres lea pUia fuies l'emportent sur les 

autres. 

Mais la latitude que procure cet appareil , en réa- 
nissant dans un résultat commun les elTets de plusiears 
tnillierï) de particules, ou d'une vaiiiîLé indëlîiiie de 
petites différence* dnns les diamètres des fibres, lui 
donne unepréférence indubitable surtout micromètre, 
qui mesure mie i^lendue donnée par une seule obser- 
Tation. C'est particulièrement dans les applications à 
l'agriculture ou aux manufactures que cet avantage « 
manifeste; car, par le fait, sur les millions de brin» 
de laine qui composent une toison , il n'y a pas une de 
ces fibres qui conserve le même diamètre dans toul« 
sa longueur, et la différence est encore plus marqtiét 
entre les fibres qui cixiissent sur diverses parties de 
l'animal ; ea sorte qu'observer un de ces diamètres 
avec le micromètre le plus exact, pour en tii-er uffl 
conclusion sur la qualité de la toisou, c'est s'exposa à 
propager une conjecture ou une erreur d'autant pliu 
fâcbeuae , qu'on aura cru la mesure plus exacte. 

Même avec l'ériomèlre, on a encore beaucoup d« 
difficulté d'obtenir une véritable moyenne de la qua- 
lité d'un échantillon pris dans une toison. Il laut ab- 
solument conserveries fibres, autant qu'il est possible, 
dans leur situation relative naturelle, et les examiner 
vere le milieu de leur longueur; Textrémité vers la 
peau est presque toujours beaucoup plus fine que 
l'autre, et cette différence est plus grande dans cer- 
taines variétés de brebis que dans d'autres. D'après l'ob- 
servation de l'auteur, elle est moindre dans les mérinos 
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«t1eni*s ni^tis,que dans d'autres races; tout comme il 
y a dans la race dfs nn^rluos beaucoup moins de diffé- 
rence de finesse entre les diverses parties d'une même 
toison , que dans les autres. 

Il est probable qu'on trouverait aisément quelque 
partie de la toison qui donnerait la finesse moyenne 
de toute celle de l'animal. L'auteur croit qu'en la pre- 
nant sur le dos, vers les rognons, et en observant le 
diamètre du brin vers le milieu de sa longueur, on 
am'ait , ou peu s'en faut , la finesse moyenne de toute 
la laine de l'animal. ( Remaris , etc. ReT^are/ues sur 
la mesure de Irès-petits objets, etc. , par le docteur 
YVUNG , dont un extrait se trouve dans la JBiblio- 

r britannique. Cahier de mars 18 14. ) 
= 
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Fabrication des faux et faucilles dans les ateliers 
de différentes provinces de VAutricTie , par 
M. Mjrcel de Serbes. 

^^étfiode suivie dans les ateliers de la Styrie , de la 
Carintkie et de V j4utriche. 
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^^^ K[ue.le9 faux sont façonnées pour la trempe , 

on en porte un cerfain nombre dans la forge, et oa 

les suspend au-dessus des charbons ardens, arec l'at- 

eution de mellre le l'enfoit en bas et le Irancbant en 

Ht. Quand l'ouvrier veut les tremper, il en prend 

>, la met dans les charbons ardens où elle devient: 

it rouge } alors il la saisit avec des tenailles , et 1h 
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donne à ua aulie ourriei- plactS deraiit une cnve car- 
rée en pierre , doublée en cuiïre , dans laquelle se 
trouve de la graisse liquide juaqn à la hauteur de ttois 
pouces. L'ouvrier Ircmpc la faux tuufê rouge eu in- 
troduisant d'abord le renfort dans la graisse peu 
«chauffée, mais qui s'embrase par le coiilacl; puis il 
.la lâche, en sorte qu'elle tombe, par son propre 
poids, au fond de la cuve, où ou !a laisse pendant 
deux à trois minutes. Le liquide qui se trouve dans la 
cuve est coQipo&iï d'egalea portions de graisse de 
bœuf, deveauetde mouton. L'ouvriei- la reprend en- 
suite aveo des tenailles, fait t-goutler la graisse et k 
frotte avec une brosse d'une extrême rudesse , qu'il 
conserve dans de l'eau bien chaude qui empêche la> 
graisse de s'y attacher. 

Dans ces fabriques, avant de tremper la iàuxdani 
le suif, l'ouvrier la porte sur une enclume , où îl lui 
donne quelques coups de marteau sur le renfort, aEn 
de lui faire prendre une petite courbure qui se redresse 
à la trempe. Ce moyen n'est pas emploie dans les au- 
tres fabriques , où la faux se courbe à la trempe en 
sens contraire , et donne plus de travail au retirer 
sage. 

La faux essuyée , l'ouvrier la passe sur les charbons 
ardens, afin de brûler le ri'sle du suif; cependant il 
ne l'y tient que quelques momens et sans la faire rou- 
gir. Un peu brunie , il la passe vivement et à deux oa 
li'ois reprises dans un tas de poussier de charbon pré- 
paré à cet effet ; puis il la tape violemment dans un 
baquet rempli d'eau froide et courante, et avec tant 
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de TÎvacIté, qu'il semble duuiiGr à l'eau de grands 
coapsde fouet. Dans celte opération, il a tioîiide bien 
incliner la pièce et de tranclier l'eau avec le renfort, 
sans quoi elle se courberait. 

C'est par l'a baisse ment subit que la faux éprouve 
dans sa température , lorsqu'on la passe dans l'eau 
froide, qu'on donne à la tiempe le dernier degré de 
dureté. 

La faux ne reste donc que quelques secondes dans 
l'eau , parce que , si on l'y laissait séjourner plus long- 
temps , il serait à craindre que l'acier ne se tourmen- 
tât, et ne finît par se fendre. La trempe dans le suif 
wFroidit l'acier plus lentement, parce que ce corps 
gras enlère peu à peu la chaleur de la faux pour la 
propager de tranche en tranche. Aussi ce corps 
tierape-t-il plus mou que l'eau qui abaisse plus 
proœptement la température de la faux. C'est aussi 
par celle raison qu'on la laisse plus long-temps dans 
l'eau que dans la graisse. Du reste, en faisant usage 
de CCS doux substances, on pourrait donner aux faux 
la même dui-ej^, en faisant chauffer davantage celle 
que l'on veut plonger dans le suif, et en chauffant 
moins celle que l'on veut tremper dans l'eau. 

Quand la faux est sortie de l'eau, et que celte sub- 
mersion a découvert ou décapé la- faux presque en 
enlier, l'ouvrier qui l'a trempée, la racle un peu et 
la donne à uu autre. Celui-ci la passe dans le feu , la 
fiKe ensuite sur un banc de bois à l'aide de deux arrêts 
^u'il place aux deux bouts, et avec des ciseaux ou 
grattoirs triangulaires fixés dans des tourne-à-gau- 
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elle , il la racle atin d'en faire disparaître les taches 
reslantes du suif. Après ce grattage, on passe encore 
la faux au feu pour en faire disparaître les crluse» 
détachées par le grattoir , et qui ne seraient pcnnt 
encore tombées. On la mouille légèrement 3 on la 
racle de nouveau , mais moins foitement que la pre- 
mière fois ; on la donne à un nouvel ouvrier, qui loi 
fait subir une espèce de recuit, en la portant encore 
sur le feu. Après cela , il la mouille et la bat sur son 
enclume, mais assez légèrement. 

L'ouvrier continue cette opération jusqu'à ce qne 
la lame de la faux ait acqais une couleur bleue, et le 
frissonnement que produit l'eau qu'il lance dhemis 
avec le goupillon pour la refroidir en partie, lui sert 
aussi de guide pour juger du degré convenable de re- 
cuit. Ce recuit contribue à rendre les lames des fiiux 
malléables et susceptibles d'être aiguisées par Te 
marteau. 

La faux passe ensuite à d autres ouvriers, qui, dis- 
posés deux à deux , la battent très-fortement. Succes- 
sivement*, la (aux passe de main en main jusqu'à ce 
qu'elle soit assez battue pour que le releveur du dos 
lui donne la forme convenable , et lui fasse reprendre 
celle que la trempe lui avait enlevée. 

D'après ce qu'on vient de dire , il est évident que 
l'on se tromperait grandement , si l'on voulait toujours 
donner la même espèce de trempe aux difiEerentes 
qualités d'acier que l'on pourrait emploier. Ainsi, 
dans les fabiîques de l'Allemagne , où l'on fisiit usage 
de l'acier de Sty rie , qui est très-doux , il ne suffit pas 
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de ]e suspendre dans le suif pour le tremper, il fauL 
encore le faii'e avec l'eau fruide. 

Quoique celte dernière liempe soit déjà trèa-forte, 
on plonge cependant la faux dans l'eau froide ; ce 
qu'on ne cioib pas avantiigeux en Tyrol, ni dans le 
pays de Salzbourg , où l'on fait usage d'un acier plus 
dur. Souvent la trempe dans le suif est trop forte pour 
l'acier du Tyvol , et cette trempe , quoique faite avec 
précaution, fait quelquefois briser la faux au moment 
ï elle commence à se refroidir. 
^ n est dune possible qu'on n'ait pas réussi, dans cer- 
pns pays , à tàbdquer de bonnes faux , parce qu'on 
a négligé de bien observer les qualités de l'acier 
n^on emploi ait. Enfin, il faut observer que la lon- 
gueur du temps qu'on doit laisser la faux dans le Aiif, 
doit dépendre , i°. de l'épaisseur de la faux , et 3°. de 
la qualité el de l'espèce d'acier dont on fait usage dans 
i^ ^brication. 

Fabrication des faucilles, 

ette fabrication est à peu près la même que celle 
, et ne préseule que les différences suivantes ; 
Pour former une faucille, on prend deux parties 
I fer sur une d'acier , et on porte le tout , à l'aide de 
lailles , dans la forge , pour le faire rougir. Lorsque 
it est rouge , on met les deux métaux suus l'actiou 
a martinet, afin d'eu former le mélange, et d'en 
e des barres d'une certaine longueur sur quelques 
Uimètres d'épaisseur. On coupe ensuite ces barres 
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çn morceau K d^uiie grandeur sufiisante pour former 
une fliucille toute entière. 

Les barres formées, on les fait rougir à moiiië^afia 
de les aplatir un peu ^ et on en courbe ensuite le bout 
pour en former la poignée. Cette opération &ite, 
l'ouvrier laisse refroidir le fer , et continue d'opérer 
sur d'autres faucilles. Lorsqu'il en a disposé ainsi uv 
certain nombre, il les replace de nouveau dans la 
forge , les fait rougir \ et à l'aide d'un marteau qu'il 
tient à la main, il en forme la courbure. 

11 faut , pour bien former la courbure de la £ia* 
cille, un certain degré d*adresse que donne l'hahitude; 
car tous les ouvriers chargés de cette opération , la 
font avec tant de célérité , qu'elle n'a pas l'air di'ètre 
dijBBcile. Quand les faucilles offrent la coui'bure qq'elles 
doivent avoir , on les place sous un martiaet particu- 
lier , à bec courbé > et on les aplatit , en commençant 
par le talon. 11 faut avoir soin de ne jan^ais frapper In 
faux que d'un seul côté, et, de cette manière, ou 
peut en former le dos. La grande adresse consiste à 
tourner convenablement la faucille, et à savoir, en 
la plaçant sous le martinet , l'aplatir en suivant 9a 
courbure. 

Lorsqu^on a, par ce moyen, aplati les Ëmcilles, 
on les laisse refroidir , et , froides, on les porte à un 
ouvrier placé en face d'un gros martinet à levier courte 
et dont les coups sont très-multipliés. Celui*ci bat lies 
faucilles, les aplatit,, en perfectionne la forme, mais 
toujours à froid. Pour bien faire son travail , il doit 
continuellement tourner la faucille sous le marteau^ 
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cle manière que ses coups soient bieu dirigés. Quand 
elles sont coiiveuablement ballues , le releveur de dos 
les reforge de nouveau: et, dès qu'elles sont bien 
rouges , il les bat avec force afin d'en former le dos , 
en appuyant la faucille sur l'enclume , en sorte que 
les coups de_ martinet poilent toujours sur la fau- 
cille. 

Ou se sert , à cet «ffet, d'un martinet particulier , 
dont PexU-émité trèa-liiguë permet à l'ouvrier de 
bien en foi-mer le dos. Quant à la trempe des faucilles, 
elle s'opw-e de la même manière que celle des faux , 
quoique plusieurs piOfcrent de les tremper à l'eau 
pure ; cependant les ouvriers les plus habiles aiment 
mieux les tremper dans du suif, et ensuite dans l'eau 
pure, surtout quand ils ne sont pas bien sûrs de la 
qualité de l'acier. Du reste , celte trempe est toujour-s 
opérée, les faucilles élaul portées au rouge-blauc. 
Quant au degré de dureté qu'on juge convenable de 
leur donner, il dépend du pays pour lequel on les 
destine. 

Les deux gros martinets dont on ae sert pour Ja 
fabrication des faucilles, sont les mêmes que ceux 
dont on fait usage pour les faux. Nous ajouterons seu- 
lement que le bec du second martinet dont on se seit 
dans la fabrication des faucilles , est plus aigu , el ofTri: 
une coupe un peu oblique. 

Quant aux cisailles destinées à couper les bords d-s 
feucilles, elles sont semblables à celles qu'on emploie 
dans la fabrication des faux : seulement, il faut plus 

tsse pour les bien diriger. Dans la fabrication des 
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faucilles y on perd plus des trois quarts du fer emploii 
(Armalea des Arts et Manufactures , n* i53«) 

24°. FER ET ACIER. 

De la cause des changemens produits par la chaleur 
sur la surface de V acier ^ par M. H. Davt. 

M. H* Davy a fait plusieurs expériences pour dé- 
couvrir la cause des changemens de couleur pBodoiti 
parla chaleur à la surface déTacier. En obserraut qae 
ces changemens avaient lieu sous l'huile et sous le 
mercure , il en concluait que cet effet ne dép^id pro- 
bablement pas de l'oxidation du métal. H continua ses 
expériences, l/acier poli introduit dans une carnue 
privée d'air et remplie de gaz hydrogène , pnt une 
légère teinte de jaune, que M. Da\y croyait produit 
par quelque vapeur aqueuse contenue dans le gaz, 
ou par quelque action du phosphore. 

Cette conjecture fut vérifiée; car, en chauffant l'aci^ 
ppli dans l'azote pur, privé de la vapeur aqueuse par 
la potasse calcinée, et reposant sur le mercure, la 
couleur du métal ne changea point. 

Il parait donc évident que les changemens de cou- 
leur produits sur l'acier pendant qu'on le chauffe, 
sont dus à la formation d'une couche mince d^oxide, 
et qu'ils ne sont que de simples indications d^une cer- 
taine température, et sans rapport avec modification 
dans l'arrangement des molécules de l'acier qui occa- 
sionent une diminution dans sa dureté. (Biblio" 
thèque britannique. Février 181 4.) 
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^ Moyens pour convertir en acier du fer de toute 
dimension, de toute longueur, du fer travaillé 
ou brut, par M. DsNis de Monfort. 

■ Manière d'opérer. 

* L'auleur prend une toile dVtoupes grasaJère , et 
l'ayant étendue sur le sol, et taillëe carrément dans 
les dimensions nécessaires pour recouvrii' entièrement 
le fer à convertir en acier , il le revêt d'un pouce de 
terre glaise, tenace, détrempée à consistance de lene 
à potier, avec uue dissolurion de sel ammoniac. Sur 
ce lit d'argile, il étend le citnent que chacun peut 
choisira son gréparmi les substances suivantes: corne, 
poils, laine, cuivre, sang, excréjncnt,- urine, sel 
ammoniac, alcalin , etc. ; et sur ce cimeDl, il place 
son fer. 

Si ce sont des barres de huit pieds de longueuc, il a 
soin que la chemise en ait neuf, pour les déborder 
aux deux exlr<Jniit(Î3 ; il a soin que ses barres -soient 
rangées à pl;iL les unes à côté des autres; il roule en- 
suite la chemise de manière à former une botte , qu'il 
serre fortement avec un fil de fer et qu'il recouvre 
d'argile. 11 met cette botte parfaitement enduite et 
sëcliée dans le feu d'une forge, qu'il attii^e à son gré; 
plus le feu est vifj plus l'acier devient dur. 

S'il opère eu grand, il supplée à la forge par un 
fourneau de barres de fer, où les bottes sont comme 
sur un gril, et faisant dessous un feu fort actif, il 
convertit le fer en acier en moins d'une demi-heurea 
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Il laisse ensuite refroidir les boites avant de casser 
la chemise, dont les débris ëtant pîlës, forment la 
base d'un excellent ciment. ( Bulletin de Pharmacie. 
Février 18 14.) 

25\ FIL ET FILASSE.. 

Procédé pour convertir en fil la racine de gui^ 
mauve , par M. MARTRES, pharmacien à Mofir 
tâuban. 

Faites bouilUr un kilogramme de cendres de sar^ 
ment dans six kilogrammes d'eau. 

Faites bouillir dans cette lessive filtrée un kilo- 
gramme et demi de racine de guimauve; après cette 
ébullilion, malaxez la racine dans de l'eau qu'on re- 
nouvellera de temps à autre. Vous obtiendresE an 
demi-kilogramme de filasse qui, passée au peigne, 
fournit un fil presque aussi beau que celui du chanvre, 
et des étoupes propres à ouater ou à faire du papier» 
{Bulletin de Pharmacie. Janvier i8i4.) 

Procédé pour tirer de la paille des fèves une filasse 
propre à remplacer le chanvre , par M. HjiLh. 

M. Hall a obtenu pour cette invention une mé- 
daille d'argent par la Société d'Encouragement de 
Londres. 

La paille de toutes les fèves, selon sa grosseur, porte 
une portion de filasse sur l'extérieur, couverte seule- 
ment d'une mince membrane, depuis la racine jus- 
qu'au sonamet de la plante , les filamens sur les quatre 
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angles dtant plus épais et plus foris que lea aulrea. Ea 
g^iuii-al, les mntières de filasse produites par la plante 
qui poile la fève , sont poui- le moins aussi fortes qu'au- 
cunes qu'on ail encore découvertes. 

En trempant la plante dans l'eau pendant dix à 
douze jours, on eu S4?pare facilement la filasscj soit en 
la batlant, soit en la frottant. On doit la laver, et 
ensuite la traiter pnicis^tnent de la même manière 
^u*on traite le chanvre , soit en la passant par la 
machine dont on se sert pour la broyer, soit en la 
peignant. 

Ija meilleure manière que l'auleurail eraploi^epour 
disposer les liges à rendre facilement la filasse , a élé 
de les exposer par terre en couches peu épaisses pen- 
dant deux ou trois mois, exposées dehors aux chan- 
gemeos du temps. Les Glameus se détachent alors 
d'eux-mêmes en partie ; et , si l'on passe la paille sous 
la machine k broyer, l'opération s'achève facilement, 
mais il y a un inconvénient qui en résulte; c'est que 
la fermentation qui a eu lieu dans la paille endommage 
la filasse;et, quoiqu'elle ne soit pas aussi propre aux 
tissus, elle a toutes les quahtés requises pour faire da 
beau papier. 

Si la paille des fèves doit Être trempée pour en re- 
tirer la fdasse , et qu'on se serve d'ime machine à battra 
pour en séparer le grain, on doit présenter la paille à 
la macliine dans sa longueur et non debout, parce que, 
dans ce dernier cas, elle ne serait pas autant déchirée 
ni coupée. Si , au contraire , on n'a pas l'intention de 
mper la paiUe, on peut la présenter à la machine 
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par les bouts ; la filasse qui se détache pendant l^opi^ 
ration n'aura besoin que d'être trempée pendant 
quelques miaules ; elle est passée ensuite à la machine 
à broyer, on la lave, et on la met de côté pourl'uaage» 

Si Ton destine les fibres ainsi obtenues de la paille 
à la fabrication du piapier, elles n'ont besoin d^èlre ni 
trempées, ni broyées; on peut en faire des paquets de 
suite, et les garder dans un endroit sec jusqu'à ce 
qu'on les expédie à leur destination. 

JLa paille des fèves renferme un suc aucré bon à 
nourrir les animaux; et de mètoae que le tràfle, la 
coupe des vignes , les brancheis des figuiers, elle donne 
une riche infusion et d'excellente bière, auaà hlea 
qu'un alcool par distillation. 

On sait que dans les moulins destinés à broyer k 
lin et le chanyre , une quantité considérable de rebab 
est rejetée, parce qu'elle est trop courte ou trop grosse 
pour être filée. L'auteur a trouvé , d'après ses expé- 
riences, que, malgré la grosseur des brins rejeiéa, on 
pourrait les séparer en les secouant et en les battant; 
et qu'après avoir subi ces opérations, ils devenaient 
doux, ployanset aussi propres à la fabrication dn 
papier que la première qualité qui, après avoir été 
convertie en toile et usée, est emploiée au même usage. 
On peut la blanchir avant que de s'en servir. 

On sait que la paille de houblon fournit aussi une 
filasse propre à bien des usages , et sui*tout à être em- 
ploiée pour la fabrication du papier. ( Reperiory of 
-^rto. Année i8i3.) 
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"W. FOURNEAUX et POÊLES. 

Fourneaux à fondre les canons, emploies à Ha' 
novre, décrits par M. Marcel de Serres. 

On sait qu'uu canon ne saurait èLre solide si la fonte 
a laissé des vides dans le massif, et que l'endroit creux 
codant bientôt à l'efToit réitéré de lit détonation , il ea 
résulte souvent des accidens funestes. 

La fonte doit donc tire pleine , et pour cela il faut 
que la fusion soit opérée d'une manière complète. 

Cette opération se pratique à Hanovre avec des 
fourneaux dont nous donnons ici la description , et 
qui se distinguent autant par leur bonne disposition 
que par leur solidité , qui est telle que ces fourneaux 
ont résisté pendant dix-huit ans à une font^ con- 
tinuelle. 

Ces fourneaux se composent d'un A^uaet voi^té , 
dans lequel on place la fonte, et qui est chauffé par 
lix flamme d'un feu allumé dans le foyer ; en sorte que 
la fonte est mise en fusion par la flamme réfléchie 
sur la voûte du creuset, ce qui constitue un véritable 
fourneau de réverbère. 

La foJile est introduite dans le creuset par deux 
portes opposées. Chacune de ces portes est percée 
d'une ouverture fermée par une petite porte à cou- 
lisse que l'on abaisse pendant l'opération du fondage. 

Lorsque Ton juge que le métal est eu fusion , et 
qu'il est temps de le couler dans les moules, on dé- 
tKmche uu canal qui aboutit à la partie la plu* pr»- 
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fonde (lu creuset, en sorte que la fonle coule partt 
i';inal duns les moules deslines à lui domiei.' les Totmei 
uou vénal)! es. 

Ijc creuset est surraonttî d'une cheminée , par U- 
quelle passent toutes les vapeurs tant du combustible 
que de la tbnie. Cette chemînëe conduit les vapeura 
dans une espèce de laboratoire voûté construit au- 
dessus du creusf^t. Ce hiboratoireestsans doute destina 
à retenir plus fortement le calorique qui s'échappe 
au-dessus de la voùle. Enfin, les vapeurs sortent du 
fourneau par la cheminée , et se répandent aa-dehort> 

Le foyer reçoit l'aliment du feu par un Iron placé 
au-dessus, et ce trou est ensuite bouché pour empft- 
cher que la chaleur du foyer ne s'échappe. 

Le feu est établi sur ime grille placée au-deastU 
d'un cendrier, et l'air destiné à entretenir la combus- 
tion entre par une ouverture que l'on peut nommeiï 
le canal d'aspiration, 11 arrive ensuite au-dessous de 
la grille pour passer au travers du feu qu'il anime. La 
flamme, ainsi chassée par un courant qui la pousse 
avec violence contre la voûte du creuset , se repIiesOf 
elle-même, et lèche pour ainsi dire la surface du mé- 
tal en fusion. On sent aisément combien la chaleaC 
doit être augmentée par cette réflexion de la flamme, 
lorsqu'on se rappelle que la lumière a d'aulsut j^n* 
d'action clûmique sur les corps, qu'elle a été plugfoe» - 
tement réfléchie ou réfractée. ' i 

Les fondeurs et les chimistes qui jetteront les yeux 
HUr ce fourneau, jugeront aisément qu'il est constnùt 
aur «u pltiu bien diÛérent de ceux dont ou fait usagt 
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«o Fiance. Ils verront ausai qu'il présenle quelq^oes 
idées avantageuses sur la concenlvatiou de la chaleur 
dans l'itit«frieur du fourneau , et sur la manière de 
rendre l'air des ateliers moins insalubre. 

Les avantages que nous venuns d'indiquer dans le 
mode de construction de ce fourneau , font regretter 
à l'auteur de ne l'avoir point vu en activité , et de ne 
pouvoir par conséquent décrire toutes les opérations 
qu'on y pratiquait dans la fuaion des métaux. On en 
trouve ta description accompagnée d'une planche dans 
le i55' cahier des Annales des jirts et Manu- 
factures. 

Fourneau écunomique, exécuté par MM. Dei.JR~ 
BRE et Magne j d'après les directions de M, le 
prince Fbèdèric de f'FiTGsysTEix. 

fe&omea^ est annoncé pouvoir êti'e chaufK in-i 
clément avec de la houille , de la tourbe et du 
bois, et être disposé de manière à ol&ir les moyens 
de recueillir les produits de la distillation , de carbo- 
niser en même temps les combustibles emploies, et de 
donner de la chaleur pendant plus long-temps que les 
poêles ordinaires. Sans èlre à flamme renversée, sa 
construction permet que l'air , en y entrant de bas ea 
haut , passe à travers le combustible dont il dégage J 
le calorique en brijiant une partie des produits de W 
distillation. 

MM. Delarbre et Magne pensent qu'il peut con- 
Tenir mieux que tout autre poêle aux serres, aux., 
Ahcu. des Dscov». db i8i4' >'' 
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iiavea, aux s^cberies, aus hôpitaux et aux grandi 
ateliers. 

Deicription. 

Ce poêle a trois ouyertuics, dout deux principales; 
l'une circulaire , de dix ce u Limé 11*69 de diamètre pour 
t'introduclioa de l'air, esl pratiquée dessous le poêle, 
et communique au milieu de sa capacitif ititèrieure 
remplie de combustible ; l'autre aboutit , au moyen 
d'uu court tuyau en tôle , incliné vei's le bas, dans un 
grand tuyau vertical, ouvert des deux bouts, par 
l'un desquels les produits pesans de la distillation tom- 
bent dans un vase , tatidiii que les émanations légèra 
s'élèvetit, sortent par l'aiilre bout, et se répaudent 
dans i'atmospbère. 

L.a forme extérieure du poêle est un prisme à base 
carrée de .19 centimètres de côté et de 58 de hauteur. 
Le prisme est porté sur un socle ouvert du côlë de k 
muraille , pour l'introduclion de l'air. 11 est surmonte 
d'un chapiteau carré , plus large d'environ 17 centi- 
mètres, et couvert d'une plaque bombée plus grande 
que le chopileau que l'on y lute avec de l'argile. On 
place à volonté sur ce couvercle un cadre de fer pour 
en former un bain de sable utile à divers usages, et 
dont on augmente l'effet en couvrant les objets quou 
y expose d'un chapeau en tôle. 

Le tuyau incliné dont nous avons parlé, s'adapte 
à la partie inférieure du chapiteau , oîi il reçoit les 
produite de la distillation, qui de là passent dans le 
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^^puu] luyau vertical placé eu dehors ou dans la pièce 

L'inlérieur du pi'isme renferme trois caisses placées 

les unes sur les autres, lesquelles sont pei'cées par lo 

food d'un nombre plus ou moins considérable de 

^^Wis, suivant leur position et \a nature du com- 

^^Os ecnsses répondent au-desâus du trou circulaire 
praliqué dans le fond inférieur du prisme pour l'in- 
troduclion de l'air ; mais elles eu sont séparées par ua 
espace d'environ 8 centi mètres |fet par une plaque de 
tôle au centre de laquelle on met le feu pour allumer 
le poêle. Cette plaque est percée de trous tout autour, 

Eur entrelenir et égaliser le plus que possible le pas- 
je de l'ail-. 
Usage. 
On enlève d'abord la plaque bombée de dessus le J 
apiteau , et ensuile les trois caisses. On place des 
charbons allumés sur la plaque de tôle inférieure per- 
cée de trous , ou remet en "place les trois caisses rem- 
plies de combustible, et on lute la plaque supérieure 
au chapiteau. Bientôt le feu se communique dans la 
caisse inférieure , et successivement dans les deux au- 
tres. Le combustible se brûle, les produits se conden- 
sent dans le cliupileau -, de là ils passent par le tuyau 
incliné dans celui vertical , les émanations gazeuses 
s'échappent par la partie supérieure de ce tuyau , e 
les produits pe^ns tombent dans un vase placé au< 
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Il résalle des expériences faîtes par les commissaires 
de la Société d'Encouragement, que, pour obtenir 
avec ce poêle , dans une chambre de 68 mètres cubes 
de capacité , une chaleur moyenne de 16 degrés à 5 
mètres de distance du poêle , il en a coûté, à Paris y 
un peu moins de 2 centimes par heure en brûlant 
de la houille ; un peu plus de 2 centimes en emploiant 
de la tourbe , et 4 centimes 4 dixièmes en brûlant du 
bois. 

D'auti*es détails se trouvent dans le rapport de ce 
poêle, fait par M. Glffet-^Laumont , et accompagné 
d'une planche , inséré dans le Bulletin de la SociM 
cT Encouragement y cahier de juillet i8i4^ 
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Four perpétuel y pour cuire le pain et le biscaU, 
imaginé par M. COFFijr (pice^amiral dans 
la marine anglaise)^ 

Ce four, que l'auteur nomme perpétuel , parce 
qu'où peut y cuire sans interruption une quantité de 
pain quelconque , forme un parallélogramme de 20 
pieds de long sur environ 10 pieds de large* On le 
construit en briques, en fer, ou en toute autre ma- 
tière convenable, et Ion eu proportionne les dimen«- 
sions à la quantité de pain qu'on veut y cuire à la 
fois. 

Le four proprement dit, ou la caisse destinée à re- 
cevoic le pain , règne sur toute la longueur ^ elle a 4 
pieds de large sur lo pouces de hauteur à l'exlréuiil^ 
opposée aux foyers, et 6 pouces seulement de Taulre 
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P^tté. Elle e^t chaufft^e [lar deux canaux ou conduits , 
dont l'un passe en dessous , et l'autre en dessus. C«8 
canaux aboiitisseut aus Foyers ëlablisde chnque côté 
du four , eL sont «urnioulés d'uue vuùto de 5 pieds de 
loogsur a pieds de haut et 18 pouces de large; ÎIs sont 
garnis de grilles et de porles en fer; un cendrier est 
place au-dessous. La flamme et la chaleur du foyer de 
ganche passent immédialement dans le canal, à tra- 
ders plusieurs ouvertures percées dans la voûte, et 
écbauSeiit la paroi iuférieure de la caisse;, la fumée « 
rend dans l'autre canal placé au haut du four, et 
aVchappe par la cheminée. La flamme du foyei 

après s'être introduite dans le canal au-dessus m 
1 four, en échauffe la paroi supérieure, et pénètre I 
: la fumée dans l'autre canal , où elle se réunit ^ 4 
e du premier foyer. Il reste encore dans qt I 
lal assez de chaleur pour écliauSer le summel d^ I 
, Sur leijuel on peut placer du pain pour le pr^- 
r à la cuisson. 

fin que le calorique soit plus également dislrihud 
i les deux canaux , des briques cylindriques c 
irrées de ^ i à 5 pouces d'épaisseur, y sont disposées 
fi distance en distance ; elles servent en même temps 

iuppoiis au plafond de ces canaux. 
I Le four ou la caisse peut être construit en carreau^ 1 
elerre, en fonte, en lôle, ou en toute autre matière 
li soit bon conduclcur de la chaleur. Si l'on emploie 
arreaux , il faut avoir soin de les composer d'ar- 
siliceuse, et de leur donner un pouce et demi 
épaisseur plus ou moins. Les carreaux les plus épais 
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seront placés dans la partie la plus voisine des foyers^ 
les joints en seront lûtes avec du ciment , a6n que la 
fumée des canaux supi^rieur et inférieur ne puisse pé- 
nétrer dans le four. Le sommet de ce four est souteno 
par des barres de fer transversales , sui- lesquelles vient 
s'appuyer chaque iiaiigi-e de carreaux. Le canal infé- 
rieur repose sur une voûte en briques, ouverte aux 
deux extrémités du four, et formant un passage. 

A chacune de ces extrémités est placé un tambour 
ou cylindre en fonte ou en bois , de la largeur de la 
caisse , et de 5 pieds de diamètre, fis sont montés sur 
des croisillons, recouverts de plaques de tôle , et 
tournent sur des axes qui viennent s'appuyer par 
leurs deux bouts sur un bâtis en bols ou en fer. Une 
toile sans fin, ou Ireillage en fil de fer, les entoures 
elle traverse la caisse, et revient en dessous par le pas- 
wige. Pour empêcher que celte toile sans fin ne frotte 
sur le sol du four, on la fait rouler sur des cylindres 
de fer de 3 à .^ pouces de diamètre, et de 6 à \a poucfii 
de long, placés transversalement, et ayant leurs axes 
engagés dans un châssis de fer. 

Usage. 

Pour se servir de ce four, on commence par allu- 
mer du feu dans les deux foyers ; et lorsqu'on a obtenu 
le degré de chaleur nécessaire, on place le pain ou le 
biscuit sur la toile sans fin , du côlé opposé aux 
foyers. En tournant lentement le premier cylindre, 
on fait avancer dans la caisse la toile aiusi chargée; 
et si ce mouvement est réglé stir la température qui 
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e danale four, le pain en sortira sufBsammeiit 
cuit; on l'enlève alors de dessus la toile sans fiii, 
qu'on couvre en même temps, à l'autre exli-émite, 
d'une nouvelle quantité de bîscuîl ou de pain; de 
cette manière, l'upéialion continue sans interruption. 
C<a caisse est fermée des deux cblia par des portes 
légères en tôle, pour éviter la perte du calorique, 
aaos cependant interdire le passage de la toile sans fin 
cbargée de pain. Celte caisse augmentant de bauleur 
à pai'tir des foyers, la vapeur qui s'élève du pain pen- 
dant qu'il est soumis à la cuissoif, peut s'ëcliapper 
plus facilement. 

Le meilleur combustible à emploier est le bois ; 
mais on peut se servir aussi de coak, ou bien de char- 
bon de terre, pourvu qu'il ne produise pas de fumée. 
La houille, qui donne beaucoup de suie, doit être 
rejetée, par la raison que cette suie, en s'altacliaut aux 
parois des canaux , empêche la chaleur de pénétrer à 
travers tes carreaux. 

(On i^eut facilement remédier à cet înconvénienr , 

«n brûlant la fumée qui se dégage de la houille ou de 

tout autre combustible. Le plus sûr moyen d'y par- 

^—Tenir est d'attiser convenablement le feu. Pour cela, 

HVfluffit , lorsqu'on renouvelle le charbon , de pour^er 

^^nrs le fond du foyer , à l'aide d'un râteau d'une formé 

particulière, celui qui est en pleine combustion, et de 

placer sur le devant le nouveau combustible. Si cette 

opération est faite avec soin , et sans donner accès à 

B trop grande quantité d'air extérieur passant par 

f porte du foyer, tonte la fumée dégagée est brûlée, 
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parce qu'elle est obligée de passer sur un .foyer ùtcan- 

descent. 

M. Molard a couslamment emploie ce moyeu avec 
Guccès. Il a soin de feiiner la porte du ceudrier, et 
de faire descendre en mtme temps le uouveau com- 
bustible sur la grille , pai- un caual vertical qui n'est 
pas en communication arec l'air extérieur. II prend la 
m^me précaution en attisant le feu , et eu poussant le 
combustible vers le fond de la grille. 

Celte ôpévation a pour objet, non-seulemenl de 
favoriser la comijustion de la fuuiee , mais ausû d^ 
ne point refroidir Le foyer et la cliemim-e , parce qu'il 
y entre d'auiaut plus d'air, que la tempiSratme est plus 
^leyëe. Si, indépendamment de cette prt^caution, or 
fait arriver du nouvel air immi!diatenient au-dessus 
du combustible, comme l'a fait M. Pluvinet dan^ êos 
fours à plâtre, la houille ne peut produire ni suie, ni 
fumëe. En général, on ne doit jamais faire entrer de 
l'air par la porle du cendrier, toisque la grille n'est 
pas entièrement couverte de combustible.) 

On peut changer la forme de ce four, en établÂ^ 
sant un seul foyer à l'une des extrémités de la voûte, 
au-dessous de la caisse. La chaleur de ce foyer passe 
d'abord dans un canal inférieur, et se dirige ensuite 
par une cheminée verticale dans un autre canal au- 
dessus du four. La fumée revient sur elle-même , et 
s'échappe par une petite cheminée près du foyer. 

Dans cette construction, la toile sans fin ne pour 
Tant passer au-dessous du four , on la fuit passer au- 
dessus, et on la conduit à l'aide des cylindres ci-dessus 
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diksrits. Le paiii y est placé , conioie dans le four pré- 
cèdent , à l'endroit le plus eluîgiii; du feu ; et lui'tiqu'îl 
est cuit, OD le fail tombei' daiisdes panîei's placëii du 
cliaqne côté. 

Dana les fours de pelile dimension , on remplace la 
toile sans ùa par des cliAssîs en Ter Uès-légeis , garnis 
d'un treillage en fil de (ér. Ces châssis sont chargiîs de 
pLim, et poussés dans le flinr, du calé opposé au feu. 
On les fait avancei- lentement jusqu'à l'autre exlié- 
mité , par laquelle on les retire. 

M. Cqffîn observe que ce four perpétuel consomme 
peu de combustible, el exige un moindre nombre 
d'ouvriers que les fours ordinaires; que le pain y est 
mieux cuit , et qu'il ne risque pas d'être brûlé , avan- 
tage qu'il attribue à ce qu'il passe leulement d'une 
chaleur modérée à une température plus éleyée, ce 
qui fait qutfi^slialeur le pénètre plus également. 

Il ajoutoHple biscuit à l'usage de la marine y eat 
mieux el plflrpromptement desséché , et qu'il se con- 
serve plus long-temps, parce que la chaleur qui s'en 
dégage peut s'échapper aisément, et n'est pas concen- 
trée comme dans les fours ordinaires. On règle la teni- 
pératme du four en y plaçant des thermomètres. 

L'auteur a obleim pour celle invention une patente, 
fil date du i5 mai 1810. [Extrait du Repertory of 
Aria and Manufactures. Cahier de Juillet 1811.) 
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Appareil destiné h la carbonisation de la houilU, 
pour la réduire en. une espèce supérieure de coak, 
et pour en extraire l'huile empyreumatique , le 
goudron, l'ammoniaque, etc.; par M. F* ji. 
tViNSOn. 

Cet appareil esL nouvoau dun» »a coiistiucUon et 
dans son appticiiliun. 

Ceux qu'on a emploies jusqu'ici sont coasiruite.fiur 
le pdncipe d'un Tour à caiboniseï' la houille, auquel 
e^t ajouté un immeiue gazomètre, c'eal-à-dire , un 
fuui'ueau en fonte de fer rempli de houille, où un« 
coi'iiue est placi!e au milieu d'un feu alimeuté avec de 
la houille bi'ute. Ou voit par celtedisp<i.'<ilion, ijiiela 
moitié de la chaleur esl néceiisaireuiËtil pcrdut: sur ks 
paruis en briques , qui forment rexléruii^de la coa- 
structjon. J^Hr 4 

L'auteur anglais reuveibe ce priucij^Qnns son ap- 
pareil ; le feu, ainiii qub les luyaux par lesquels il con- 
duit les vapeurs, sont tous enveloppés par les com- 
buslibl(;s soumis à la carbonisation. Les riîcipiena 
ordinaires ont des dimensions excessive meut fortes, 
au point de contenir mille pieds cubes de gaz, sans 
coiiiptei' les risques de l'explosion d'une quantité pa- 
reille dans un seul vaisseau ; il est extrêmement diffi- 
cile de décomposer ces gaz en masse aussi considérable. 
Dans l'appareil de M. fVinsor, ces gaz sonl tellement 
subdivisés, que le goudron, l'huile empyreumaliqne 
et la hqueirr ammoniacale sout nécessairement dé- 
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composes avant que la combusiion paùsse avoir tit^u. 
1.68 poêles pour les apparlemens peuvent ftie 
construits en fonte de fer , ou autres métaux , en 
faïence, ou avec toule aulre coraposilion à l'épreuve 
du feu. Leur forme la plus commune est celle d'uu 
poêle allemand; cependanl, ila peuvent ^tre cifcu- 
laîres, carr(!'s, conkiues, de forme ovale, etc. L* cy- 
lindi'e, qui sépare le feu dans l'inlérieur d'avec la 
houille soumise à la carbonisation, peut également 
recevoir toutes les formes, pourvu que ses dimensions 
n'occupent gaère plus du tiers de l'aire du poNe. 

Dans ce pioccdé, au lieu d'entourer la cornue de 
feu, on place le feu au centre de la cornue, et on 
emploie le rebut du cook et du charbon pour briàier 
dans le cylindi'e, placé au centre, des matières sou- 
miaes à la carbonisation. Ainsi tout le calorique est 
emploie utilement; aucune partie ne peut échappei' 
sans avoir agi d'une manièi-e latérale ou perpendicu- 
laire sur la masse gui l'enveloppe; on consomme moins 
de combustible, et l'opération en est plus prompte ; le 
feu be Tient jamais eu contact avec les matières qui 
M décomposent, et aucune calcinatîon ne peut avoir 
Srii*]* chaleur perdue dans les appareils ordinaires, 
éltici étuploiée pour produire le plus grand ellét, d'où 
ilr&ulte une économie considérable du combustible 
âiploîé à l'opération. 

L*elR;t de cet appareil est que le tiers d'un boisseau 
de rebuts de charbon ou de coak. suffit pour carbo- 
niser un boisseau de houille, qui rentl un boisseau et 
déni de bons coats. On en relire eu outre depuis cinq 
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jusqu'à six livres d'huile empyi-eumaliqiieî sept à huit 
livres d'une folle liqueur ammoniacale, el depuis aso 
jusqu'à 260 pieds cubes de gaz pur. Toutes ces pro- 
purlions dépendent de la qualité de la liuullie situmise 
à la carbonisation. 

L'auteur convertit ensuite l'huile empyreumalique 
en poix et en asphalte; la liqueur aininuiiiacale sert à. 
dÎTersusagesdansl'agricullure;la teinture, en chii 
dans les fabriques de sel ammoniac, de carbonate d'am- 
moniaque , etc. , etc. 

Les coaks qui proviennent de cette opëratioasont 
pi'upies aux usages domestiques et chimiques, oa i 
la fusion de la fonte de 1er et d'autres métaux. 

Les cylindi-es ou cônes destinés à contenir le feu 
peuvent être construits de manière à dunner à Id 



e direction horizontale, perpendicalaùfi) 



flamme 

obliijUe ou renversce dans sou pa^^^age à trav^lf 
houille dans la cornue ; la chaleur et la Uanime peu^ 
vent ûtre menées en montant ou en descendant, V 
droite ou à gauche, et dans toutes les directions pos- 
sibles à ti'aver.s 1e combustible exposé à la carbt^niaM 
tion;car, plus le calorique est consumé sur cette. W^ 
tière , plus le procédé de la carbonisation sera pFvrajri 
«t complet, et la qualité des produits précipiter dafljl 
les lïservoîrs en sera plus belle. f 

Dans les grands poêles continus de l'auteur, C<Klj 
struits en briques réfractaires , divisée en compaii 
mens et fermés par des couvercles en foute, les fèut 
sont dirigés à travers plusieurs tuyaux qui passent dai 
le combustible exposé à la carbonisation , et qui huiii^ 
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sent par se réunir au centre dans une seule cheminée. 
Ces coDipartimens dlfTérent dans leurs dimension», au 
puint que quelques-uns ne tiennent qu'un quart de 
boisseau , pendant que d'autres contiennent deux 
boisseaux. On peut les charger et les rider saus intei*- 
roQipie un instant l'opiiration des autres comparti- 
meus, de manière que la marche du fourneau con- 
tinue nuit et jour sans interruption. 

Chaque compartiment est garni d'un tuyau ou con- 
ducteur ùL'part; , qui conduit la fumée dans le conduc- 
teur pt'incipul, communiquant avec le vaisseau qui en 
opère la condensation. Par cette disposition, on en 
coupe, à l'aide d'un rotiinet, la commuiiicalion avec 
il- conducteur prinuipul, pendant tout !e temps que 
l'on met à vider la matiéi'e carbonisée , et à recharger 
le compartimenl de nouveau combustible. Cette opé- 
l'Htiun étant Snic, on rouvre le robinet, et In fumée 
sitil sa direction vers le conducteur principal. 

D'après ce procédé, on peut construire des four- 
neaux de toute grandeur; ou peut même carboniser 
tout le charbon qui jusqu'ici a été regardé comme 
iléchet, âans en excepter la poussière la plus fîne. 

Pour eiuploicr utilement ce même charbon, on 
iijuale dans les compartimens une espèce de boite de 
fer, de faïence ou de fil de fer ; oii la remplit de celte 
poussière , et on la descend tonte pleine à sa place ; 
m ferme le compartiment avec son couvercle; ou 
ouvre le robinet , et l'opéralion a lieu comme à l'or- 
dîaaire ; lu poussière se colle , le bitume et d'auti'es 
matières s'évaporent , et le coat: qui eti provteat est 
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d'une aussi bonne qualité que celui qui est pi 

des pierres de charbon les mieux choisies. 

Le vaisseau de cundensaliou, qui est la seconde par- 
tie essentielle de la machine , sert à condenser et 4 
décomposer la fUoaije. Il a la piopiiélé de la refroi- 
dir subitement ; de aorte que l'huile , le bitume et 
l'alcali qui la composent sont précipités plus prompte^ 
ment et plus parfailement que dans les machines oà 
on la laisse s'accumuler en gius volumes. Le principe 
sur lequel l'auteur dirige cette constiucliou, est de di- 
viser autant que possible la vapeur , et de pratiquer 
à cet effet , dans ses poêles domestiques , des vases ta 
métal , en terre ou en pierre , de la forme d'oa 
piëdeslal. 

Ces rases renferment des séparations ou olfUMHit 
remplies d'eau de chaux , de crème de chaux, etc.. 
qui ne laissent au-dessus de la surface de l'eau qa'ua 
espace d'un demi-pouce à trois pouces, selon la gran- 
deur des poêles. Les chambres inférieures où le bi- 
tume et la liqueur ammoniacale se déposent, ne con*' 
tiennent point d'eau. 

La fumée sortant du poêle est conduite par un K>rt 
tuyau au travers ou à côt(î du foyer et du ceudcûr, 
dans la chambre inférieure de condensation, où elle 
est subdivisée en passant autour et au travers de plu- 
sieurs séparations percées de petits trous. De là, elle 
remonte par un tuyau sur la première sur&ce d^ 
l'eau saturée de chaux, qui, par son affinité avec la 
soufre, s'empare des parties qui dénaturent autre? 
meut le gaz hydro-carbonique ; elle remonte encore 
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uoe fois par un tuyau, et est de nouveau subdivisée 
pai- des séparations percées de petila trous , d'où elle 
passe par-dessus les surfaces de deux , trois, quatre, 
et quelquefois plus encore de rases remplis d'eau de 
cbaus , qtfflS refroidissent, la décomposent , lui en- 
lèveal toute impureté, laissant un gaz pur. Dans 
cetteposition^l'on a des tuyaux d'épreuve pour juger 
de sa IruDsparence ; ensuite le gaz passe à travers le 
tuyau principal , et dans les petits conduits latéraux, 
vers les lieux qu'on a Tinlention d'éclairer. 

11 r^iul remarquer que les colonnes d'air qui rem- 
plissent les tuyaux , les vaisseaux de condensation , le 
conducteur principal et toutes les brancfies qui tien- 
nent à l'éclairage , doivent êli-e vidées , d'abord par 
les tuyaux d'essais attachés aux vaisseaux de concen- 
tration, ensuite par ceux qui tiennent an principal 
conducteur, et enfin par les tuyaux d'éclairage ; sans 
cela, la pression qu'exerce l'almospkèi'e sur le gaz, 
le forcerait de passer au travers des pores oft l'eau et 
l'air p^nèli'enl plus diCficileuienf. 

Les poêles en grand, faits en foute de fer, et lea 
fourneiiux continus , ont leurs ViLses de concentration, 
DU cliainbres, placés à quelques pieds de dii^lance des 
fourneaux; de sorte qu'ils ne gênent point l'opéra- 
lion de charger et de vider les matières. La partie su- 
péiieare de ces fourneaux est garnie de feuillures, 
dans lesquelles s'adaptent des couvercles pareils à ceux 
dont on fait usage pour la distillation ou l'évaporation 
ie l'huile empyreumatiquc du goudron. 

Ces chambres de coudeuscition peuvent être con- 
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stniîtps en brîriues , ou en pleries doublées de pTomt, 
de foQle de 1er enlièremenlj de tôle ou d'autres mé- 
taux , ùii même de pierres ou de fLiïence. Les plus 
éconotniques et les plus simples que l'auteaf emploie, 
sont formées arec de grandes Tutailles sciws en deux, 
dans lesquelles il fait placer plusieurs fonds pour avoir 
plusiem'i; surfaces d'eau de chaux dans le raêine vase. 
Si le charbon que l'on soumet à l'oprlralion ëtaït 
d'une qualiti: très-forte , il serait ni^cewiaire de placée 
au fond du poule une petite portion de rhaux dëtreni- 
pfje, dont la vapeur, s'élevanl à travers le charbon, 
di^lvuîrait dans la fumée toute odeur désagréable. 

Le principe de celle invention, qui place le fuyierau 
centre du fuurneau, est susceptible d'ètie appliqué à 
f^ire bouillir, à évaporer ou à dislîllor des liquides 
diins des vases, même de bois, en beaucoup moins 
de temps qu'on n'en emploie pour produire le même 
eRèt par l'application du feu à l'extérieur des vases. 
(^j^nnalea des ArU el Manitjaciureâ , n° lia.) 

Pour à cuire, de l'invention de madame ChâV- 
TËAU DE LA MlLTIÈRË. 

La totalité de ce fourneau au-dessous de sa buse 
est divisée en quatre parties , qui forment autant de 
fours dont les ouvertures sont fermées par des portes 
de tôle. L'inlérieui' est carrelé en cnneaux de terre 
cuite portés sur des plaques aussi de lôle. X^ feu 
s'allume dans la partie iuférieure, et les résultats de 
la combustion parcom'ent les cii'cuits intérieurs jus- 
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qu'à IVcliappetneuL qui a lieu par lui tuyau de poêle 
d'une capacité convenable. 

M. Ternaux ayant fait conslruiie un pareil four- 
neau d'une capacité plus grande que ceux de madame 
Clutuveau , od y a cuit, arec le même feu, «t eu 
même temps , du paiu , de la viande et des fruits , 
mais séparément, dans chacune des diviMons du four- 
neau. On a brùlé du charbon de lerre , du bois sépa- 
rément et mêlé ensemble 5 mais il paraît que l'usage 
du bois sera préférable pour obtenir une chaleur vive 
et rapide. 

Il est utile de dire , qu'à l'un des côtés du foornean 
se trouve un bain du sable sur lequel est post^ une 
marmite , dans laquelle on petit faire cuii-e de la 
viande avec le même feu qui opère les autres cuissons. 
Si ce fom?neau n'o&e rien de nouveau pour la 
théoiie, son application est intéressante et utile. 11 « 
été essayé à l'ilosplce général de Tours, dont leaad- 
m in îsti'a leurs alteslent que la cuisson des viandes y a 
été faite avec beaucoup d'économie. M. le maire de 
MoQtlouis assure que le pain a été très-bien cuit dans 
un pareil fourneau. Enfin, M. Delunei, membre de la 
Société d'Encouragement, chargé d'en faire un rap- 
port,' en a vu un couiitruit en tôle, d.-ms lequel on a 
cuit en sa présence de la pâtisserie , du pain et de Ja 
viande. La cuisson de ces divers objets a paru très- 
Uva faite et avec écouomîe. [Bulletin de la Société 
Eacouragemenl. Cahier de novembre lUiS.) 
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Coupelle armature pour les fours à réverbère , à 
plans isolés et à voûtes plates , par M, PjjoT 
DES CliAItMBS. 

Ou est quelquefuis fuil emban-assé pour opposer de 
la rtsislauce à la poussée des Toutes dites de pont oa 
eu berceaux, de certains fouis à réverbères, surtout 
loi-squ'c]les sont Irès-surbaissëes , que leur retombëc 
ou leur naissance doit s'appuyer sur une simple lar- 
geur de briques, et que l'isolement daus lequel ces 
fours doivent parfois se trouver , à raison des travaux 
particuliers qui s'y ex^utctit, ne peimet pas d'ofTrii: 
des culées, ou points d'appui convenables, encore 
moins de faire emploi des armatures ordinaires en fer 
ou en bois. 

Voici le moyen dont l'auteur a cru deroîr &iie 
usage, lors des constructions analogues à celle dont il 
est question. ' 

Le four est ouvert sur les quatre faces, et la voûte 
très-surbaissée repose sur une armature. La voûte esn 
telletaeut maintenue et furlifiée que, quoiqu'elle soit 
pour aiusi dire portée en l'aù-, et que la lemptîrature 
qu'elle éprouve s'élève à celle qu'on appelle rouge- 
cerise , et souvent à celle de rouge-hlanc , elle n 
cependant encore exig<^ aucune réparation, ni daiuv 
ses détails, ni dans son ensemble, non plus que dan^ 
spn armature, depuis douze ans qu'il est construit 
la manufacture des glaces de Saiut-Gobin (Aisne). 

Ce four de Saint-Gobin a son armature formée 
«Tec des bari-es portant de la î à i5 lignes sur clia— 
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cune de leurs faces. La réunion, soit de celles d'assise, 
soiL de celles de culée , ne se compose que de quatre 
barres de chaque espèce. Une seule de celles des cu- 
lées, c'est-à-dire, la dernière posée est garnie de cro- 
chets pour tenir rassemblés les prolongemeua dea 
coudes des barres d'assise. 

La voiite de ce four a G pîeds de largeur sur 8 pieds 
de longueur; son sommet n'est élevé qne de 8 pouces 
au-dessus de la corde de son arc, et la voùle elle- 
m^me, qui n'est constinîte qu'avec des briques de 4 
pouces de largeur , est baudée sur celte dernière di- 
mension. Ce four était particulièrement destiné à la 
fabrication de la potée rouge propre au poli dea 
glaces. 

On observe qu'afiii de préserver la face des barres 
qui s'alignent dans l'intérieur dn four avec le pour- 
tour de la voûte , de la dégradation que produirait 
l'oxidation, suite nécessaire du contact immédiat da 
calorique, une couche d'argile mtlée avec delà filasse 
coupée à du menu foin , ou à de la bourre , et dont 
les barres sont enduites , procure l'effet désiré. 

Une couche pareille , appliquée sur les deux sur- 
faces d'un botichoir mobile en tûle, disposé à cet 
effet , et qu'on pose au-dehors du four sur la partie 
siipéj'ieure de la gueule , afin d'accroître au besoin 
l'intensité de la chaleur, s'oppose également à toute 
dégradation de cet outil. (BuUelia de la Société 
d'Encouragement. Août i8i4.) 
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27°. HORLOGERIE. 
Pendule de nouvelle construction , par Af • Xb- 

NORMAND. 

L'invention de cette pendule mérite sans donte 
d etie placf^e au rang des découvertes les plus agràe- 
bles , et qui peuvent trouver beaucoup d'applications 
utiles. Elle fburnii*a un genre de pendules iuconmi 
jusqu'à ce jour^ et variera ainsi la forme d'un dei 
meubles les plus importans de nos habitations. 

Nous passons sur l'historique des faits qui ont donné 
lieu à cette découverte , pour donner une idée èpo- 
cincte de sa composition, en citant les paroles mAniM 
de l'auteur: 

« Je pris , dit- il , un gros mouvement ancien qœ 
» j'enfermai dans un barillet de cuivre de grandeur 
» convenable. J'attachai solidement ce barillet au 
)) bout d'une tige d'acier qui porte à son centre wi ar- 
» bre , aux deux bouts duquel sont tournés deux pi- 
» vots qui roulent dans deux trous portés par une 
» fourchette en cuivre. A l'extrémité de la tige droite 
» opposée au barillet , je plaçai un poids en plomb qui 
» fait équilibre au barillet et au mouvement qu'il con- 
» tient. Le mouvement une fois remonté ^ la machine 
)> tourne H'un mouvement uniforme tout autour de 
» l'axe jusqu'à ce que le ressort soit au -bas, et la ma- 
» chine entière fait un tour en soixante minutes exac- 
î; tement. 

» Au-devant du barillet est placé le cadran qui 
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Barqne les lieurea et les minutes. Ce cadran fut 
Ifahord placé d'une manière fixe , comme dans les 
pendules ordinaires; mais je ne tardai pasàra'apei-- 
)i cevoii" qu'il présenlait l'heure et la minute d'une 
)> manière incommode , parce que le chiffre XII était 
» tantôt en haut, tantôt en baSj tantôt à droite, tantôt 
» à gauche, c'est-à-dire, qu'il occupait successive- 
jument loules les places du cadran, parce que celui-ci 
e tournait pas sur lui-même, et qu'il tournait seu- 
mcnt aulour d'un axe qui était placé hors de la 
kcon£:rence. J'y suppléai par un mécanisme infi- 

ziple, que je décrirai dans la suite. 

ll-lCette machine marche depuis six ans avec beatv- 

■Qp de régularité , mais elle ne âatisfaisait pas en- 

& le désir que j'avais d'en faire un objet d'orne- 

mtetd'uneplus grande utilité. Je suis parvenu au 

Kqueje voulais atleindre, et j'en ai fait un genre de 

idule qui se prête à tous les ornemens qu'on von- 

t lui appliquer ». 

Description de la pendule. 

. Imaginez une lame d'acîer de s décimètres de lon- 
gueur, 8 millimètres de large et 4 miilimèlres dVpais- 
(ur, traversée dans le milieu do sa longueur par un 
fae qui lui est fixé d'une manière invariable , leqael 
b^pcffitant un pirot s chacune de ses extrémités, 
liile dans deux trous pratiqués anx deux extrémités 
des deux branches d'un support fixé sur une bas», 
^elconque servant de pied à la machine. Gn conçoit 
ele support doit être assez élevé pour peL'meltr 
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la bme d'acier de faire une i~évolutioii entière autour 
de son axe, c'esUà-dire , que ce support, formant 
fourchette, a onze centimètres de hauteur. 

Aux deux exlrc^iuites de la lame d'acier sont ûxies 
des boites cyliudriques en cuirre de 54 millimètres 
chacuue, ou a pouces de diamètre, et de uywiilUmè- 
tres (i pouce) d'dpaisseur, ressemblant à des barillets 
de pendule. Dans un de ces barillets on place un mou- 
vement de montre quelconque, et le barillet lui sert 
de boile. Sur le devant de ce barillet on place un ca- 
dran qui marque le quantième du mois, le jour de U 
semaine et le nom du mois. Avant de monter Je mou- 
vement pour le faire marcher, on lui fait t^tjuili- 
bre arec un poids qu'on place dans le barillet oppos& 
Ce prt'-alable rempli, on monte le mouvement, et pen- 
dant qu'il marche , il fait tourner tout le système au- 
tour de son axe en 60 minutes , sans que le rouage ait 
aucune communication avec l'axe. 

On conçoit facilement que , puisque ce système Ëik 
régulièrement son tour en une heure exactement, îia 
peut se servir de ce mt-canisme comme d'une aiguille, 
au moyen d'un style placé à l'extrénilé du diamèlie 
d'un des barillets , et qui marque les minutes sur aa 
cadran fisc, au centie duquel la machine entière 
tourne. 

Ce cadran est peint derrière une glace perche dans 
son centre pour y recevoir l'un des pivots de l'axe de 
la machine. Far ce moyen , on sapprime l'une des 
branches de la fourclielle qui masque une partie des 
cadrans lorsqu'ils passent derrière ; el l'on voit toui^ 
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ner le système euliei- à U'avers la glace, sans aucun 
obstacle. 

Pour rendre ce système de mécanisme plus surpre- 
nant el plus utile , ou a placé au-devant du barillet 
qui renferme le poids (jui fait équilibre au mouvementj 
un cadran qui a 60 divisions, et sur lequel une aiguille 
marque les secondes mortes, de la même manièi'e 
qu'un légulaleui- ordinaire. Le petit mécanisme qui 
fait mouvoir cette aiguille n'a pas besoin d'être re- 
nioQté, parce qu'il n'a pas de ressort molenr, et est 
lutalement indépendant du raouveitient qui fait mou- 
voir le système entier, qui est renfermé dans l'autre 
barillet, el n'a aucune communication avec lui. 

Eu&n , pour faire marcher toute cette machine , 
on n'a besoin que de remonter le mouvement qui est 
cenfermë dans le premier barillet. 

Lie cadi'an des minutes, au centre duquel tourne 
tout le système, a 217 millimètres ou 8 pouces de 
diamètre. 

Pour faire marquer les heures, sans avoir recours 
à un nouveau mécanisme, on a peint au-dessous du 
cadran des minutes, el sur la même glace, un cadran 
pour les heures, qui a environ 4 pouces de diamètre. 
L'aiguille saute tous les quarts d'iieui-e , imitant assea, 
pour une révolution aussi lente , le mouvement con- 
tinu , qu'il serait facile d'ohteuir si on le désirait. 

Pour jouir de tous les avantages que peut procurée 
une pendule, l'auteur a placé, au derrière de ce ca- 
dran des heures , un rouage de sonnerie à quarts et à 
Btoétitiou par le même rouage , qui n'a rieu de dillé- 
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leitL des l'oiiagea ortiiuaii'eï. Ou pourrait même 

meut y placer un revell. 

Tuul cet assemblage forotte une pendule qui 8'5 
centimètres (lî pouces) de biiuleui' sur si centime- 
ti-es (9 ptmces) di; largeur , eleat susceptible de rece- 
voir tous les (H'iiemetLi que le génie des artistes pourra 
imaginer. 

Un seul mouTement de montre suHlt pour làire 
marquer, iKune moiiière très- agréable et notwelle, 
les beures, les minutes , les secondes , te quantième du 
mois , le jour de iâ semaine et le nom du mois. Ouïr* 
l'aTaiilagc que ce nouveau système procure, il sera 
facile dV'uCiire l'application poui- faire marquei', dan» 
les spitères mouvanlKs el dans les planisphères, le 
mouvement des planètes et de leurs salellites autour 
de l'astre central. « 

Cette description donnera une idife suffîsanle ira 
effiits de cette pendule , et quant aux causes qui les 
produisent , l'auteur promet une description exacteet 
détaillée dans un second Mémoire accompagné de 
figures. [Extrait des Annales des Arts et Jliann- 
factures, a? lÛfi.) 

JVIoyen de remplacer une montre à répélition^ 
inventé par un Anglais. 

La montre ordinaire ne peut plus servb- dam VVh- 
scarît^. On a donc îoiaginv^ les montres à répé(it«Mi> 
qui indiquent l'heure et les quarts à volonté. 

Ces sortes de montres , quoique très-ntiles , coûlëtit 
trop pour fitre d'nn usage général; dailleurs, il gst 
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rare qu'une raotilreù i'(^p<<tilioniioU aussi bonne qu'une 
monlre simple, sans comptei- que les fi'i^quentcâ répa- 
rations coulent le double. 

Pour connaître l'heure sur une montre ordinairu, 
un Anglais a imaginé le moyen suivant : 

11 lit des eulailles avec une lime siu- le rebord inté- 
rieur de li boîte, vis-;t-vis toutes les heures marquées 
sur le cadran, à l'exception des 5, 6) g et 12. Il fil 
ces entailles d'une profondfur suffisante pour les re- 
connaître lâcilemenl avec l'ongle, en le passant dessus. 
L'heure de ] 3 est assez marquée par la lîge de la mon- 
tre; il enchâssa vis-à-vis les heures 5, 6 et 9 ime pe- 
tite saillie pour les distinguer des autres. 

Ces dispositions faites, il lui était facile de connaîtra 
l'heure et la minute de nuit et de jour. II trouvait 
d'abord la siluatiou de Ta iguille qui marque Icâlicures; 
et comptant d'un des points saillaiisqui marquent 5, 
6, 9 et 12, il reconnaissait l'heure. Il trouvait en- 
suite raiguiile qui marque les minuties, et faisait de 
même- 
Une montre ainsi préparée indique l'heure avec 
plus de précision qu'une monlre à répétition, et à 
l'insu des personnes avec lesquelles on se trouve. (iJn- 
ffia des Arta et Manufactures , n" j5i.) 

28^ HUILE. 

JFluilc de ricin, tirée du Paînia chrlsli. 

a fabrîcationde l'huile de ricin, extraite desgraineà 
ftuluia christi , est une nouvelle branche d'îndublrîe 



26Ç ARTS MÉCANIQUES. 

acquise par la France , dans le temps où les cii'con- 
stances ont rendu nécessaire le remplacement des sub- 
stances exotiques par des plantes indigènes. 

Cette planle , connue depuis long-temps dans le 
département du Gard (Languedoc), sy est perpë- 
tuée , moins par les soins qu'on a donnes à sa conser- 
vation, que par la facilité avec laquelle elle se repro- 
duit d'elle-même, en répandant au loin ses graines' à 
l'époque de la maturité de son fruit. Plusieurs causes 
s'opposaient aux progrès de sa culture ; Fhuîte de 
ricin était peu emploiée dans les pharmacies méri«* 
dionales;.une mauvaise préparation la i-endaît danj^e- 
reuse , et on préférait généralement celle fabriquée en 
-Amérique. 

• Ce n'est que depuis quelques années, que M. FouT' 
w/er, pharmacien de Nismes, a entrepris la propa- 
gation d'une culture qui a pris d'assez grands ac- 
croissemens. Il a emploie chaque année le produit de 
sa récolte à la fabrication de l'huile de ricin, à per- 
fectionner ses procédés^ et bientôt il parvint à sou- 
tenir la concurrence^ pour la qualité et pour le prix> 
avec l'huile de ricin d'Amérique. Son exemple engat- 
gea plusieurs cultivateurs à se livrer à cette culture; 
et, depuis cette époque, elle a prospéré au point 
qu'on trouve des plantations considérables de palma 
christi, même dans un grand nombre de jardins po- 
tagers. 

On peut évaluer à environ 600 quintaux la quan- 
tité de graine récoltée, en 1812, dans le département 
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du Gard. Ces graines oat ëlé Tendues aux phanna* 
ciens. 

Jusqu'ici M. Fournier a été le seul qui se soit oc- 
cupé de la fabrication de l'huile de ricin dans ce dé- 
partement , et les soins qu'il a donnés à cette fabri- 
cation, lui ont mérité une médaille de la Société d'Eu- 
couragenlent. Il a livré au commerce, depuis le mois 
de septembre 1812 jusqu'à présent, deux mille huit 
cents bouteilles d'huile de ricin, pesant à peu près 
43 quintaux. 

La consommation de cette huile devient tous les 
jours plus considérable, et elle augmentera encore, 
lorsque la culture du pal ma chrisli sera plus répan- 
due, et que l'abondance des graines en fera diminuer 
le prix. 

Dans le département de l'Hérault, M. Bernard, 
domicilié à Béziers, s^est livré à la même culture, et 
a récolté environ i5 quintaux de graine 5 ce qui Ta 
mis dans le cas de verser dans le commerce 3,5oo 
bouteilles d'huile. MM. Cassagne et Andouard y 
pharmaciens à Agde,se sont occupés de la même cul- 
ture pour obtenir une quantité de graines qui pût leur 
fournir l'huile de ricin nécessaire pour leurs phar- 
macies. [Bulletin de la Société d'Encouragements 
Octobre 181 5.) 
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29\ IMPRIMERIE. 
Sur la aiéréotypie , par M. MoLARV. 

Nous avons donné dans le volume prëcëdentde 
ces Archipes (année 181 S, page 517), une note sar 
la découverte de la sléréotypîe , par M. ^Anniiréa, 
de Berlin, datée de l'année 1769 5 M. Molard a &it 
sur les faits qui y sont consignés les observations sui- 
vantes : 

L'histoire de la stéréotypie et des procédés da polyty- 
pageparM. Camu^, nous apprend qu'on faisait usage, 
à Paris , dès la fin du dix-septième siècle, du premier 
procédé indiqué par M. d^Annières , et que Pimpri- 
meur Valley re se servait de planches fixes au com- 
mencement du dix-huitième siècle. 

Jlia même histoire rapporte, d'après plusîean au- 
teurs, que de 1725 à 1757, Williams Ged^ écossais, 
imprima des livres avec des planches moulées d'une 
seule pièce pour chaque page 5 et que, pour y parve- 
nir, il coulait, sur la planche de caractères mobiles, 
uuc composition de plâtre qui devenait un moule;, 
dans lequel il versait de la matière de caractères d'im- 
primerie, d'oii il résultait une planche solide avec la- 
quelle on imprimait. Ainsi, le premier procédé ima- 
giné, en 1769, par M. A^Annières, était connu et 
pratiqué long- temps auparavant. 

Ce procédé de stéréotypie a été appliqué à la gra- 
vure , comme Pavait prévu M. S!Annières; mais cette 
opération n'a eu de succès jusqu'à présent, que pour le» 
planches dft petite dimension. 
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A IMgard de la lutUiode proposée par M. d'^n- 
nières, de composeï' avec dea caraclèrea mobiles eu 
creux, pour obtenir dea planches solides qui servi- 
raient à lirer des exemplaires, elle se présentait nalu- 
renemenl ; mais autant elle était facile à imaginer 
dans la spéculation, autant sou exécution parfaite 
exigeait qu'on ùurmonlùt des difficultés. 

Plusieurs artistes français assurent avoir médité sur 
les moyens de composer de cette mauière des planches 
solides; quelques-uns mSme ontpublié des Mémoires 
pour n'clamer l'iuventiou de cette méthode ; mais 
l'imprimeur, M. Herlian, à Paris, est le premier, à 
notre connaissance, qui ait réalisé ce procédé. 

Pour y parvenir, il a d'aboi-d foudu des caractères 
en creux sur le poinçon original d'acier; mais cette 
opération avait rincouvénient de dérober à l'œil les 
déiauts de l'empreinte; de sorte que ce n'est qu'après 
avoir obtenu des planches solides par l'opéralioii du 
cliclié, qu'on pouvait les reconnaître. D'ailleurs, ces 
matrices fondues s'allongeaient sensiblement et inéga- 
lement , au point qu'elles ne pouvaient produire 
qu'une, et au plus deux planches solides; toutes les 
autres duiHjaienl une impression inégale. 

On crut pouvoir remédier à ce défaut en H'appant 
à froid des épaisseurs de caractères foudus; l'empreinte 
é^ait nette ^ mais, à la fonte, on a rencontré le même 

E nient que présentent les matrices fondues, 
ors , M. Herhan prit le parti de composer les 
9 mobiles en cuivi-e rouge; et, ne pouvant les 
ur les poinçons, il passa chaque épaisseur de 
: ^ J 
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lettre dans des filières; et, après les avoir coupées dfl 
hauteur, il les frappa à froid* 

C'est avec ces matrices de^uivre qu'on compose, 
el que l'on obtient le nombre des planches solides né- 
cessaires, et sans aucun défaut ; s'il s'en trouve , la cor- 
rection en est faite, au moyen de machines ëiablies à 
cet efifet. 

Ce procédé , qui ne laisse rien à désirer quant à la 
perfection des résultats, et dont on fait usage depuis 
quinze ans, a exigé , pour le succès de l'entreprise, la 
composition de plusieurs outils et machines fort ingé- 
nieuses , et sans lesquelles cet important problème 
n'aurait pas été résolu, 

La filière, par exemple, devait avoir la propriété 
de donner toutes les épaisseurs , qui sont au noinbre de 
cent cinquante-quatre pour chaque alphabet, el de 
conserver chacune de ces épaisseurs , afin que l'ap- 
proche de chaque lettre fût rigoureusement la m&ne* 

Des machines fort ingénieuses ont été inventées pour 
enfoncer, à une égale profondeur, le poinçon d'acier 
dans les parallélipipèdes de cuivre , pour en former des 
matrices en creux sans les déformer, et éviter la rup- 
ture du poinçon , pour remplacer les lettres défec- 
tueuses des planches solides par des lettres mobiles 
soudées par le pied , etc« , etc. ( Bulletin de la Société 
d' Encouragement. Novembre 1 8 1 5. ) 
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5o°. LAMPES. 

Lampes sidérales d'applique , de M. Bordier- 
Marcet. 
Ces lampes fc distinguent des lampes astrales du 
même inventeur, eu ce qu'elles répandent la lumière 
sur l'horizon au moyen d'un rtillecleur circulaire en 
cuivre plaqué , dont la courbe dérive de la parabole. 

Ijg corps de la lampe sidérale d'applique est de 
forme triaugulaîre. Les cotes, disposés sur un plan 
parabolique, sont en cuivre plaqué d'argent , faisant 
l'eSêl de deux réflecteurs destînds à projecter la lu- 
mière parallèlement à la face contre laquelle la lampe 
est appliquée. Le bec, qui est à courant d'air, est eu 
avant du triangle; il est surmonté d'un réflecteur 
sidéial ^li se réunit aux deux réflecteurs latéraux. 

Il résulle de l'assemblage de ces réflecteurs des effela 
de lumière nouveaux et satisfaîsaiis. Les deux angles 
(le jonction pixisentent en avant et en arrière de l'ap- 
pai-eil, et parallèlement à la paroi dont il éclaii-e les 
foces latérales, un très-grand foyer de lumière ; et l'on 
est d'autant plus surpris que la lumière soit piojectée 
dans ces direcliona , que le miroir latéral devrait la 
projecter de bas en haut, et le miroir sidéral dans une 
direction horizoutale faisant un angle avec les deux 
posilions où l'on reçoit ce loyer de lumière. 

La lumière est donc produite par le croisement tie 

ces angles el par la répercussion des deux miroirs l'ua 

lur l'autre; en sorte que chacun d'eux renvoie le» 

Clayons lumineux ({ue l'autre lui a transmis. 
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Cette double réfraction agit de la manière la ploi 
ulile. Sur toute la ligne parallèle à la Façade, onaper* 
çoit qciati^ feux distincts : la lumière directe , cette 
qui est produite par le rëflectewr sidéral , la lumière 
latérale , et enfin celle qui résulte de la double réfreo* 
lion des parties angulaires. Si l'on, quitte cette ligne 
pour observer la lumière de quelque autre |point da 
demi-cercle horizontal , au lieu de quatre lumières , 
on n'en aperçoit plus que deux , la lumière directe et 
la lumière sidérale ; et si l'œil est placé plus haut ou 
plus bas que Tborizon « on ne voit plus que la flamuie 
directe. Ainsi, selon le point d'observation, la lumière 
est simple, double ou quadruple. 

Cette propriété de varier l'aspect de la lumière a 
frappé les spectateurs lors de l'expérience qui en fat 
faite au café de la Rotonde au Pc^lais^ Royal , Wk iSis, 
et récemment dans leglise de Notre-Dame à Paris. 
Les membres du Comité des arts économiques de la 
Société d'Encouragement ont fait d'autres expériences, 
en appliquant ces lampes à des loges de portier pour 
éclairer des entrées d'hôtel et de grandes cours. A cent 
pieds de distance plusieurs de ces membres y ont lu 
de l'écriture ordinaire. 

Ces lampes ayant l'avantage précieux de recueillir 
les rayons de lumière qui seraient inutilement p<Nrté» 
de bas en haut , ou contre les parois latérales , et de 
les projecter dans la ligne parallèle ou sur la zone ho- 
rizontale et circulaire, on obtient dans ces mêmes di« 
rectioiis, où Ton en a le plus besoin, une quantité de 
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lamîère presque ttiple de celle qu'on obtient avec les 
autres lampes desliuées aux mêtues usages. 

La lampe sidérale d'applique s'empluiu , sans au- 
cune eareloppe, pour lîclaîrer les corridors, les aUéea, 
les passages , les vestibules qui ne sont pas ex^posés à 
un courant d'air trop vif. Elle sert ëgalement bien 
pour iJclairer des devantures de portes, des cours, des 
jardins, avenues, etc.; mais^ daus ces cd^, elle doit 
être renfermée dans un manchou on enveloppe de 
verre bombé, dont l'inventeur a présenté dillerenles 
foi-mes à la Société d'Encouragement. 

Le prix de celte lampe d'applique , sans manchon, 
est de 5o fr., et avec un njaucUon de verre , de 60 à 
loo fr. Les lampes sidérales de sfispensio)! .se vendent 
depuis 5o jusqu'à ,ï6o ù: , suivant ia rjthesse d,cs orne- 
mens. S'adresser à M. Boruieii-Marcet, successeur 
J'ARGAND, rae du Faubourg-Monlmartre , n*" 4. 
(^Sullelm de la Société d' Encouragement , h' 1I2, 
octobre i8i5.) 

Nouveau couvre-lampe de M. CoifNAiN (Fer- 
^^ilamier-lampiite , rue Saint-Honoré , n" 355). 

^^bs principaux avantages de cet>l« ifivention sont: 
^^p^ Si Ton plauc sur le nouveau couvre-lampe une 
bonîUoîre de fer-blanc , concave dans son fond , ,et 
ayant déjà servi, l'eau, à la. quautité d'une pinte, 
Mi-a chauffée aussi promptement que par tout «utre 
moyen usité pour les mêmes ypîlleuses, pourvu que 
,^Jl}impe ne soit pa» exposéeà un couj.^nl d'aii,-,; 
Vm Pour ne point noircir le dessousde Ja bouilloire. 
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la mècbe de la Teilleuâe n'aura que trois ligaee de lon- 
gueur; 

3°. On peut augmenter la chaleur, et porter l'eau 
au degré d'ébullilioti , en emploiant Irois mèches; ce 
que l'on ne peut faire dans un appareil li-op fermé, 
ci) l'air ne sufBt pas à la combustion ; 

4", Ce couvrK-lampe est peu dispendieux, et d'Un 
transporL facile ; on le nettoie aisément. Une ca&Uéie 
peut aussi bien s'y placer qu'un petit gobelet on tine 
bouilloire. Un Terre ordinaire peut y servir de lampe 
partout où l'on se trouve. Il tient peu de place dam 

un porte-manteau , et contribue même à garantir Its 

objets fragiles qu'on y mettrait. 

Cette invention se distingue autant par son otilitif 

que par son extrême simplicité. 

Lampe d'émailleur, à cjuiîumeait hydropneumor 
tique,à l'uaage des chimislea , des bijoutiers, 
dea essayeurs et des souffleurs de verre , pat 
M. PTjlli^m Tillet. 

M. Tilley a voulu remtîdier à l'inconvénient de 
faire mouvoir le soufflet avec le pied, ce qui ne donne 
Jamais un courant d'air régulier et uniforme. 

Il a donc imaginé un appareil , dans lequel il em- 
ploie la pression d'une colonne d'eau pour régulari- 
ser le courant d'air que fournit un tube dans lequel 
BouBle l'opérateur. En soufflant dans ce tube , l'air «t 
forcé de descendre dans l'eau , d'où il s'élève ensuite 
en bulles dans la partie supérilure d'un réservoir. 
Mais , comme le fluide tend toujours à reprendre son 
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uireau naturel, il comprime l'aii' du l'éaervolr, et 
Toblige à s'échapper par le tube. 

Par ce moyen, il n'est pas nécessaire de souffler 
constamment avec la bouche; car, quoiqu'on n'in- 
troduise que piir intervalles l'air dans le réservoir , la 
pression de l'eau ^uffît cependant pour le faire sortir 
d'une manière uniforme et constante par le chalu- 
meau, et l'opérateur n'est pas fatigué par le mouve- 
ment du pied pour faire agir le soufflet , ni obligé de 
tenir sa bouche continuellement appliquée au tuyau. 
Il sufflt de souffler de temps en temps , lorsqu'on 
s'aperçoit que la force du courant d'air diminue. 

Jjfi tuyau de cuivre doit être un pea évasé par le 
haut pour recevoir le chalumeau ou tube de verre, 
qu'on enveloppe d'un peu de papier, et qu'on entoure 
ensuite de El de coton , qu'il ne faut pa» trop serrer, 
afin de pouvoir diriger le tube plus facilement vers la 
fiamme. On réunit de la m&me manière un autre 
tuyau recourbé au tube de cuivre , qui descend dans 
le réservoir. Un châssis établi sur le devant de l'appa- 
reil , et garni de deux rainures , dans lesquelles glisse 
une plaque d'étain qui monte et descend librement, 
forme une espèce d'écran pour empêcher que l'opéra- 
teur ne soit ébloui par l'éclat de la Bamme. On a 
ajouté deux manches; sur le premier, l'opérateur 
appuie ses bras pendant qu'il expose à la flamme de 
la lampe un tube de verre ou d'autres objets. Le se- 
cond manche est adapté au côté opposé de l'appareil. 
On les entoure de lisières de drap ou de numchoiu de 
r pour former des coussinets. ■ • I''''! 
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L'appareil est fixé sur une table, ou sur un hatic, 
à l'aide de courroies qu'on passe dans des anneauxaus 
parois latiîriiles. 

La lampe est faïle en t^tain ; sa forme est elliptique , 
mais l'un des côtes est tîchancré , de manière à rap- 
procher celle forme de celle d'un haricot. Au centre 
esLplac<; le porte-mèche, aussi en lîtain, garni d'un 
auueau ou bagne, pour recevoir une raéche de coton 
qu'on sL-parc snr sa longueur, afin d'offrir un libre 
passage au courant d'air qui suit du tube. La flamme 
alors, au lieu de s'élever verticalement, se dirige ho- 
rizon la leraent vers l'sbjet qu'on veut chauffer. La 
lampe est remplie de suif qui biiSIe aussi bien que de 
rbuile, mais sans répandre d'odeur désagrëable. On 
la pose dans un vase ou réservoir, destina à recevoir 
le peu de sui£c[uî pourrait se répandie par-dessus les 
bords. 

Si l'on veut augmenter l'effet de cet appareil', <M 
doit eraploier des mèches plates de prëférenee aus 
mèches circulaires, et dii'îger l'orifice du tube de ma- 
nière que l'ail- vienne frapper directement la flamme 
de la lampe, et lui fasse prendre la forme d'un cône 
long et pointu; si l'air était dirigé contre la mèche» 
elle serait promptement consumée. Un fil de fer re- 
courbé est destiné à nettoyer et à égaliser le passage 
de l'air à travers la mèche, qui, pour cet eEfet, eri 
séparée sur sa longueur, afin de donner une flatame 
plus volumineuse et plus brillante. Cette flamme est 
d'une couleui' blanche- jaunâtre à sa base, et bleue et 
pourpre à son extrémité. 



Li'obj et qu'on veiiL chaufièr est.Lenu à l'extrémité 
de la flamme blanche, où la chaleur a le plus d'in- 
tensité. On le pose sur uu morceau de charbon qui 
derra être compacte et bien cuit; s'il est Irop peu 
carbonisé, il flambera et ternira ■ i'Qbj et qu'on veut 
fondre ou souder; dans le cas contraire, il se consume 
piompletnent, et alors on risque de perdre ce qu'on 
a placé dessus. L« charbon augmente beaucoup la 
chaleur en rérerbérant la flamme et en chauETant 
r*>bjet du côlé opposé ; lorsqu'il est incandescent , il 
enveloppe l'objet à chauSèr d'une atmosphère de 
flaiiime et d'aii- chaud qui empêche qu'il s«it trop 
promptement refroidi, si, par le vacîltement de la 
inaîn ou par quelque courant d'air accidentel, la 
Qainme est dérangée de sa direction. 

Four éviter une consommation inutile de suif, aa 
aura soin de se munir de plusieurs lampes avec des 
mèches de diverses grosseurs, et des tubes de yerre 
de dîKérens diamètres et orifices, proportionnés aux 
opérations qu'on veutfaire. On pourrait cmploJer du 
saindoux prérérablement au suif. 

Tout l'appareil , y compris la lampe , les tubes et 
l'éciau, ne pèse que trois livres et demie. L'auteur 
annonce qu'il en fournira en cuivre étamé , avec tous 
Ifs accessoires , pour le pii:^ de 65 francs. Hjci Société 
d'Encouragement de Londres lui ^ accordé uns ré- 
cQmpem-e de i5 guinées- 

Une description plus délaiUée, accompagnée d*une 
planche, se trouve dans !c Cahier de juillet i8j.4 du. 
Su lie lin de la Sodclé d' Ej^t^ouragemenU 
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3l'. LIMES. 

Machine a tailler let limea, inventée par M. Pe~ 

TITPIERBE (rue de la Verreriej n" 60, à Fads). 

La machine de M. Petitpierre est disposée à tailler 
douze limes à la fois. £IIe se compose des pièces bdî- 
vantes : 

1°. D'an gros tas en fer fondu , pesant environ i5o 
kilogrammes, porté sur un billot de bois comme une 
enclume; 

3'. D'une forte plaque de fer forgé , de la même 
forme qoe le tas, et ajustée dans deus coulisses qui 
lui permettent d'aller et venir comme un chariot. 
Sur celle plaque, les douze limes sont posées et main- 
tenues par deus règles d'acier, porlanl chacune douze 
entailles dans lesquelles sont logées les douze limes} 

3". D'une vis de rappel qui fait aller el venir le 
chariot, lorsqu'on tourne, dans un sens ou dans l'autre, 
une grande roue de tour dont la corde embrasse une 
poulie de 85 centimètres de diamètre, fixée sur une vis 
sans fin qui fait tourner la vis de rappel; 

4°. De douze bras en fer, armés chacun d'un ciseau 
et articulés à une même Iraver**, soutenue à ses ex- 
trémités par deux colonnes Ëxéei sur le tas. Les ci' 
seaux peuvent prendre l'inclinaison nécessaire pour 
le croisé des taîlies ; 

5°. De douze marteaux placés sunlessus des braa 
des ciseaux, et dont les manches sont fixés à nne 
même traverse monlée sur pivols entre deux poupées 
également assujetties sur le tas de fonte. 
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Celle traverse est armiîe, vers le milieu de sa lon- 
gueur, d'ua fort bras ou leviei' en fer, qui se prolonga 
du côté oppose aux manches des marteauK, jusqu'à 
une mue moulée sur la vis de rappel , et portant à sa 
eirconfërence des cames en forme de rouleaux qui 
abaissent par reprises l'extrémité du levier, au moyen 
d'un plan incliné fixi! à son extrémilé: de sorte que, 
en même lemps qu'on fait tourner la vis sans fin qui 
conduit le chariot de limes, on fait frapper les douze 
marteaux sur les ciseaux autant de coups par chaque 
tour de vis qu'on a mis de cames sur la roue ; et, pour 
augmenter ou diminuer la force des coups de mar- 
teau suivant la profondeur des tailles qu'on veut ob- 
teiùr, il suffit d'incliner plus ou moins le plan qui ter- 
mine le levier que chaque came fait baisser en passant. 
Ixiraque la première taille est faite , on incline les 
ciseaux dans le sens opposé, ainsi que le plau qui ter- 
mine le bras du levier des marteaux ; puis on fait 
tourner lu vis de rappel en sens contraire, et la se- 
conde taille s'opère à mesure que le chariot rétrograde j 
par ce moyen, il n'y a pas de temps perdu. 

L'auteur a composé sa machine pour tailler les 
limes depuis 8 jusqu'à ig centimètres de longueur, 
et pour obtenir la variété des tailles demi-rude, demi- 

Kfiee, douce , Jinfi et superfine. , à volonté. 
I^orsque celte machine sera disposée pour travailler 
manufacture, l'auteur présume qu'un bon ouvrier 
pourra tailler, par son moyen, et à l'aide d'un mo- 
teur, cent à cent cinquante limes par jour. {Bulletin. 
H^/n Sociélé d' Encouragement. Mars 181 i.) 
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3?°, LUNETTES. 

■ 

Luneltea achromatiques de M* CJUCHQIX^ 

Un nouveau magasin d'optique oflfre en ce moment 
au public un perfectionnement remarquable dans la 
construction des lunettes achromatiques de terre et de 
mer, et agréable surtout dans les lunettes de speetacle. 
Un ornement particulier ajouté à ces dernières, refe- 
yera le mérite de l'invention aux yeux des juges les 
plus aimables de ce genre de mérite. Cette nouveauté^ 
objet d'un brevet d'invention, est due à M. Cauchoix, 
opticien connu par les besicles périscopiques, ainsi 
que par d'autres succès marquans dans sa profession, 
et logé par le gouvernement au collège des Grassto^* 
Le magasin qu'il vient d'établir quai Voltaire, n" 17, 
près le Pont-Royal , est le seuî où. se trouvent les lu- 
nettes polyaldes , ou à grossissement varié , et les.uou- 
velles lorgnettes à miroirs convexes. 

S3^ MACHINES. 
Poulie pour retirer Veau des puits ^ par M. JSffX-' 

LIAUX. 

Cette poulie est composée : 

1°. D'un plateau en bois circulaire sur lequel roule 
la corde. 

2°. De deux grandes rondelles de fer qui forment 
les rebords de la gorge ; et, par leur assemblage , cette 
grande poulie est aussi solide qu'en métal , vx^ beau* 
coup plus légère et moins dispéndieuseit 
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3°. D'un mécanisme composé de plusieurs rou- 
leaux d'acier, réunis daps une boîte de enivre cylin- 
drîqne, au cenire desquels raple l'axe de la poulie. 

4°. Enfin , d'une chape en Ter qui soutient la boile 
des rooleaux , et qni empêche la corde de pouvoir se 
séparer de la gorge. 

Ce mécanisme de rouleaux, qui forme on moyen 
de frottement secondaire, est emploie depaïs long- 
temps par les Anglais à de fortes poulies de marine; 
et M. Catla, a Paris, en a présenté un semblable à la 
Société d'Encouragement eu l'an II. 

M. Billiaitx y a ajouté des degrés de perfection 
qui conviennent parfaitement à l'objet auquel il des- 
tine celte poulie. Les jardiniers qui s'en servent, ont 
reconnu les avantages de cette invention. 

Cette nouvelle poulie pourrait être également ap- 
pliquée aux grandes machines qu'on emploie dans 
nos ports pour élever de grands fardeaux , et son ap- 
plication aux moutons àsonnettes pour renfoncement 
des pieux , doit augmenter la force de l'action du bloc 
qui frappe sur les pilolîs. Du reste , la poulie de 
M. JBilliaux élant d'une extrême mobilité, diminue 
nécessairement la résistance qu'on éprouve avec les 
mauvaises poulies ordinaires. (Extrait d'un rapport 
fait a l'j4lhénée des Arta , inséré dans les annales 
de V Agriculture française. Févrieri8i4.) 

^fMachineàfeudeM, Cagniard-Latovr. 

B_Xi'in vent ion d'un nouveau moteur, et une applica- 
tion ilouvelle d'une machine dès long-temps en usage. 
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sont assurëment des choses assez dignes de remarque^ 
pour que nous ayons quelque honte de n'avoir pas 
pris note plus tôt de la n^gchine à feu de M. Cagniard^ 
Ijatour. 

M. Cagniard'Latour tient plongée dans une cuve 
d'eau chauffée à 75 degrés, une roue à augets ren- 
versés, c'est-à-dire, dont le mouvement est en sens . 
contraire de celui des roues de même espèce que Ton 
emploie aux épuisemens. Puis, il introduit dans le 
fond de la cuve de l'air qui se dilate jusqu'au quin-» 
tuple de son volume , s'élève sous ceux des augets qui 
présentent leur ouverture , va prendre la ^lace de 
l'eau qui occupait leur cavité , les fait participer à sa 
force d'ascension , et met ainsi la roue en mouvement: 
voilà le nouveau moteur. 

. Quant à l'application nouvelle de l'ancienne ma* 
chine , elle consiste en une vis d'Archimède emploiëe 
à refouler un fluide de haut en bas , de la même ma- 
nière que , jusque-là , on l'avait mise en usage pour le 
porter de ^as en haut. C'est par ce procédé queTaii: 
arrive au fond de la cuve dans l'appareil de la ma^ 
chine à feu. Le cinquième de la puissance motrice 
incessamment fournie par la vis , suffit au mouvement 
de celle-ci, et à celui de la roue chargée de ses augets; 
eu sorte qu'il reste quatre cinquièmes de cette puis- 
sance, disponibles au profit de la mécanique. 

MM. les Commissaires de l'Institut chargés de 1 exa- 
men de fa machine a feu, ont reconnu qu'elle avait 
été conçue suivant les véritables lois de la physique , 
<jît qu'elle peut être d'un usage fort utile ^ et suppléer 



l'aclîon de beaucoup d'hommes et de cJievaux en un 
gr«ii<i nombre de circonstances, dans les salines, les 
forges, les bains, les dislilleries', les manufactures de 
porcelaine , les verreries , les fonderies , tous les ëta- 
blissemeus qui fournissent déjà d'eux-mêmes, pour 
ainsi dire , l'eau et la chaleur. M. Cagniard a fait 
aussi la nouvelle application de la vis d'Aichimède à 
plusieurs sortes d'usiues. 

Machine propre à tailler el a arrondir les dents des 
roues et les pignons , pour les maniifaclures et la 
grosse horlogerie, à diviser et à tracer les lignes 
droites et circulaires pour les instrumens de pré- 

■giaion, inventée par M. Petitpierre , ingé- 

^^nfur- méc anicien, 

La machine de M. Petitpierre réunit à l'avantage 
d'une très-grande précîâJon dans ses eflèts, celui de la 
simplicité , de la facilité du service et d'une parfaite 
exécution. 

Cette machine se compose : i°. d'une plate-forme 
horizontale en cuivre , montée sur un arbre ver^cal , 
et sur laquelle sont marquées des divisions plus ou 
moins espacées ; au-dessus de celle plate- forme , qui est 
mobile sur pivot , se trouve la pièce de cuivre arron- 
die en forme de roue , et destinée à être dentée ; "à", d'un 
^uipage ou chariot qu'on fait avancer au-.nioyen 
d'une vis sans fin, et dans lequel s'ajuste une hache 
brisée, qui prend toutes les iiichnaisons nécessaires, 
L' tailler des roues droites , des roues d'angle , 
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des roues de champ , arrondii: les dents ^ faire des pU 
gnons et des râteaux pour l'horlogerie. ^ 

Ces diverses opérations s'exécutent promptementet 
avec une grande précision , à l'aide de fraises ou de 
burins d'acier qu'on fixe sur un arbre mobile qu'une 
roue fait tourner. On forme de cette manière la dent 
et on Farrondil en même temps, ce qui dispense da 
travail toujours long et incertain de la lime, surtoat 
pour les roues d'angle. 

M. Petitpierre a ajouté à cette machine nn méca- 
nisme extrêmement simple pour diviser et traoer le» 
lignes droites et circulaires, en disposant sur la hache 
brisée une pièce qui règle la longueur des traita, dam 
laquelle le levier à tracer est maintenu entre deux vis, 
qui permettent de l'allonger ou de la raccourcir sui* 
vaut la longueur des traits qu'on veut obtenir. A cette 
pièce est joint un traçoir qui se fixe sur l'arbre por- 
tant la fraise. 

L'auteur annonce que la cage qui porte le chariot 
et la platé-forrae ne sont pas dïnvention nouvelle, et 
que sou but a été de donner de la solidité aux acces- 
soirap, afin d'obtenir dans le travail toute la perfec- 
tion désirable. En efifet , la machine opère avec une 
promptitude et avec une précision remarquables; 
toutes les pièces s'ajustent parfaitement les unes dans 
les autres , et leur jeu est aussi facile que bien conçu. 
{Bulletin de la Société d'Encouragements ÀoStt 
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^■'( 34°. MASTIC ET CIMENT. 

^^^ Maatic inaltérable, de M. TnÈifARD. 

HRll existe un maslîc que l'on emploie avec le plus 
grand succès pour couvrif les terrasses , revêtir lea 
bassins, souder les pierres , et s'opposer partout à l'io- 
filtration des eaux ; enfin , il est si dur qu'il raie 
le fer. 

Ce mastic se compose dé gS parties de brique ou 
d'ai^ile bien cuite ; de 7 parties de litharge et d'huile 
de lin. 

On pulytîiise la brique et la Utliarge en poudre 
très-fine , on les mêle ensemble , et on y ajoute assez 
d'huile de lin pure pour donner au mélange la consis- 
tance de plâtre gâché. Ensuite on rappli([ue à la raa- 
mère du plâti-e , après avoir toutefois mouille avec une 
éponge le corps qu'on veut en recouvrir. Cette pré- 
caution est indispensable ; sans cela l'buile s'infiltre- 
rait à travers ce corps, et empêcherait que le mastic 
ne prit toute la duret*: désiiable. Lorsqu'on l'étend suc 
nae grande surface , il s'y 4ait quelquefois des ger- 
çures ; on les bouche avec une nouvelle quantité de 
mastic. Ce n'est qu'au bout de deuK ou trois jouis 
qu'il devient solide. [Extrait du 2'raité de Chimia 
élémentaire, théorique et pratique, publié par 
Mx TUÉNJRD. 
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3r.\ MINES. 

pompe aspirante capable d'extraire l'air vfcié des 
galeries de mines et des hôpitaux, par M, John 
Taylor. 

M. Taylor remplace les ventilateurs emploies jo»- 
qu'ici par une pompe aspirante capable d'extraire des I 
mines Taif vicii; à mesure qu'il se produit. ,1 

La pompe qu'il propose, est, selon lui , d'une con- 
structioD simple et solide, exige peu de force pour 
être mise en mouvement, et peut être emploi*^ avec 
succès. On peut l'établir, soit au fond, soit au aoannet 
du puits d'airage , eu la plaçant sur un plaucliec qui 
prévient le lelour de l'air vicié dans la mine. Ce plan- 
cher est mupi d'une trappe pour le passage des seaux. 

Il y a un tube à aîr qui traverse un cyl indre ou ré- 
servoir, form^ de douves cerclées de bandes de fer. Ce 
réservoir est rempli d'eau pi-esque jusqu'au niyeaude 
l'orifice supérieur du tube, garni d'une soupape ou- 
vrant en dehors. 

Un autre cylindre aspirant en fonte de fer, ouvert 
parle fond, plongeantunpeudans l'eau, est suspendu 
au-dessus du tube à air. 11 est fermé par un couvercle 
en bois, percé d'un orifice qui reçoit une autre aouf 
pape ouvrant en dehors. ^ 

Ce cylindre aspirant reçoit son mouvemeaL d*Mr 
censionet dedescensioud'une bascule à laquelle il est 
attaché-, il communique à un manège ou à toute autre 
machine par une tige horizontale; un conire-poids 



«st placé sur l'extrémité de la bascule pour fuiie équi- 
libre au poids du cylindre. 

Li'acLloii de celle pompe est aisée à concevoir! Lors- 
<jue le cylindre aspiraiiL est éleTC, i[ se produit un 
vide, et le courant d'air du puita de mine passe à tra- 
vers le tuyau et la soupape. Aussitôt que le cylindre 
commence à de^cei^dre, cette soupape se ferme, et 
prévient le retour de Tair, qui Réchappe par la se- 
coude soupape. 

l* volume d'air aspiré est ordinairement calculé 
d'après le diamètre du cylindre et la longueur du 
coup. 

Voici les dimensions que l'auteur assigne pour tes 
grands travaux : 

Diamètre du cylindre aspirant, s pieds; longueur, 
6 pieds, pour qu'il puisse avoir une course de 4 pieds. 
Ije tube à air n"aura que 6 pouces de diamètre. 

On doit donner deux à trois coups par minute ; si 
^^9 voulait accélérer ce mouvement, iL faudrait «ug- 
^■ptei' la capacité du réservoic d'air. 
HpSet appareil extrait 200 gaUons(8oo pintes) d'air 
par minute; une chute d'eau fournie par un tuyau 
d'un pouce et demi de diamètre , placé à douze pieds 
de hauleur, suffit pour le tenir constamment enmou- 

^Bj^ peut construire une- pins petite machine pour 
^Sfefaîfe deux gallons (8 pintes) d'air par coup, ce 
qui suffit dans beaucoup de cas. Elle exige peu de 
£>rce pour Être mise en mouvement , pouvant être 
e dans un équilibre partait , et n'ayant d'autre 
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résistance à vaincre que celle de l'air qui passe par kl 
tuyaux. 

L'auteur a placé une de ces machines dans le canal 
souterrain de Tavistock, et on reconnut bientôt sa 
supériorïté sur toutes celles que l'on arait emploiées 
auparavant. La galerie , qui avait été remplie dans 
toute son étendue, pendant quelq^ies mois , d'une fu* 
xnée épaisse que le renouvellement de l'air fixais ne 
pouvait pas chasser, fut tellement purgée , qu'où dis- 
tinguait facilement la lumière du jour à son emboil' 
chure. Après avoir fait sauter le rocher, les mineurs 
purent à l'instant retourner à Içur travail , sans être 
incommodés de la fumée, dont il ne resta plus la 
moindre apparence quelques minutes après. On la 
voyait sortir en tourbillons par la soupape pratiquée 
au sommet de l'appareil. La rentrée de Tair da c&nal 
dans le tube s'opérait avec une telle force, qu'il étei- 
gnit sur-le-champ la lumière d'une grande chandelle 
placée à l'orifice. 

Depuis deux ans que cette machine est emploiée , 
elle a fonctionné sans interruption , et sans exiger au- 
cune réparation ; et , quoique la longueur du canal ait 
été presque doublée, les tuyaux sont cependant restés 
dans les mènies proportions. 

Cette machine peut encore être appliquée avec 
succès à l'extraction de l'air vicié des salles d'hôpi- 
taux , des maisons de détention , des entreponts des 
vaisseaux^ etc. etc. 

Lorsqu'on a besoin , par exemple , d'aérer un puits 
de mine, ou une galerie^ dans laquelle trois mineurs 
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tt*avaîllent à la fois, il faudra en retirer i65 poucea 
cubes d'air vicié , en admettant , d'après les expériences 
de MM. Pepys et Allen y que ces trois ouvriers cor-« 
rompent 27 pouces et demi cubes d'air par minute, 
et que les chandelles dont ils se servent en allèrent 
autant* |^ 

Ce volume d'air peut être extrait: en une minute, 
avec un appareil dont le cylindre n'aurait que cinq 
pouces de diamètre , et une course de neuf pouces , 
quoiqu'il soit utile de le faire un peu plus grand. 

M. TViyZor n'a pas appliqué son appareil aux houil- 
lères: il n'a donc pu déterminer quels eËFets il produi- 
rait dans ce cas ; mais il présume qu'il sera également 
utile et susceptible d'extraire , dans un temps donné , 
Un volume d'air indiqué. Pour y parvenir, il faut esti- 
mer la quantité de gaz qui se produit dans un temps 
qacdconque, et l'étendue de la galerie où il se trouve 
accumulé. S'il se produit du gaz acide carbonique ^ 
on prolongera les tuyaux jusqu'au fond de la mine^ 
parue que ce gaz tend, par sa pesanteur , à se préci- 
piter ; ce sera le contraire pour le gaz hydrogène, 
qui , plus léger, se tient dans les parties élevées des 
galeries. 

Pour les hôpitaux, prisons , etc. il est aisé de calcu- 
ler le volume d'air contenu dans les salles, et de pro- 
portionner les dimensions et le jeu de la machine 
pour cet objet. Lorsqu'on veut aérer ces salles pen- 
dant la nuit, on fait mouvoir la machine par une 
chute d'eau artificielle. 

Par exemple , supposons une salle dans laquelle 

Abch. des Découy* de 1814. 19 
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couchent cinquante personnes , et ayant 80 pieds de 
long sur 20 de large et xo pieds de hauteur; cette 
^Ue contiendra 160,000 pouces cubes d air, qu'il fiiu* 
dra renouveler deux fois en huit heures. Pour cet 
eiFet, on établira une machine dont le cylindre aura 
36" pouces de diamètre et 4 pieds de coui»^ Elle door 
uera quatre coups par minute , au moyen d'une chute 
de 10 gallons d'eau par minute , tombant d'une hau- 
teur de 10 pieds 9 ce qui fait 80 muids pour tout le 
temps. Mais les effets de celte machine sont beaucoup 
plus considérables qu'il ne le faut, puisque les cin- 
quante personnes ne vicient , dans huit hefures, que 
5ooo gallons d'air respirabie, qu'on peut enleva par 
i5o coups d'un cylindi^e de j!2 pouces de diamètre et 
de 4 pieds de course, qui ne dépensera que xSoogal* 
Ions d'eau ou 28 muids pendant le même temps. 

M. Taylora obtenu , pour l'invention de ce moyen , 
une médaille d'argent de la Société royale de Londres. 
{Bulletin de la Société dC Encouragement Décembre 
i8i3.) 

56». MOSAÏQUE. 

Pavé en mosaïque , d'après la construction du 

colonel de ROEDLICH. 

Ce pavé , que l'auteur nomme vénitien , exige 
moins d'art et moins de temps qu'il n'en fallait autre- 
fois pour exécuter la mosaïque; mais on ne l'obtient 
ni aussi brillant ni aussi parfait, quoiqu'il paraisse 
cependant devoir être d'un eCEet très-agréable. 
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Nous donnerons une idi5e générale des pvocediis de 
l'auleiir , pour qu'on puisse eu (aire la comparaison 
ayec ce qui se pratiquait ancieunemeut. 

On olablit ces pavtis sur des poulres ou pur des 
voûtes ; l'essentiel est que le sol aoit bien ^gal et bien 
aec. 

On forme une première couclie de vieux plairas 
«l'enriron deux pouces dVpaiâseui-. 

La seconde couche est formée des mêmes mal^- 
t'iauK, auxquels ou mêle de la brique pilée , de la 
cliaus et du sable ; cette couche a trois pouces d'dpais- 
»eur. 

La troisième couche est form^ie de deux parties de 
krique pUée sur une de chaux ; elle a à peu près deux 
pouces d'épaisseur. On l'arrose avec de l'eau de rhaux 
pour qu'dk fease corps avec les cuuchea inférieures, 
et qu'on puisse en rendre la surface bien unie et par- 
&itement de niveau. Celte couche est appelle la cou- 
ehe rouge. 

On fait une quatrième couche avec du marbi-e 
blanc piI4 et passe au crible, mélë avec un tiers de 
chaux ; cette couche a un demi-pouce d'épaisseur. On 
la ti-aitc , comme la pi-éciMente , pour l'unir le mieux 
possible. 

Lorsque le tout est sec, l'ouvrier (race sur le sol 
les dessius qu'on veut obtenir et la place que doiveiilr 
^occuper les morceaux de marbre de différentes cou- 
leurs, que l'on casse tout simplement avec un mar- 
teau à poinle. 

On met à plat ces petits morceaux de mai'bre sui- 
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vant leur couleur et le dessin qu'on veut faire, ert 
ayant l'attention de laisser quelque intervalle entre 
chacun. Ces morceaux de marbre forment la couleur 
principale du pave ^ les intervalles sont remplis avec 
du marbre concassé de différentes couleurs. 

Le reste de l'opération consisie alors à battre ce 
pavé avec soin pour le raffermir, à faire rouler des- 
sus, d'un bout à l'autre et dans tous les sens, un cy«* 
lindre de pierre dure pour que la surface soit bien 
unie et poliei^ 

On remplit les fentes ou fissures qui peuvent se 
présenter par le dessèchement , avec de la matière qui 
a servi à faire la quatrième couche ; on frotte le pavé 
avec du son ; on dessine à la craie noire les coiitouis 
des morceaux de marbre , et l'on passe où il est né- 
cessaire une légère couche de couleur à l'eaD;, dont 
l'auteur donne la préparation; enfin, on frotte tx>ute 
la surface du pavé avec un morceau d'étoffe de laine 
imbibée d'iiuile de lin. 

M. de Roedlich indique d'autres procédés moins 
dispendieux, lorsqu'on ne veut construire que des 
pavés communs , et il propose de se servir alors de 
cailloux oixlinaires au lieu de marbre. 

Du temps à^ Auguste on faisait la mosaïque avec 
des petits carrés de verre de toutes couleurs qu'on fa- 
briquait exprès et qu'on réunissait sur un fond de ^ 
stuc. 

On substitua ensuite des petits carrés de marbre de 
diverses couleurs aux carrés de verre. 

On représentait des arabesques sur des pavés de 
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grandes dirnetisions, et sur d'aulrès plus petils des 
paysages et des figures d'hoininea et d'animaux. 

On conçoit que ces marbrea devaient être travailles 
et rejoints ivec beaucoup d'fli't et d'hnbilet**. 

On faisait non -seulement les pavL^s en mosaïque, 
tuais encore les naurs des appariemens. 

Cet art portait le nom de marqueterie en pierre. 

Enfin , pour former la pâte ou le stuc dans lequel 
ou incrustait ces carrés do marbre, on faisait un' mé- 
lange d'une partie de chaux éteinte et de trois parties 
de marbre de Tibur en poudre , qu'on arrosait d'buile 
de Lin. 

T.'outcetraTail, extrfmem'entlong et pénible, de la 
manière de faire la mosaïque des anciens , et plus en- 
core pent-fli-e les moyens divers que l'industrie a 
imaginas pour remplacer ou snppliler la mosaïque , 
e:ïplîque la marche rûtrogrado de cet art. (^Extrait 
d'un ouvrage allemand publié par SI. de ROE- 
Dïitctt, inséré dans le Bulletin de la Société d'En- 
couragement. Cahier de juillet iSi'i. ) 

3?°. MOULINS. 



UOulin ù farine construit en Angleterre , par 
M. RESVlflE. 



m 

^^■iCe moulin , dont M. le comte de Thiville a publié 

^^à description dans son Mémoire sur l'amélioration 

des Moulins , inséré dans le i5i* cahier des Annale» 

des Arts et Manufactures , n'avait ni un grand vo- 

me d'çauj ni une chute très-éleviie ; cette dernière 
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^lant à pea près de quatre pieds. Voici quelques dé- 
tails sur sa construction. 

La roue i-eçoît l'eau un peu au-desiious de la hau- 
leiir de mou ceulre ; elle a tout au plus neuf pieds de 
diamètre. 

L'eau est conduite à la roue par une auge dont la 
largeur est fixée par la longueur des aubea comprises 
en Ire deux jantes. Ces aubes sont très-mulUpliéesel 
très -Miroites. L'iiilervalle qui lea sépare forme de vé- 
rila^Ies augels longs, étroits et très-peu profonds. 

L'eau qui y entre y est conseivée par une courbe 
garnie de madriers , contre lesquels le bord des augels 
passe aussi près que possible, de manière que tous les 
augeta ret^lent à peu près pleins d'e»u , et ne se vident 
que lorsq^u'ils arrivent au point Ilxi: pour cet eflèt. Le 
volume d'eau que renferment ces augels, dmt £lre 
considérable , à en jugei' par la longueur qui suppl^ 
à leur peu de profondeur. La longueur de la roue, et 
par conséquent des augets, était au moins de aeuf 

Ainsi donc , ce moyen d'emploier l'eau sur dne 
roue à augets, parej sinon à la totalité , du moins à 
une grande partie des iuconvéniens qui accompa- 
gnent notre mode de construction ordinaire , puisque 
1°, toute la hauteur de la colonne d eau est utilement 
eniploiée ; a°. la puissance esl placée le plus près pos- 
sible de l'exlrémité du bras du levier, et 3°. enfin. 
Veau teste le plus long-lemps possïbledansles angeta 
au moyen de la courlie qui l'y relient. 

M- de 2'hiville obserYe, à cette occasion , qu'il dut 
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fine granile pri^caulion dans l'exil-cutîon , poar (lu'il 
n'arrive pas do dc-iix clioaes Tiine, ou que les burds 
des aubes ne soiunl eu danger d'accrocher ou de frot- 
ter coiiti-e la courbe , ou bien qu'il reste entre elles un 
ittlervat^ qui , quelque étroit ou resserre qu'on puissa 
Je oonceToir, doit toujours donner lieu aune perta 
d'eau très-considûrable. 

Maia ce qui recommande, selon M. de Thiville^ 
plus particulièrement le mode d'exécution en Angle- 
len-e, et lui assure une grande supériorité sar le nô- 
tre , c'est la lenteur du mouvement , lenteur sans la- 
quelle lu gravili^ à laquelle le mode doit toute sa puis- 
ïdiice, n'a pas le temps de s'exercer complètement ; 
car il faut un temps fini pour protluire un e&l com- 
plet. On doit aussi à cette lenteur que la force centri- • 
fuge demeure sans effet, qu'il n'y a ui t'clabonssage de 
l'eau , qui quelquefois est lancfe à une assez grande 
distance, ni le patouillage qui rtfsiilte du passage d'une 

Irface plane dans l'eau. 
W. de Thiville pense, qu'au moyen de celle ex- 
Ihoe lenteur, on pourrait immerger sans inconvë- 
ntênt un segment assez considt^rable de la roue, ce qui 
en diminuerait îe poids. 11 suffit de faire dans la roue 
nue excavation assez profonde pour placer ce seg- 

Quant à la disposition intérieure de ce moulin, 
farbre de la roue exlérienre est enarbré à l'intérieur 
d'un rouet d'un plus grand diamètre que la roue. Cfl 
rouet est de fonte, d'une seule pièce, et garni de raor. 
taises dans lesquelles on pousse à force par -derrière 
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des morceaux de planches de cliène veit qui n'ont pas 
un pouce d tpaîsseur. Ces planches sortenl pai' le de- 
vant du rouet doiil elles fotiiieiit les dents ou allu- 
chons , et ces dénis engrènent dans celles d'une lan- 
terne ou pignon , qui est conique comme le rouet ; 
dernier lilaal ce qu "on appelle un rouet à biseau. Ce 
pignon ainsi que ses dents sont en fonte , et les denU 
ne font avec lui qu'une seule pièce. De celle manière, 
les dénis du rouet qu'on pousse par-derrière à mesure 
qu'elles s'usent , et qui sont en chêne vert, engrènent 
dans les dents de fonte. La lige de ce pigeon porte un 
second rouet horizontal d'un diamètre plus grand que 
le prcniiei'; il est de même d'une seule pièce de fonte, 
mais cylindrique , et ses dénis, pareillement de chêne 
■ rert, engrènent dans un autre pignon cylindrique] 
qui est celui de la meule. 

Ce moulin en a cinq , dont quatre sont deatinéca à 
moudre, et une à repasser les moulures. 

Un mur circulaire occupe le dessous des meules; 
dans l'épaîaseur de ce mur sout encastrés des boutade 
fortes poutres, dans lesquelles est enchâssé un ^am 
d'acier, sur lequel tourne le piyot du gros fer quisup< 
porle la meule. 

Pour lever et baisser la meule, on établit dans 
l'épaisseur du mur un fort écrou en fer, dans lequel 
passe une vis verticale, disposée comme celle d'un 
étau. Une tige, qui entre dans un œil de la tête de la 
TJs, sert à la mouvoir, et pour faciliter cette manaen- 
vre, une échancrure circulaire est pratiquée dana 
IV.paisseur de la mm-a]llç où elle forme comme une 
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^pèce de niclie. Celle vis sert à mouvoii- ]a poutre 
qui porle le pivot , et ù mettre par-là la meule tour- 
nante à la distance requise de la meule gis;mte. 

La tige du rouet horizontal est prolongée jusqu'au 
haut d'un bâtiment très-tileVé , et sert, au moyen de 
i-ouets et de leurois , à communiquer te mouvement 
aux bluteries, au tLi-e-blé et à d'autres manœuvres 
quVxîge l'esploilatîon, Cetle tige est en fonte mas- 
iive j elle passe au travers du plancher, dans lequel 
«st enoadrt; une lunette ou diaphragme. Elle est com.- 
posëe de plusieurs pièces carrt'ea , arrondies seulement 
dans les parties où elles traversent lea diaphragmes 
qui servent à les contenir. Elles sont agencées l'mie 
dans l'autre comme la clef d'une montre, à;la tige de la 
fus^e. , , 

Enfin, M. de Thwille observe qne les meules em- 
ploiées en Angleterre ont au plus 5 ^ ou 4 pieds an- 
glais de diamètre, mais qu'elles sont beaucoup plus 
épaisses que les nôtres ; elles sont tirées des carrières 
de France et transportées en quartiers de différentes 
grosseurs, qu'on joint avec du plâtre, et que l'on con- 
tient avec plusieurs cercles de fer. La vitesse qu'on 
leur donne est de 130 lours par minute, ce qui est le 
double de celle qu'on leur donne en France; mais la 
grande différence entre les diamètres réduit de beau- 
coup la vitesse à letn- extrême circonférence. 

Lorsqu'un moulin est forlemeut occupé , on repique 
les meules toutes les quarante heures. 



.fl-;>'.-l!l-iI" M 



RTS MEC UNIQUES. 

de suppléer avantageusement l 
roues , par M. le comte de Thi- 



Des moyens 
l'emploi des 

Nous ne pouvons ([u'îndiqupi- les principes géu(' 
raux qui servent de base à la iiuuvetle m(?thodG pro- 
post^e par l'auleur ; ces principes se réiluiseiit aux deux 
proposittUDs suivantes : 

1. Une Buiface d'un pied carré, qui supporte une 
colonne d'eau de 6 pieds de hauteur, esl cliargCe d'un 
poids égal à 6 pieds cubes d'eau , ou 420 livies poids 
et mesure de Fiance. 

IL Celle surface est en équilibre avec une outre 
(pli n'aurait que la moitié de ses dimensions, mais 
qui serait chargée d'une colonne d'eau dont U hau- 
teur serait double de la première. 

Ces deux propositions n'ont pas besoin de preuves, 
et l'rtuleur s'en sert pour déniOTilrtr : 

1°. Que l'emploi k: plus avantageux de l'eau con- 
siste à ta faire agir par sa pesanteur verticale , eu luî 
imprimant une direction rediligne ; 

1". Que rien n'est plus facile que de changer ce 
mouvement rectîHgue en un mouvement circulaire ; 

.")'. Qu'iudépaidamment de l'augutentation de 
puissance que présente l'adoption de ce moyen , il y 
;i une grande diminution de dépense et d'entretieO, 
«■l qu'il fait disparaître presque tous les incoavéntens 
et les sujétions auxquelles astreint l'emploi dVne 
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qu'est destmd le MtSmoire de M. de ThivUle , doiil les 
(lulfûls ne sauraidiil être bien compris sans [tlBnclies. 
Ce Mémoire se trouve iiu«irë dans les Annales des 
Arts et Manufactures , u' i5i. 

Moulins à hléportatlfs, de M. CHARLES Albert, 

Les moulins à bras dont on se sert depuis long-tempa 
en France, ne pourront probablement jamais rem- 
placei' enlièremont les moulins à eau et à vent : i". parce 
qu'ils donnent une farine moins parfaile, et qui reste 
ni^lang^e de mn; 2°. parce ^qu'ils en débitent une 
moindre quanlilé à la fols ; 5°. qu'ils exigent l'emploi 
des liommes, tandis qne la nature oHire presque dans 
toutes les localités la- force niîcessaire aux autres mou- 
lins; 4°. enfin, parce qu'ils sont sujets à de fréqnenles 
réparalions. 

Il est cependant des circonstances oii l'on peut s'en 
servir nvtc avantage , comme dans les temps des 
grandes giflées et pour le besoin des arm(!es, on la cè~ 
IcHlé du service est une des premières conditions. 

Celle considi^ration a engagé la Socif?t<é d'Encoura- 
gement à accueillir favorablement, le^ moulins à blë 
purlatils, qui lui furent pr<isenl(!s par M. Albert, au 
aïoiâ d'octobre 181a, et dont il avait fait exécuter 
cinq cents dans ses ateliers, en tronte-nn jours, pour 
le service de la grande armée. 

Cet artiste ayant fait , depuis cette t'poqne , quel- 
ques changemen s à ses moulins, et en ayant varié les 
formes pour divers usages, nous croyons devoir les' 
feire connaître. ; n i- j -MiM'/ir' 
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M. Albert avait présenté à la Société, en octobre 
181 5, "cinq espèces de moulins porlati& i savoir: 
i"". des moulins à plaques carrées; 2^« idem, à brides; 
S**- idem, à charnières; 4**. idem, à engrenage; et 
5°. idem, à blutoir. C'est de ces deux derniers que 
nous allons nous occuper. 

Ces moulins sont composés d'une noix en fer trempé, 
qui tourne dans un boisseau de même métal , et poiH 
tant Tune et l'autre des dents prolongées obliquement 
à Taxe. Un homme emploie à une naaniyeUe, sufiSt; 
pour les faire tourner ; il moud ordinairement 35 \\YVi^ 
de blé par heure; le produit est une bonne- Ëurine in 
munition, qu'ion obtient plus ou moins grosse^ en iaÎH 
sant avancer ou reculer la noix par le moyen d^ 
l'écrou monté sur son arbre. 

Ces moulins, qu'on peut fixer à un aSut decanop^i 
a la jante d'une roue ou sur une table, se conserTe- 
ront d'autant mieux, que le grain sera plus propre et 
plus dégagé des petites pierres qui peuvent s'y trouver 
mêlées. On ne doit le verser dans la trémie qu'à for 
et mesure que la mouture s'opère. 

Moulin a blutoir* 

Au moyen du blutoir adapté à ces moulii]^, on 
peut obtenir de la farine du degré de finesse que Ton 
juge à propos , et eu extraire parfaitement le son*. 

Ce blutoir e$t un x^ylindre octogone, de 37 pouces 
de périmètre et de 4 pieds de long ; sa conslructîoiit 
c&t semblable à celle d'un dévidoir dont )es ailes ae^ 
valent recouvertes par une pièce d'étf^miue e^ «Mfi 
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asset fine pour que le son ne puisse plus la traverser* 
Il est renfermé dans un coffre dont l'intérieur a 4 pieds 
de longueur, i pied 5 pouces de largeur, et i pied S 
pouces de hauteur. 

Son axe, à Texlrémité où sort le son, est ajusté 
dans une petite lunette à coulisse , qui peut régler son 
inclinaiton; et, du côlé opposé, dans deux petite pan- 
neaux qui lui servent de coussinets. Dans ce centre, 
il a assez de jeu pour qu'il puisse avoir, outre son 
mouvement de rotation, qn autre mouvement hori^ 
zontal , qui est produit par un rochet ajusté sur le 
carré de son axe , et que la tension de la corde fait 
toujours rapprocher d'une dent de loup fixée par deux 
vis; les dents de ce rochet n'étant autre chose que des 
plans inclinés, il s'ensuit qu'elles glissent à chaque 
mouvement , et qu'elles s'éloignent de la caisse ; ce qui 
fait éprouver au blutoir des secousses qui forcent la 
farine de tomber dans trois cases placées dans Tinté- 
' rieur du coffre, et qui peuvent servir à recueillir des 
Surinés de première, seconde et troisième qualilés, selon 
qu'on placera sur le blutoir des toiles de différente 
grosseur. 

L'extérieur de ce coffre ressemble à une petite com- 
mode de trois pieds de hauteur, compris Félévation 
des quatre pieds, qui est de 6 pouces au-dessus de la 
terre ; quatre pieds de longueur et un pied et demi de 
largeur. 11 est fermé par deux portes à coulisses , qui 
sont prises dans un de ses grands côtés; au-dessous de 
ces portes sont placées trois petites ouvertures pour 
aider à la sortie de la farine* Ces ouvertures sont fer- 
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mées par des petits coulisseaux de 6 pouces de hattl 
sur quatre de large. 

A rextrémité du cylindre où doit tomber le son, 
est adapté un couloir en bois qui le conduit dans une 
boîte ou dans un autre yase. — Ces moulins, arec les 
clefs , les accessoires et doubles blutoirs , ae Tendent 
4oo fr. Us débitent 4o à 5o livres de grain à Theure. 
Une description accompagnée de planches, se IroQYe 
dans le Cahier de décembre 18 iS du Bulletin de la 
Société cC Encouragementl 

58^ MOUSSELINES, 

Collage des mousselines et de différentes iieffe^ 
avec la farine du PiiALARis CanariensiSj, /vjr 
M. Mjrcel de Serres* 

La farine de graine du Phalaris Canariensis (al- 
pîste des Canaries 5 Millet, etc.)^ est emploiée depuis 
long-temps en Allemagne , pour composer la colle 
des tisserands. On l'obtient de la graine par la tritu- 
ration , et on s'en sert comme de celle de froment* 

Quant à son emploi dans la tisseranderie , elle offœ 
l'avantage sur celle de froment , de rendre la chaîne 
plus tendre, et d'entretenir dans cette chaîne Thumi* 
dite plus long- temps; humidité convenable au tissu 
que l'on veut former. 

Ces deux circonstances sont très-favorables pour la 
fabrication des cotonnades fines , ainsi que pour celle 
des mousselines, des batistes, et en général pour lea 
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fcloQes où ]a chaîne se trouve Li'ts-aerri'e , à cause de 
la finesse des llls. 

La farine du plialarîs canarlensis est ostrêraemeiit 
douce et gluanle-, c'est probable m eut la graude quan- 
tité de gliUcu qu'elle reufernie, qui fait qu'elle colle 
mieux les tissus mis dans sa dissolution. Elle offre en- 
core l'avantage de rendre le tissu des étoffes plus égal 
et plufl uni. Celle farine peut être emploiée peu de 
jours après sa prf^paralion , tandis que la colle fâile 
avec de la Hiritie de froment doit fermenter quelque- 
fois longtemps, surtout en hiver. La quantité de fa- 
rine à emploier de l'une ou de l'autre plante, est à 
peu près égale. 

Quoique ces deux farines soient d'un prix lout dif- 
férent, cette différence est bien compensée par les 
âfautages que celle de phalaria piiîsentc pour le col- 
lage des tissus fins. Celte plante est d'ailleurs devemie 
aujomd'hui très-commune dana presque toute l'Eu- 
rope, et c'est même une chose remarquable, que la 
promptitude arec laquelle elle s'est propagée. Il fallait 
dong trouver un usage à une plante qui croît aussi 
fiictlement dans tt/ules de latitudes. 

Enfin, d'aprè-s des épreuves faîtes très en grand, 
dans diverses manufactures d'étoffes du pays d'Erhirt, 
de la Saxe et de la Prusse , il résulte que la farine de 
plialaris cananen.sis (en allemand canarien Baamen), 
est préférable pour le collage des tissus fins, à la plus 
fine farine de froment, parce qu'elle atlendrît ou as- 
souplit singulièrement les fib , et qu'elle leur commu- 
nique une Immidiléfayorable à leur souplesse. Comme 
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le gluten de la farine de phalaris a beaucoup d'affinité 
avec Teau, elle entretient, pendant beaucoup plus 
long-temps que la farine de froment, rhumîdité des 
fib ; ce qui les rend très-propres à être bien filés. 

On sait que la sécheresse rend le fil cassant, et que, 
surtout en élé, celte sécheresse fait le désespoir des 
tisserands. C'est aussi pour celte raison qu'ils placent 
souvent leurs métiers dans des souterrains, et il était 
très-imporlant d'y remédier; c'est là un des grands 
avantages de la farine du phalaris. {^Annalêê dea 
Arts et Manufactures , n*» 157.) 

59^ PAPIER, PARCHEMIN, etc. 

Pellicule formée par le mélange du lait auec le 
i^indigre , qui peut être emploiée a C écriture, a 
l'impression y etc. 

Cette pellicule s'obtient par le mélange de deux 
parties de lait avec une de vinaigre, qu'on expose à 
un degré de chaleur suffisant pour faire coaguler le 
lait. On filtre alors la liqueur au travers du papier 
gris d'où s'égoutte un acide assez fort et parfaitement 
décoloré. 

Ce vinaigre conserve sa transparence et sa Iimpi<- 
dite jusqu'au huitième jour ; alors il se trouble, 
s'éclaircit de nouveau quelques jours après , mais im- 
parfâilement, en laissant précipiter un sédiment blan- 
châtre ; et la liqueur prend alors une couleur sem- 
blable à celle du petit-lait mal clarifié. Le douzième 
jour il se forme à la superficie des filamens qui s'alta- 
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cbent d'abord aux paiols du vaisseau, se prolongeiil: 
cnsuile vers son cenire jusi|u'à ce qu'ils ne forment 
plus qu'un seul corps. 

Dès ce moment celle substance prend de la consis- 
tance , et acquiert, avant le trentième jour, une 
épaisseur d environ 32 milliraètres et demi. C'est dans 
cet élal qu'après l'avoii- retirée du vase , ou l'étend sur 
du papier poin* la taire sécher. Cette substance, épaisse 
de pi'és de dix lignes, devient, en se sedianl , plua 
mince que n'est la peau de baiidruclie , et l'on ne peut 
la rompre qu'avec force. Elle se colle sî fortement au 
papier, qu'on la déchirerait si l'on n'avait soin d'hu- 
mecter lo papier lorsqu'on veut l'en dtîlacher. 

Celte pellicule étant indissoluble dans l'eau à toute 
lempi^ralure , inalliîrabte à l'air, résislant à quantilé 
d'agena et de réaclifs, paraît susceptible d'ttre em- 
ploïée à divers usages. Elle supporte Irès-bien l'écri- 
ture et les caractères d'imprimerie. Sa transparence la 
rendrait propre à couvrir des tableaux et autres objets 
de prix; elle peut servir' à calquer, et remplacerait le 
beau parchemin; maia dans les temps Irès-secs elle 

Ijpçut guère se ployer sans ^casser. [Bulletin de 
wrmacie. Mai i8i4.) 
nat. 
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>Tutructionperfeclionnée des paratonnerres , par 
M. George Jobn Singer. 

Les aiguillfs doivent être de cuivre ou de fer , de 
trois quarts de ponce de diamèlre dans le bas. Li'ex- 
Irémité supérieure doit Être formée en pointe aiguë, 

Ahcu, des DÉtOUÏ. IIE i8j4, ^O 



5o6 ARTS MÉCANIQUES. 

et s'tlever de trois à quatre pieds au-dessus de la par- 
tie la plus haute ou du faîte. Si l'aiguille est de plu- 
sieurs pièces, elles doÏFent Être assemblées d'une ma- 
nière solide, comme par e^ccmple en bec de Utile 

Toutes les parties métalliques du toit doivent être 
mises en communication avec l'aiguille, et descendre 
au sol par le pîus court chemin ; Il faut que celte con- 
duite mL^tallique soit enterrée plus bas que les Tonda- 
tioiis •, et on doit la faire de cuivre , pour qu'elle se 
conserve plus long-temps. Il est tiès-esseiitiel qu'elle 
arrive jusqu'à une couche du sol qui soit conslarament 
humide, et mieux encoi'e jusqu'à l'eau d'un puîlsou 
d'un étang. Si ou fait le conducteur en entier en eni- 
vre, on peut le faire plus mince que s'il éUiit de fer; 
on pourrait même (ipargner du métal, sans nuire ni 
à la aolidil^ ni à Teffet préservaleur , en donnant à la 
verge conductrice la forme d'uu tube. 

Tout le miîlal ordinairement emploie dans les édi- 
fices sous !a forme de comieis , chéneaux , tuyaux de 
conduite, etc. fait très- efficace ment l'office de pi^ 
servateur, pourvu que, d'une part, il cotmnnniqae 
avec la pointe soutirante, et, de l'autre, avec le oA 
humide par le plus court chemin. 

Lorsqu'on ne place pas les paratonnerres sur 1'^- 
fice même à préserver, il faut les établir à la moindre 
distance possible , et faire en sorte que la pointe d^ 
passe d'une dizaine de pieds la partie la plus élevée du 
bâtiment. 

Four donner aus habitans d'une maison mie sécn- 
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rilé parfaite , M. Margan a proposé de fixer coutie 
lesToiidationsdechaciiudesmuLsiiitemiirsuiie bande 
de plomb qui soit m,ise eu cooinmuicalion avec une 
bande pareille, qui eniourerait la futidatiun entîèia 
de l'édifice , de part et d'autre duquel une bande 
semblable aVIeverail le long des murs , Jusqu'à an 
cercle de plomb qui entourerait le haut de la maison , 
et serait mis en communication avec tont le syatème 
mi;lallique du toit , avec les conduites d'eaa , elc. 
C'est surtout aux cheminées qu'il faut prendre garde ; 
car c'est souvent par elles que la matière électrique 
descend , peut-être à raison de la suie dont elles sont 
lapissëes, et qui est un bon conducteur. 

Lorsqu'on veut que la verge soutirante soit isolée 
du bàtimeut auquel elle est lîxée, le procédé le plua 
simple est de rouler autour do sa base deux on trois 
tours d'étoffe de drap trempée dans de la poix fondue. 
Quant aux navires , l'auteur réprouve l'usage des 
cbaiues ou des lils conducteurs qu'on suspend aux 
vaà^s en lenips d'orage; la précaution peut être tar- 
dive, et l'est presque toujours. 11 vaut mieux établir 
en permanence une conduite métallique qui descende 
du perroquet jusqu'au pont , et là , soit en communi- 
cation avec une bande quî entoure le bâtiment , et 
descend finalement jusqu'au-dessous de la ligne de 
Hottaison. 

L'auteur étend ses précautions jusqu'aux voitures, 
et regarde comme un abri sûr en temps d'orage , un 
carrosse dont les filets sont métalliques et sans ialei- 
ruption de contact. - '■■ '"'l "" ' ' " \"^ 
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Il conseille à ceux qui sont surpris par un orage ed 
rase campagne, de ne jamais se mettre à couvert sous 
un arbie, mais à vingt oa Irenle pieds de ces abris, 
qui , toujours frappes de priSfêreuce , sauvent aîusi 
celui qui eu esl à quelque dislance. 11 Faut éviter aussi 
le voisinage d'une masse d'eau , et même ces çcUls 
misseatix qu'une pluie à verse forme dans les roules, 
et qui sont autant de conducteurs, sur lesquels un 
homme delioul fait fonction de pointe attirante. 

Dans une maison , la position la plus sûre est le 
milieu d'une chambre; car la d<îcliarge éleclrique 
iuit toujoui-s les parois. On y serait encore pins en 
sûret(5 sur un tabouret à pieds de verre, ou couché 
sur un matelas de crin. Ce n'est point à la cave , mais ^ 
dans l'étage moyen, qu'on doit chercher un refuge; 
et il faut surtout éviter le voisînnge de la cheminée, 
celui des cordons de sonnettes et des surfaces métal- 
liques quelconques qui peuvent faire parlie de l'ameu- 
blement. Même en voiture , il esl prudent de se maïn-' 
teiur à quoique distance des parois de la caisse. {JEU- 
Ttiehls of Electr'iHty , etc. Elémens d'Electricité et 
de Chimie éleclrique , par George /OH if SiSGER, 
vol. in-8. Londres , i8i4.) 

4i". PJN. 

Procédé pour extraire des pins une excellente 

résine. 

Les habitans de la Caroline et des Floridcs emploient 



le procédé suivant pour exti-aire la r 



l'ésine du 



pn. 
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L'jirbie est coupé à ciuq pieds de terre et <]i:pouil]é 
de sou^coice; ensuite on creuse un vide daus son pied, 
dont le fond est en forme de bassin destiné à recevoir 
In résine qui s 'égoutte de l'arbi-e. On y fait alors des 
incisions, et les arbres préparés de celte manière conti- 
nuent de fournir de la résine pendant quatre ans. On 
estime qu'une journée suffit pour préparer soixante 
arbres, et que du i*' avril jusqu'au i" septembre, on 
doit récolter enïii-on cent barils de i-ésine. 

Il est nécessaire d'enlever une fois pat' semaine la 
Biiiface de la cavité creusée dans le tronc, et de même 
chaque fuis après une grande pluie qui arrête l'exsu- 
dation. On vide ces cavités à mesure qu'elles s'em- 
piissenl, et la résine est versée dans des barils pré- 
parés à cet efetj et dans lesquels elle est livrée au 
co mmerce. 

^^m Extraction du goudron, 

^^Pour extraire le goudron des branchages des arbres 
moris, des nœuds, des copeaux, etc., on se sert d'uti 
Riurneau pour en lime la cuisson ; et voici le procédiî 
qu'on suit. 

On plante d'abord un piquet en terre, et avec de 
la ficelle, dont un bout est passé dessus, on trace un 
cercle par terre pour déterminer ta foinie et les di- 
mensions du fourneau. Oncalcule dans ces pays qu'an 
ïuurneau de vingt pieds de diamètre et de quatorze 
pieds de hauteur, doit fournir deux cents barils do 
goudron. • 
'^On creuse dans l'intérieur du cercle environ un 
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pied de profondeur sur les bords ; et le centre e^Siit 
en forme d'entonnoir, dont le milieu est un peu ploa 
bas que les bords, pour diriger le goudron qui s'écoule 
vers ce point central de la plate-forme. Avec la terre 
qui provient de cette excavation, on élève autour 
du cercle, une digue d'environ dix-huit pouces de 
hauteur. 

Cette première opération faite, on clioisit un pia 
d'environ quinze pieds de longueur, et dont le fil da 
bois soit assez droit pour qu'on puisse le fendre en deux 
dans toute sa longueur. On creuse chaque moitié, et 
on les rassemble ensuite pour en faire une gouttière, 
qui doit servir à conduire le goudron qui provient de 
l'opéra lion, en dehors du cercle, dans les tonneaux 
destinés à le recevoir. On creuse ensuite une tranchée 
pour y coucher cette gouttière, et on la pratique un 
peu inclinée vers le dehors, pour faciliter l'écoule- 
ment du goudron vers les tonneaux; on la recouvre 
bien de terre, laissant seulement au centre une entrée 
pour le goudron. Au bout extérieur de la gouttière, 
on fait un trou assez profond pour tenir le tonneau 
sous régoul, et extérieurement en pente douce, pour 
pouvoir le rouler facilement dehors quand il est rem* 
pli et la boude enfoncée. 

Pour commencer à empiler le bois , on choisit les 
billots les plus droils; on les place obliquement debout 
à l'entour du cercle , la partie supérieure penchée un 
peu en dehors. Le cercle ainsi formé ; on remplit l'es- 
pace à deux tiers de la hauteur des premiers billots 
placés debout, avec les branches, les noeuds,^ les co- 



peaax et autres bois de rebut. On continue ensuile la 
in^nie opération, jusqu'il ce que le fourneau soîtélev^ 
à la iiauleiir d'environ douze pieds; alore on couche 
autour de la partie supérieure du fourneau une ligne 
de billots ; et celle-ci eiit surmonl<^e d'une ligne de 
gazon, et allernalivement de billots et de gazon, jus- 
qu'à ce qu'on soit arrivé à la pointe du centre , qui 
est recouverte de deux ou trois épaisseurs de gazon. 

On ôtc le gazon dans une douzaine d'endroits dif- 
férens de la couverture pour y mettre le feu, qui, de 
cette manière, descend, et fait écouler le goudron 
vers le bas sans te brûler. La cuisson est conduite en- 
suile à peu près comme dans nos fourneaux à charbons. 

Quaud le goudron a cessé de s'écouler, on bouche 
les soupiraux partout, et on étouffe le feu pour con- 
server le charbon qui est d'une excellente qualité. 
Jette opération de la cuisson dure environ huit jours. 

tfélhode emploiêe dans le même pays pour obtenir 
la paix du goudron^ 

Dn fait bouillir le goudron dans des chaudières, 
br en chasser les parties huileuses et am moniacales, 

[u'à ce qu'il soit réduit à la consistance nécessaire 

!■ être vendu au commerce. 
J On emploie aussi une méthode plus gi'ossière, qui 
pBt celle-ci. 

\ On creuse un trou en terre, et on en garnit le fond 
^les bords de briques. On l'emplit ensuite de goudron, 
Jon y met le feu. Ou le laisse brûler jusqu'à ce que 
itrésidu deyiemie assez épais, ce que l'on connaît eu 
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y trempant le bout d'un bâton , que l'on retire et qu'on 
laisse refroidir. Quand on juge qu'il est suflfisammeiil 
brûlé, on élouffe le feu en le couvrant. Il faut avoir 
environ deux tonneaux et demi de goudron pour en 
extraire un tonneau de poix. (Extrait du Repertory 
ofArts* Année 1812.) 

42^. PLATINE. 

Emploi du platine pour doubler des chaudière» de 
fonte ^ par M. Janrty fils. 

M. Janety fils a présenté à la Société d'Encoura- 
gement deux vases de platine , l'un pesant 2 kilogr* 
476, et contenant 22 litres d'eau j l'autre pesant un 
kilogr. 758, contenant 16 litres. 

Ces deux vases sont destinés à doubler des chau- 
dières ordinaires de fonte , dont ils ont la forme , et 
doivent servir pour le départ des alliages d'or et d'ar- 
gent, pour la concentration de l'acide sulfurîque, etc. 

Par ce moyen, ces vases ne peuvent se bosseler, et 
la feuille de platine n'a besoin que de l'épaisseur con» 
venable pour (ju'il n'y ait point de solution de conti- 
ïiuilé entre les molécules du métal , avantage que l'on 
ne trouve dans le plaqué d'or, que lorsque l'or est 
emploie dans une proportion qui éloigne toute idée 
d'économie. 

Greffoir de platine de M* Rast. 

On connaît la difliculté de greffer le chêne. Aprè^ 
l'avoir tenté infructueusement plusieurs foi^, M« Rç^t 
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crut trouver la cause qui empêchait la réunion des 
deux bois , dans l'acidité et Tastringence de la sève 
qui , attaquant le fer dont on se sert, forme une rouille 
qui s'oppose à la réunion. 

Il fallait donc trouver un métal dont on pût faire 
un couteau tranchant, et qui fut inattaquable par la 
sève du chêne. En conséquence, M- Rast a fait faire; 
un greffoir de platine, fabriqué à Paris, et sous ses 
yeux. Il s'en est servi pour greffer plusieurs individus 
du chêne à feuilles de saule ( quercus pliellos) 5 l'opé- 
ration a parfaitement réussi , et ces arbres sont très- 
vigoureux ; il en est de même de celui qui a servi à 
les multiplier. 

Celte observation peut être fort importante en agri- 
culture , et beaucoup d'arbres qui se refusaient à la 
greSe y seront sans doute soumis , et donneront des 
résultats nouveaux. ( Bulletin de Pharmacie* Jan- 
vier 1814.) 

45^ POMPES. 

■ 

Pompe étahlie sur VAhter à Hambourg , décrite 

par M. Marcel de Serres. 

Lorsqu'on fait usage des pompes pour élever l'eau , 
€t que le moteur qu'on emploie produit un mouve- 
ment circulaire continu , on est obligé de le trans- 
former en mouvement rectiligne alternatif pour éle- 
ver et abaisser successivement les pistons des pompes. 
Or, pour faire celte transformation de mouvement, 
on peut eipploier divers mécanismes, parmi lesquels 
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le suivant peut trouver place tant par sa simplicité 
que par son exactitude. Nous allons donner quelque» 
Uétails sur sa construction et sur la manière dont il 
opère la transformation du mouvement. 

Ce mécanisme est composé principalement de deux 
pistons parallèles, dont les tiges portent des crémail- 
lères qui engrènent dans des roues ou lanternes, dont 
un seul quart de la circonférence porte des alluchons 
au nombre de qualre. Ces roues sont tellement dispo- 
sées par rapport aux crémaillères, que quand l'une 
des deux cesse de presser sur la crémaillère qui lai 
appartient , l'autre commence a presser sur la sienne; 
de manière qu'il se trouve toujours que l'un des deux 
pistons est pi*essé par sa roue, et comme il tient à 
l'autre par une chaîne qui les unit, ce dernier, qui 
devient indépendant de la i^oue à laquelle il est joint , 
s'élève de la même quantité dont le premier s'abaisse. 

Le mouvement est imprimé à la machine par une 
roue à eau sur l'arbre de laquelle est fixée une roue 
dcnlée , et cette dernière engrène dans une lanterne 
dont l'axe porle les roues qui opèrent l'élévation ou 
ral)aissemcnt des pistons. Ces roues, au nombre de 
qnaf re, forment deux à deux le système de va et vient 
dont on vient de donner la description, et poussent 
alternativement les qualre pistous qui forcent l'eau i 
s'élever dans un réservoir qui n'a rien de particulier ; 
enfin , l'eau redescend de ce réservoir par des tuyaux 
qui la conduisent à sa destination. 

Celte machine présente une application heureuse 
(lu mécanisme au moyen duquel on change le moof 



PRESSE. 5l5 

Tement circulaire en mouvement rectilîgne alterna- 
tif, et son effet est plus considérable que ne semble- 
raient ]e promettre la grandeur et la quantité des 
pompes qui enlrent dans sa composition , puisque cette 
machine élève 528 pieds cubes d'eau à 85 pieds de 
hauteur en 20 minutes , ce qui fait 58,oi6 pieds cubes 
en 24 heures. La description de cette machine , ac- 
compagnée d'une double planche , se trouve dans le 
io4* cahier du Bulletin de la Société d' Encoura- 
gement. 

440. PRESSE. 
Presse à copier y par M* de ROEDLICH. 

L'auteur s'est proposé de remplacer la presse an- 
glaise à cylindre par une machine qui donnât les 
mêmes résultats, mais qui fût beaucoup plus légère, 
et surtout d'une moindre valeur , afin qu'elle pût faire 
partie du nécessaire d'un voyageur. 

U a substitué à l'action successive des cylindres, la 
pression instantanée d'une vis sur une plaque de fer de 
la grandeur de la page dont on veut tirer la contre- 
épreuve. 

Les Commissaires de la Société d'Encouragement 
avaient d'abord pensé que la pression exercée sur cha- 
cun des points du papier , étant beaucoup plus petite 
dans la machine de M. de Roedlich que sous le cy- 
lindre anglais , on ne pourrait point en obtenir d'aussi 
bonnes épreuves 5 mais l'expérience les a convaincus 
du contraire. 
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• _ 

En effet, quoique la presse que M. de Roedlich â 
fait faiie selon ses idées soit d'une exécution très- 
împaiTaile, elle a donné des contre-épreuves dont 
on pourrait déjà se contenter , el qui ne permettent 
pas de douter qu'on aurait une réussite complète, si 
la machine avait plus de précision, que l'auteur ne 
tardera pas à lui donner. ( Bulletin de la Sociéti 
d' EficouragemenL Cahier d'août i8i4») 

45^ ROBINETS. 

Robinets propres aux conduites dleau^ inventés par 
M. Vaciibttt: jeune ^ de Paris. 

Ce robinet est fait pour les conduites d'eau, depuis 
deux pouces de diamètre jusques et y compris deux 
pieds de diamètre el au-delà, 

11 est composé de pièces de fonte de fer et de pièces 
de fonte de cuivre. 

La partie en fonte de fer se nomme V armature det 
robinet y qui comprend le faux boisseau fait à Paris, 
et ]es deux branches qui sont de forme rectangle, et 
dont la capacité s'élargit dans leur prolongement en 
s'éloignant du robinet. Cette armature s'ouvre à la 
partie du milieu pour recevoir le robinet, et se fixe 
ensuite par le moyen de quatre ou six vis , suivant les 
différcns diamètres. 

Le robinet est en cuivre, et comprend le boisseau 
et sa clef, la rondelle d'arrct, la tige, la queue et les 
vis. 

Le boisseau est à pans et s'enchâsse dans le &ux 
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\loîs8eau, où il est retenu par des vis; il s'élanche à la 
lumière par des cuirs ou par des nattes de filasse bien 
graissées. 

La clef porte une rondelle d'arrêt , qui empêche 
qu'on ne se trompe en fermant ou en ouvrant le ro- 
binet. 

La queue de dessous est à vis, et porte une rondelle 
qui anticipe sur le boisseau , et, par ce moyen, la serre 
suivant le besoin. 

Ce robinet procure en outre l'avantage que, si 
Tune des parties qui le composent vient à se casser, il 
est possible de le remplacer à peu de frais , avantage 
que n'ont point les robinets faits suivant l'ancien prin- 
cipe ; étant tout en cuivre, il fallait les mettre tolale- 
ment à la fonte. 

A ce robinet est ajouté un étrier de fer portant une 
fausse tige avec douille, qui embrasse la tige du ro- 
binet , etxdont l'effet est de parer le robinet des coups 
de clef que les fonteniers sont dans le cas de lui porter, 
lorsqu'ils introduisent leur clef par la bouche avec trop 
de précipitation ou avec maladresse, en faisant le ser- 
vice. Cet étrîer est brisé par différentes charnières, 
qui lui procurent tous lesmouvemens nécessaires pour 
céder à ceux que la clef du robinet est obligée de faire. 

Dimensions des robinets suivant les différentes 

grosseurs des conduites» 

Pour conduite de deux pouces de diamètre* 

' Le boisseau aura trois pouces de diamètre en sou 
milieu 9 sur trois pouces de baut. 
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La lumière de la clef aura vingt^quatre lignes dtf 
hauteur^ sur quinze de largeur* 

Conduite de trois pouces* 

Le boisseau aura quatre pouces six lignes de dia- 
mètre en son milieu , sur quatre pouces six lignes de 
haut. 

La lumière de la clef aura trois pouces de haut^ sur 
vingt-deux lignes et demie de largeur* 

Conduite de quatre pouces» 

Le boisseau aura six pouces de diamètre en son 
milieu , sur six pouces de haut, 

La lumière de la clef aura quatre pouces de haat| 
sur deux pouces six lignes de largeur. 

Conduite de six pouces. 

Le boisseau aura neuf pouces de diamètre en son 
milieu , sur huit pouces six lignes de haut. 

La lumière de la clef aura six pouces de haut, sur 
trois pouces neuf lignes de largeur. 

Conduite de huit pouces. 

Le boisseau aura un pied de diamètre en son milieu^ 
6ur onze pouces de haut. 

La lumière de la clef aura huit pouces de haut^ sur 
cinq pouces de largeur. 

Conduite de douze pouces. 

I^e boisseau aura dix-huit pouces de diamètre en 
son milieu^ sur quinze pouces six lignes de haut« 
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' La lumière de la clef aura onze pouces sîx lignes 
ée haut, sur sept pouces de large. (Description des 
machines et procédés, etc., dont les brevets sont 

expirés, publiée par M. MoLARD. Tome 1®', i/i-4% 
page i68.) 

46% SUCRE. 
Sucre de noyer, par MM. SCHMID et BuHEDORF^ 

Le professeur Schmid, de Vienne, avait obtenu , 
en février 1812 , du suc de noyer {juglans regia) un 
sucre qui conservait cependant un goût de café brûlé. 

M. Buliedorf, en répétant ses expériences, a mieux 
réussi. Il a oblenu , dans le Bannat, de vingt pintes de 
suc de noyer, huit onces et demie de bon sucre, en 
partie cristallisé, qui , par sa douceur, égale le meilleur 
sucre préparé jusqu'ici avec le suc d'érable. Le pro- 
cédé qu'il a suivi est le même que celui emploie pour 
le sucre d'érable. ( Annales de Médecine de Vienne , 
tome 1*', 2* cahier, gr. ^7^-8.) 

Presse à cric à double engrenage , propre aux 
fabriques de sucre indigène, de Vinuentiqn de 
M.Hu. 

M. Hu, serrurier-mécanicien, rue de Lille , n® gS, 
à Paris, exécute une presse à cric à double engrenage , 
dont la force de pression approche beaucoup de celle 
de la presse hydraulique. 

M. de Chabon, propriétaire d'une sucrerie au 
Petit - Bercy , a comparé les effets de ces deux ma- 
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chines, et il est résulté de ses expériences que le même 
jour y en même temps , et avec une même quantité 
de pulpe de bellerave , la presse à cric de M. Hu a 
c|onné 564 litres de suc , et la presse hydraulique, 383. 
M. Gilbert, entrepreneur d'une autre sucrerie à 
Soissons, qui a assisté à des expériences faites avec 
la même machftie, dans la sucrerie de M. Chaulet, à 
Pantin , assure que , pour des presses de petite dimen- 
sion (4 pieds) , on ne peut rien désirer de mieux 
que celle de M. Hu, et que , si Ton sait tirer parti de 
toute son action, elle diffère très-peu de la presse 
hydraulique, dont l'usage est d'ailleurs beaucoup moins 
commode. 

La solidité de la presse à cric à double engrenage, 
le peu d'espace qu'elle occupe, la facilité qu'elle oflte 
pour être manœuvrée, et la modicité du prix auquel 
on peut se la procui^er chez M, Hu, qui ne la vend pas 
plus de neuf cents francs , la feront sans doute recher- 
cher par les fubricans de sucre de betteraves. ^Moni' 
teur du 1 2 juin 1 8 i 5 .) 

Pèse-liqueur pour juger la cuite des sucres , par 
M. Guy TON de Morveau. 

(Suite à l'article inséré dans le cinquième volume decei 
Archives^ page 35o.) 

Dans la première note publiée par l'auteur au sujet 
de cet instrument, il lui avait donné la même forme 
et les mêmes dimensions que celles qu'il avait jugées 
le plus convenables^ relativement à la capacité de» 
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chaudières alors en usage: maïs on lui a fait observer 
qu'il ne pouvait servir dans des vaisseaux où le li- 
quide devait le plua souvent être rt^duil à moins de 
i4 cenlimèlres de hauteur (environ 5 poucenj ; il l'a 
approprie à cette nouvelle destiuation, sans porter 
aucun tîhangement dans le système de sa graduation ; 
ce qui était d'autant plus facile, que ce n'est jamaia 
que sur les degrés inférieurs de l'i^chelle que l'obser- 
valion devient importante, le reste de la tige ne ser- 
vant t'ëellement qu'à manier avec plus de commodité 
l'inatinimenl , ou, si l'on veut, à faiie juger de plus 
loin les progi-és de l'^vaporalion. 

Nous nous bornerons donc à décrire ici sa nouvelle 
£>rme, après avoir exposé sommairement le principe 
de sa construction. 

L'échelle du pèse-liqueur éfnlone a é\.é portée a 25 
degi'és pour représenter l'élal ordinaire de dtssolu- 
■tion , dans lequel le vin de caime, les sucres bruts et 

s sirops sont portés k la chaudière. 

p'L'espérieuce a f^t connaître que le point de con- 

intration par étiuUilion le plus favorable à une 

me cristal hsation , se trouve communément entre 

|y5"etle4* degré, qui détermine à la fois, et la quan- 

n£ d'eau que la liqueur doit retenir , et le terme d'é- 

Eratton de lenipérature que l'on ne peut ooli e-paessc. 

is décomposer par le feu une partie du produit, 
f Sil'onveut avoir la correspondancede cette échells 
lotbtype, avec celle de l'aréomèti-e de Baume, 1«' 
Ëbul ien donne les valeurs suivantes : ' 
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Pèse-liqueur des sucres. Aréomètre des sels. 

Le a5" degié rëpoiid au 35". 

Le xa* au 37*. 

Le zéro à 4i,535. 

Celle comparaison oITvù un moyen facile de vérifier 
bÎ le premier est fidèlement exécnlé; mais il néïau- 
diait pas en conclure que le dernier puisse liii «ftre 
substitui! avec le même avanlage; ce seiaîl réduire 
dans le rapport de 25à 8, des divisions qui n'ont dëji 
pas plus d'»?tendue qu'il esl nécessaiie pour qii'on 
en juge avec assez de pn?cision la coïncidence au 
niveau d'un liquide agini par une forle ébullitîon. 

La nouvelle forme adoptée pour-le pèse-liqueur des 
sucres, est aisée à saisir à la vue de la figure qui ac- 
compagne celte note dans le cahier de Kvrier des 
Annales de (jliîmie, x8i3, où elle est représentée sur 
une échelle de Iroïs quaris de sa grandeur naturelle. 
Poui' lui donner laslabililé convenable, le centre de 
gravité esl abaissé jusque dans la direction de la ligue 
ponctuée a b, au moyen du lest placé dans la partie 
inférieure de la boule. U doit être exactement ferioé 
à la partie supérieure pour qu'il ne puisse rien s'y in- 
troduire lorsqu'il est enLi;ùrciQent plongé dans la 
liqueur; ce qui arrive nécessairement dans lesjire- 
niiei-s inslans. 

C'est d'après ces principes que sont ex^cut^s en 
cuivre les pèse-liqueurs pour les sucies, que l'on 
tiouve à Paris, chez M. DumotUs , fabricaiiit d'in- 
fiti'umens de physique, rue du Jardinet, n" 2; oa 
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BGut d'autant plus compter sur l'exaclilude àc leuL' 

^adualion, qu'il lui est facile d'en faire la vénficalîoii 
fiveo l'ëlalou que l'auleui: a mis à sa tlisposilion. (y/ji- 

nales de Chimie. Fémer i8i5.) 

Sucre de canne de Mais. 

On pr«:pai"e dans plusieurs cantons de l'Allemagne, 
it particulièrement en Styrie, du suc exprimé des 
mes de Maïs , un sirop Irèariche eu matière sucrtie. 
'oicî les procédés : 

On commence à cueillir les cannes quand le fruit 
en est récolté. On les émonde de leurs feuilles, et ou 
rejette avec soin celles des tiges qui ont un goût amer. 
On passe les autres dans un cylindie de bois, seni- 
blable à ceux dont on se sert en Amérique et dans 
'Inde. Le sac exprimé est reçu dans des vases de 
soumis à l'évaporation dans des chaudières de 
Tre présentant beaucoup de surface; concentré 
environ aux trois quarts de son volume, on y jetlede 
la cigale ou de la cliaiix éteinte, pour saturer l'acide 
-ipalique qui s'y rencontre souvent. EuMiile, on filtre 
travers du sable quai-tzeux, et on évapore de uou- 
'eau jusqu'à la consistance de sirop. 

Ce sirop est d'une saveur extrêmeraent' franche j et 
lépose à la longue une gi-ande quanlilé de cvisttiijs: 
■enus dans les bucaux qui le confiennen'U Ces eris- 
;aux occupent quelquefois le tiers du volume de Ja 
lasse du sirop. ( Journal d'Economie rurale. Jau- 
yK^ 18 j3.) 



J 



I 



l 



Sai AKTs h:£:canique6. 

Procédé pour faire le sucre de châtaignes , emploie 
dans la fabrique de sucre établie à Naples , par 
2'. H. Pattay. 

Les chAtaignea propres à faire le sucie sont cellea 
connues sous le uora de châtaignes blanches, qui ont 
élé -s^chi^es à la fum^e siu- des claies par les monta- 
gnaiâa. Elles acquièrent une grande dureté et se ven- 
dent sans ecorce. 

On les pile grossi ère ment de la grosseur des petits 
pois, et on les fait passer par un tarais de fil de fer, 
sans les réduire en farine. On les met ensuite dans un 
grand vase de teiTe , de bois ou de cuivre étamé, de 
la forme d'un cûne trongud de 5 f pîeds de diamètre 
en haut sur a ^ de hauteur, et on le remplit aux tTOÏs 
quarts d'eau froide pure. Les châtaignes pïlëes y sont 
introduites peu à peu et à petites reprises, et vont de 
suite au fond. II reste une pellicule sur l'eau, qu'on 
enlève exactement avec une écuinolre. Ensuite on 
remue les cbâtaigues avec de grandes pelles en bois, 
de manière à faire monter toutes les salel(^ du fond à 
la surface, et on continue cette opération jusqu'à ce 
qu'il n'en paraisse plus. 

n est essentiel d'enlever toute la pellicule ronssâlre 
des châtaignes , qui communiquerait au sucre Un gofit 
très-âcre que l'on ne pourrait plus lui enlever. En 
faisant sécher cette pellicule on peut l'emploier an 
tannage , parce qu'elle contient aussi de l'acide gal- 
lique. 

Les châtaignes ainsi puigées sout transportées dam 
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des rases de lerrc vcriijsatîs , de figure conîr^ue, d'un 

pied et demi de dîatiiêlre sur deux el demi de hau- 

ayant im trou vers le fond , auquel on adaple aa 

iltiiiet en bois, engage dans du liège pour éviter le 

'^nQement du bois qui ferait crever le vase. 

On range ces vases sur une traverse de bois pour 
pouvoir les manier à volontt? , et mettre sous les robi- 
nets d'autres vases pour recevoii' le liquide qui s'écoule. 
ËoBuite on remplit ces vases aux deux tiers de leur 
hauteur de chàtaigues ; on ajoute l'eau qui est restée 
dans le premier vase, jusqu'à ce qu'elle dépasse les 
chàtaiguiis d environ deux pouces ^ el si celte eau no 
suffit pas , on en ajoute de la fraîche. Ou laisse ainsi 
infuser les chât^iignes pendant dix-huit heures en hi- 
ver, el douze en é\.6. Si l'on trayaiHe en hiver, au bout 
de dix heures on ouvre les robinets, et l'on recueille 
;t le liquide qui s'écoule. On met de nouvelle eau 
le résidu, observant d'enlever auparavant avec 
grande cuiller une croule de farine et de pellicule 
se trouve sur les châtaignes lorsque la première 
est écoulëe. Celte espèce de pâte a une saveur as- 
'ingénie ; on la donne aux cochons. 
11 suffit que la seconde eau que l'on met sur les châ- 
ignes les couvre juste ; on l'y laisse pendant trois 
et ensuite on la fait écouler. Une troisième 
LU est mise sur le résidu , mais en moindre quantité 
la seconde ; on la laisse infuser pendant deux 
'j^ieures, et on écoule exaclement. Ces ti-ois infusions 
(lisent ordinairement pour extraire le sucre des 
lâtaîgnes ; quelquefois on y met une quatrième eau , 
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mais la qualité du sirop ea eal altérée , et le peu dô 

maLièi-e sucrée que l'on en relii-e ne compense pas le 

travail. 

A mesure que l'on soutire l'eau chargée de sucre, 
on la porte daus des tonneaux et ou la mute comme 
le moût de raisin , en brûlant dans le tonneau , à diffé- 
rentes l'éprises, des mèches soufrées. On remplit au 
quart, on remue, on bmle de nouveau soufre, et 
ainsi successivement jusqu'à ce que le tonneau soit à 
peu près plein; aIoi"s on le bouche. 

Le résidu des châtaignes sert de nourriture aux 
cochons , poules et autres animaux. On peut le faire 
cnli-er pour un -quart en poids daus le pain. On pour- 
rait peut-être en faire de l'amidon, car par lafermea- 
lalton il fournit une fécule tros-blauche. 

Onlaisse reposer le liquide dans les tonneaux pen- 
dant vingl-qaata-e heures en hiver, et douze en été. Ce 
temps suffit ordinairement pour faire précipiter la 
lie. On décante an moyen d'un siphon, et l'eau passe 
très-claire lorsque le mûtage a été bien liiit. On aban- 
donne le dépôt lorsque le liquide commence à passer 
trouble , et on porte de suite la liqueur dans une 
grande chaudière de cuivre étanié. 11 n'est pomt né- 
cessaire d'y mettre du marbre pilé ou des cendi-es; 
car l'eau sucrée des châtaignes ne contient pas d'acide 
EcHsible qui puisse nuire à la confection du sucre j 
celui qu'y peut laisser le mûtage n'y fait aucun tort. 

On donne un feu vif de bois blanc , sans remuer le 
liquide, ce qui est très- essentiel. Peu à peu la surface 
pv couvre d'une pellicule d'aboivi Hanche, mais qui 
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se colore ensuite et passe au brun. Celte pellicule aug- 
mente insensiblement d'épaisseur, et finit quelquefois 
par avoir plus d'un pouce; on reconnaît le moment 
de Ipnieïer lorsqu'elle a pris une certaine consbtance, 
et que le liquide va commencer k bouillir ; aloi;s il faut 
se bâtarde l'enlever avec de grandes écumoires. 

On continue rtibullitioii pendant cinq à six nii- 
nules, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de pellicule, 
et que la lii^ueur détienne très-claire. On la passe par 
un fîUre de, toile neuve , et on la porte de suite dans 
dos chai^dières plaies d'environ six pouces de profon- 
deur surd^ux pieds de diamètre, el qui ne reçoivent 
de feu que par leurs fonds. Ces chaudières doivent être 
engagées dans la maçonnerie et pouvoir a'ôter à vo- 
lonté. On met peu de liquide dans chacune , on donne 
nn feu li'èa-vif, et on ëcume continuellement; i me- 
sure que le .'ii'op s'épaissit, on le passe d'une chau- 
dièj-e à l'autre, cW-i dire, que de quatre on en fait 
deux, el de deux une, et l'on remet de nouvelle eavi 
sucrée dans les chaudières vides. On maintient le sirop 
bouillant jusqu'à ce qu'éprouve bouillant il soit assez 
coacentré pour marquer 5i ou 35 degrés du pèse- 
liqueur de Baume. 

Alors on le liansporte dans les dernières chaudières 
de même construction que les précédentes, mais qui 
ne reçoivent de feu que par des cliarbons et cendres 
cliaudes que Von met dans le foyer. Ce dernier feu 
doit ^tre tiès-doux, et l'on doit remuer constamment 
pour éviter que, le sucre ne s'attache au fond de la 
chaudière; ou pousse la cuite Jusqu'à consistance de 
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perle , et en été oa la fait un peu plus forte qu'en 

liiver. 

L'ébullilion ou la cuite ne doit durer qift deux 
hemesàdeux heures et demie au plus, depuis le mo- 
ment que l'on transporte le liquide de la grande 
chaudière dans les petites, jusqu'à la fin de la cuisson. 
Le sucre 3101*3 doit être de la consistance de miel , de 
couleui' jaune faible. 11 so cristallise au sortii- de la 
chaudière ; on le met dans des vases de bois ou de terre 
ëvasi^s , peu profonds , et on le porte dnns un lieu sec , 
où ou le laisse pendant quelques jours jusqu'à ceqae 
l'on connaisse le grain assez formé pour permettre de 
le travaillei-. 

Lorsque la cuite a bien réussi , il ne faut que huit à 
dix jours de repos ; mais lorsqu'elle a manqué , le 
sucre ne cristallise quelquefois qu'au bout d'un mois; 
et s'il a été brûlé , il ne donne point de cristaux. 

Cent hvres de châtaignes donnent 3o à Ss Urres de 
sucre cuit, 

La plus grande difficulté pour faire le sucre de châ- 
taignes ooubiste dans la cuîle, comme pour faire le ! 
sirop blanc de raisin; les sucsyég(:tatix se décompo- ] 
saut facilement à une haute température, Il est très- ] 
essentiel de pousser l'opération Irès-vite jusqu'à ce que 1 
le liquide soit sirupeux et fasse la toile ; ce qu*on r&- ] 
connaît en en prenant une petite partie dans la chao- J 
diére avec une cuiller de fer, et l'on l'émue constam- ' 
ment avec des spatules larges de bois; le sirop, arrivé j 
à ce point , ne peut plus supporter le même degré de 
feu sausse brûler, et change de couleur Irès-promp- 
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tcmenf. On enlève alors la cliaudîère, et on finit de 
cuire à petit Teu comme il a 4ié dit pliiy haut. 

LoiHpie le giaiu du sucre est assez forme , on en 
sépare la mélaa^ de la manière suivante : 

Ou "fait des sacs de loile écrue bien serrée ; on pn 
met deux l'un dans l'autre ; on remplit de sucre , et 
Von attache fortement l'orifice du sac. On met ces 
sacs à la presse , et on leur fait éprouver une pi'ession 
graduée, jusqu'à ce qu'il ne sorte presque plus rien. 
Ensuite on met le sucre dans un baquet de bois, et 
ou l'arrose avec l'eau extraite de l'argile grise (que 
Ton a mise détremper dans un auge ; après un jour 
de repos, on^enlève l'eau claire qui surnage, et l'on 
s'en sert pour dégraisser le sucre) ; 011 emploie un 
gros pinceau pour humecter également la mos- 
couade ; ou la pétrit en consistance de pâte, et on 
l'exposedcnouvcau à ia presse. Trois pressées suffisent 
pour donner du sucre appelé cassonade blonde; on 
enlève ensuite l'humidilé que le sucre a conservée, en 
l'exposant au soleil et au grand air, ou dans une étuve 
en hiver. 

Pour faire le sucre en pain , et blanc , il suffit de 
prendre le sucre de seconde pressée ; on le fait dis- 
soudre dans un peu d'eau chaude, et on le fait cuire 
de nouveau, en observant de faire la cuite un peu 
plus forte. On le coule dans les formes du rallineur, 
et on le travaille comme le sucre d'Amérique, en le 
terrant. 

L'argile doit être grasse cl légère; lorsqu'elle a 
fourni deux eaux , il faut la renouveler. 
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Les presses dont Fauteur s'est servi sont semfalableflc 
à celles desrelieurs^ excepté qu'elles sont plus grandes»; 
et à rainures. On les fixe inclinées sur un pied ^ pour 
que la mélasse s'écoule facilement.^ 

Cette presse est assez simple , mais elle a dea incon* 
Teniens ^ les deux grosses pièces de bois se courbenlL 
par la pression y malgré leur épaisseur^ les vis, pour 
être d'ua bon service , doivent être de. fer, oa Jebov- 
ti'ès-dur. 

Réaultata. 

Cent livres de châtaignes sèches donnent quatorze 
livres, de première pressée ou moscouade y ou doo^se 
livres de cassonade blonde : il reste environ vingt livres 
de mélasse , qui peut servir à la fabrication du tabac»- 
ou à. faire du rum, qui réussit très-bien en i^oatant 
moitié eau à la mélasse , et la faisant fermenter» La 
distillation exige beaucoup de soins ^ et doit se faire 
dans un grand alambic, et avec un feu très-doux^ 
pour éviter que la matière ne monte dans le cha- 
piteau. 

L'auteur a essayé de bonifier du moût de raisin 
blanc avec la mélasse du sucre de châtaignes; la fer- 
mentation s'est très-bien faite, mais le vin qui en est 
résulté avait le goût de la bière nouvelle. 

li'auleur termine son Mémoire par le passage suî- 
vant : « J'ai une expérience de dix-huit mois en faveur 
» de la série des procédés qui viennent d'être décrits , 
t> et je crois que les fabricans qui s'y conformeront. 
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» oTïIîendront les mêmes résultais que moi îi. {Biblio- 
thèque britannique. Février i8i3.) 

Perfeclionnemens ajoutés au procédé du raffinage 
des sucres, par M. James Bell, 

Dans le raffinage ordinaire da sucre , on renverse 
les formes coniques remplies de sucre lerré, sur des 
pots destinés à receveir le sirop qui en découle par un 
petit trou percé dans le sommet du cône. Cette pra- 
tique a plusieurs inconvéniens : 

1°. Elle exige beaucoup de temps, soit pour re- 
cueillir le sirop d'un grand nonjlire de pois, et le yei-ser 
dans un réservoir commun, soit pour le porter de ce 
réservoir dans les chaudières ; 

2°. 11 est difficile de déterminer la quantité et la 
qualité du sirop ainsi obtenu, et le moment auquel il 
faut enlever les formes ; 

3". Les pots étant placés dans la partie supérieure, 
et par conséquent la plus chaude de l'atelier, le sirop 
qu'ils contiemient est sujet de tourner à l'aigre; 

4°. On éprouve beaucoup de déchet , parce que le 
sirop, en a'attachant aux parois des pots, ne peut en 
être que difficilement enlevé par l'opération du grat- 
tage, et parce qu'il se répand sur le sol de l'atelier, 
lorsque ces pots sont trop pleins j 

5". La dépense pour l'achat des pots, et pour le 
remplacement de ceux qui sont cassés, est considé^ 
rable , sans compter que les pots nouveaux absorbent 
jjeaucoup de sirop ; -, . , ■' ^ 
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G"". Enfin y il faut des greniers spacieux poar Ici 
placer. 

M. Bell a voulu remédier à ces nombreux incon- 
vénicns en posant les formes sur des rigoles propres à 
recevoir le sirop , et à le conduire dans un réservoir 
principal, d'où on le retirer pour le verser dans les 
chaudières. Ces rigoles, faites en terre cuite ou en 
métal, seront d'une longueur suffisante , et peroëes ^ de 
dislance en disUnce , de trous daps lesquels s'engage 
le sommet des cônes contenant le sucre; elles devront 
être inclinées , aBn que le sirop coule plus facilement. 
On peut, au besoin, en enlever la partie supérieure 
pour les nettoyer. 

Ces rigoles aboutissent à un entonnoir placé sur uu 
canal destiné à recevoir le sirop qui découle de tontes 
les formes, et qui se rend dans un réservoir divisé en 
plusieurs compartîmens pour admettre les différentesi 
qualités de sirop. Pour cet objet , le bout du canal est 
fait de manière à permettre la vue du sirop. Un tuyau 
garni d'un robinet , adapté à la partie inférieure de 
chaque case ou compartiment, sert à conduire le sirop 
dans les chaudières. 

On peut changer de place les tuyaux, soît pour les 
nettoyer, soit pour les poser sûr telle case du réservoir 
qu'on désire ; la quantité de sirop qui s'y rassemble 
est mesurée par une échelle graduée. On aura soin 
d'établir le réservoir dans l'endroit le plus froid de 
l'atelier. 

L'auteur a obtenu, pour ce perfectionnement, une 
patente le 17 mai 1810. On assure que le moyen qu'il 
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propose ici , est emploie avec succès dans une raffijie- 
rie de sucre à Anvers, ( Extrait du Repe/iory offris 
iind Manufactures^ Cahier de juillet iSii.) 

if. TABAC. 

Shbac vinalgrillo ou vinaigriot d'Espagne , par 
M. Cadet. 

Ce tabac était auti'efuis connu en France souale nom 
de vinaigrio, el vendu au prix de i ij (r. la livre; tuais 
on ne savait de quelles subhlances i[ secomposail. C'est 
«ne poudre humecl<;e avec une liqueur aci?teuse, et 
qui devient un sternutatoire doux et agréable , que les 
dames espagnoles et les élégans de Madrid prennent 
«n guise de tabac. 

M. Cadet s'est procurii du vinaigiillo de Sérille, et 
séparément la liqueur propre à l'immectcr, et il a 
examine l'un et l'autre. La liqueur n'est que du très- 
bon YÎuaigie distillé. La poudre, sans saveur, sans 
odenr, ressemble à de la sciure de bois ; elle brûle en 
exhalant une fumée douce assez semblable à celle des 
bois qui ne sont ni résineux ni humides. On manda 
â M. Cadet, que cette poudre était faite avec lestigea 
ligneuses de ta Nicolîana, mais qu'on n'en connais- 
sait pas la manipulation. 

Il se procura alors des liges de tabac, qui, après 
avoir porté graine, s'étaient fanées sur pied. O41 les 
sépara <le leurs lacines, de leitrs feuilles et de leura 
têtes, et après les avoir ratissées ponr enlever l'épi- 
4erme, on les coupa dans leur longueur pour cetiiec 
U moelle, et oa les fit aticher à l'éluve. 
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Quand elles ontéLé bien jaunes, bletisècheset bien 
cassantes, elles furent pilées dans un mortier de fonte, 
et passées au tarais do crin. La poudre qui en est i-é- 
sull^e ressemblait parfaitement à colle qu'on avait 
envoyée de Séville, et, quoique inodore, elleexcilait 
réternHemeut;humecti'eeiisu!le avec du vinaigre dis- 
Uilo, et aiguisée pat- quelques gouttes d'acide acétique 
ou vinaigre radical, olle ue présentait aucune diETé- 
rence avec le vinaigrillo de Séville. {Bulletin de 
Pharmacie. Août iSii. ) 

Paplet de M. ChjumETTE, pour conserver le 
Tabac. 

M. A'Arcet , dans le )-apporl qu'il a fait à la Société 
d'Encouragement suc le uouveau métal de M. Ser- 
nardtn f^erea, pour l'étamage des glaces {voyes le 
■volume de i8j5 de ces Ardùves, page 276), met les 
'boîtes à tabac au nombre des usages qu'on eu peut 
faire. M. Guyton-Morveau s'est assuré par plusieurs 
expériences, que les tabacs les plus humectés u'avaî^it 
aucune action sur cet alliage, lors même que l'on 
faisait entrer dans sa composition o,55 de, plomb 
" pour 0,65 d'étaîn ; mais son épaisseur en porte le poids 
moyeu à i4 grammes pour.So ceutimèlres carrés^ et 
si c'est plutôt un avantage qu'un inconvénient pour 
le revêtement intérieur des colFrelâ dans lesquels on 
conserve le tabac , il n'en serait pas de niëmc pour les 
paquets destinés au débit , qui exigeraient , dans les di- 
mensions actuelles, une surface d'envirou BoQrCeuli- 
niotres cariés, qui. pcseiaient par conséquent 170 
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grammes, el entraîaeraient une dépense de-plus de 
âg cenluues, à raison de 3 fr. 5o c. le Julogi-amme. 
Quoiiju'il soit facile de réduire ces feuilles à moins de 
moitié de leur épaisseur par le battage et le laminoir, 
on voit que le prix s'élèverait encore fort au-dessus de 
celui des feuilles de plomb. 

D'après les craintes que l'on avait justement con- 
çues de ce doublage, M. Chaumelte a proposé de le 
remplacer par \m. papier verni des deux côtés. Jl en 
a remis à M. Guyton-Morveau , un paquet qui , dans 
l'espace de quatre mois, n'avait pas perdu sensible- 
ment de son poids. Jje tabac s'y était conservé au 
même degré de tassement et d'humidité, sans con- 
ti-acter aucune adhérence avec l'enveloppe. 

Les expériences auxquelles M. Guyton-Morveau 
l'a soumis, Tout convaincu que ce papier n'éprou- 
Tait aucune action des sels qui peuvent se trouver na- 
turellement dans les feuilles de tabac , ou y être porléa 
dans une bonne fabrication , mais seulement, comme 
on devait s'y attendre, de l'alcool et delà potasse. 
Lflnnales de Chimie, Cahier d'avril et de mai i8i4.) 

ï 48s TACHES. 

procédé pour nettoyer les livres et les estampes ^ et 
principalement pour enlever les taches de suie 
et de fumée. 

Xies taches produites sur les livrespar la suie, et la 
teinte brune que leur communique la fumée, sont 
-difficiles à enlever par les procédés emploies jus- 
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qu'ici. L'acide miiriatique oxîgéné, pour agir aree 
eEEcacîtô , a besoin d'Être à un degi-é de force tel qu'il 
altère fortemenl le papier. 

L'auteur de cet article , M. P. , ayant fait quelques 
essais sur cet objet, ayant parfaitement réussi, aidé 
pour la manipulation pai- un relieur intelligent, il a 
cru rendre service en indiquant le procédé qu'il aem- 
ploie avec tant d'avantage. 

Procédé. 

Pour détacher une ou plusieurs feuilles d'un livré, 
il faut les placer à plat dans nn vase de terre ou de 
cuivre rouge bien net , y verser dessus , de manière à 
les recouvrir de quelques lignes , une solution d'acide 
tarïarique, forle dans la proportion de'deux gros 
pour SIX onces d'eau, élever la température et la main- 
tenir deux à trois minutes à un degré de chaleur suffi- 
sant pour la faire frémir ou bouillir sur ses bords, 
décanter et laver les feuilles à l'eau claire dans le vase 
même. Si la taclie paraissait encore, il faudrait ajou- 
ter une nouvelle quantité de solution tarlarique; Olfiîa 
pour l'ordinaire cela n'est pas nécessaire. 

Par ce procédé , on enlève iiou-seulement les lacliea 
de suie , mais encore les lâches d'encre et celles cân- 
sées par l'humidité des boiseries. Le papier ne perd 
jien de sa solidité ; l'encollage seul est en partie enlevé. 
On observe que , lorsqu'on emploie un vase de cuivre, 
il ne faut point y laisser séjourner ni même re&oidir 
la liqueur acide qui, à l'aide du contact de l'oii'j at-^ 
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laquerait 1« métal. {Bulletin de Pharmacie. Juia 

49». TANNAGE. 

Meyen de remplacer l'écorce de chêne dans le tan- 
nage, par M. S'hojsjs f^HlTE. 

L'auteur, propriétaiie en Angleterre, propose de 
remplacer l'écorce de chêne par celle du mélèse 
(pinuslarix). 

Cet arbre, très-résjiieux , croît naturellement suc 
les hautes montagnes, et se trouve en assez grando 
abondance dans l'est et le midi de 1^ France. Outre 
l'excellent bois de charpenle et de construction qu'il 
fournit, son ^corce, qui conlient beaucoup de ma- 
tière taunante, est eniploiée par les launeursconcur- 
remmenC avec celle de chêne, et lui est même préfé- 
rable. , . , I 

M. M^hile a fait des essais comparatifs sur ces 
écorces. 

Deux peaux de veau de volume et de poids ëgaux , 
ont éié placées chacune dans une fusse particulière r, 
et couveites d'une égale quaalitéj l'une d'^corce de 
chêne de la meilleure qualité , l'autre d'écQrce de mé- 
lèse. Le résultat a élCj que la peau tannée avec le 
mélèse était d'un poids plus fort, et préférable, pouc 
la qualité et la couleur, à celle tannée avec l'écorce 
de chêne. 

L'auteur les a adressées à la Société royale de Lon- 
dres qui , après a'ètre assurée de l'exactitude des faiti, 
lui a décerné la petite médaille d'or. ' 

Ascii, des Dscouv. os jSi'Î'. 33 
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Plusieurs ccrLîficals de tanneurs et corroyeBrs , que 
M. /-^7((7e a joints à ces essais, constatent que l'^corce 
de undlèse pent être utilement empioiée, soit pour le 
tannage des peaux, soil poui- celui des cuii's forts; 
que l'optiralion se faîl plus proraplement ; que le cuir 
est de très-bondfe qualité et d'une longue duri^ , et 
qu'il cunrieiil poui' tous les ouvrages auxqueb on em- 
ploie le cuir tann^ avec IVcorce de chêne. 

On observera que, d'après les expi'TÎences de l'au- 
teur, l'^corce de mélèse contient plus de piincipe 
tiinnant que celle de cliênc ; on pent l'enlevei- de l'ai-- 
hi-cavec la plus grande facilité dans toutes les Boisotu, 
et même en hiver. 

La Société royale a dirig<3 l'aLtenlioti des dultira- 
leurs sur la plantalion du tr.élèse , eL elle a eu la sa- 
tisfaction de d^enier plusieurs pnx pour cet objet. 
{Bulletin de la Société d'Encouragement, Août 
j8i4.) 

5o". TEINTURK. 

Dea matières emploiées pour la préparation des 
cotons destinés à être teints en rouge d'An- 
drinople. 

Là première de ces matières , examinée par 
M. f, P. B. , est la jiente de pigeon, ou plutôt du 
fumier de colombier; la seconde est le ^«nno ^AnU- 
rique, analysé par MM. Fourcroy et f^auquelin; 
et la troisième, iu Jiente de mouton, analysée par 
it. f" Halls (in 1808. 
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Toules ces expériences ont élé failes dans le dessein 
de Oxer l'opiiiiuii des teinturiers sm- les pioprtétéa 
tlea bains de fieate , et sur la possibilité de les i-etu- 
placet'. 

M. yitalia a reconna que le mucus qui tapisse 
l'inténeur des viscères creux des moulons contenait 
une aorte d'albumine gélatineuse peu desséchàWe, plu- 
tôt déliquescente , el que l'air n'épaissit qu'avec peine. 
Il ne doute pas que ce suc intestinal n'existe 'assez 
abondamment dans le résidu des digestions de cet 
animal, et que ce ne soit à sa présence que l'on doîte 
attribuer les avantage» qu'on relire en teinture de» 
bains de fie nie. 

Après avoir prouvé qUe l'ammoniaque n'était pas 
contenue dans la fiente de mouton, il l'u examinée 
som un autre rapport, et croit qu'elle contlétH une 
quanlitc d'ulbumine qui l'emporte sur la quantité dé 
gélatine dans le rapport de trois à un. L'essai qu'y a 
fait pour remplacer les baîns de Rente par une disso- 
lution alcaline de blanC-d'œuf ou d'albumine, lui a 
paifaitemaut, réussi daqs la préparation des couleurs, 
soît de gr^ud, 3oit de petit tejnt. 

On ne peut comprendre que l'alcali agisse dans la 
leintui'e du coton en rouge d'Andrinople par la pro- 
priété qu'on lui prèle de pouvoir roser le cOton, 
c'est-à-dire d'éclaircir la nuance du rouge de garance, 
et de lui donner du Teu , de l'éclat et de la riraçil^ ^ 
car on iie parvient à produire ces effets qu'en for- 
W,illj.ayjCj;]e_^3,Tpa de A^i^Uç etl^ in^riatft^'^WJnt 
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un savon métallique , dans lequel l'oxide d'étaixi est 
tenu eu dissolution par la soude. . 

Il résulte des expériences de M. J^italia : ■ 
1°, Que la fiente de mouton emploiée dans la teiiH 
ture du rouge d'AndrinopIe ne contient point d'am- 
moniaque ; 

2°. Que Tammoniaque n^a point la propriété de 
ro^cr le rouge des Indes; 

5^ Que La fiente n'agit que par la matière alba- 
mino^^gélatineuse qu'elle contient , et qui sert à rap- 
prochex le coton des mat^èij'es animales, et klp djfipoBec 
par confisquent à s'unir, pins solidement aux matières 
colorantes : 

4:^ Qu'enfin , la fieateet le^ liqueur deç.int^tins da 
mduton sont très-utiles pour donner de la fixilé^ aux 

':■■'■/■■) ^' ■ .■*!.•.' 

coulegrs en général , et particulièrement à JU co.uleur 

rouge d'AndrinopIe. 

Voici les analyses de ces trois substances j 
Résultat obtenu à la distillation . par M. j^itaU» 

pour 61-19 grammes Aq fiente fraîche, de mouton* 

Liqueur acide et alcaline. ...•••. 48,8o 

Fluide gazeux • . 58 

Huile concrète et fluide. ••••.;..• 3,91 
Charbon et phosphate de chaux* ... - 7,8a 
Perte '. .•..; 1 

• Le gi^fLno des îles de la mer du Sud est composé^ 
suivant MM. Fourcroy et F'àuquelin ':' 

1®. D'acide urique en partie saturé paï* de la chaux 
et de l'ammoniaque, et qui çn font euyiron le quart; 
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2**. D'acîde oxalique uni à la potasse et à l'ammo- 
Iliaque; ' 

3**, D'acide phosphorîque combine aux mêmes 
bases et à la chaux ; 

4o. D'un peu de sul&te et muriate de potasse et 
d^ammoniaque ; ., 

5**. D'un peu de matière grasse ; * 

6^ De sable quartzeux et ferrugineux. 

La fiente de pigeon ou fumier de colombier est 
composée, d'après les expériences de M.^;^ sur vingt 
grammes, de 

Urate acide d'ammoniaque i gr. oo c. 

Matières colorantes végélo-animales. . 4 îaio 
Matière animale insoluble et de détritus 

de végétaux 8 oo 

Résine verte , des atomes o oo 

Silex avec un peu d'oxide de &r. ... 7. 7Q 

Carbonate et mui:iate de potasse. • • . o 5o 

Phosphate de ch^ux • • . i 5o 

Carbonate de chaux et perte.. ...... o 5o 

(^Extrait du Bulletin de Pharmacie. Juillet x8i4.)' 

^^dditions au procédé de la teinture de la soie en 
bleu de Prusse (prussiate de fer), de M. RjT^ 
MONT) y publié par le Goupernem^ent en i8ii. 

L*addition la plus remarquable , et en même temps 
la plus utile que M. Raymond ait faite à son j)rocédé^ 
est celle du passage de la soie dans une dissolution 
presque bouillante et très-chargée de savon blanc. 
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après qu'elle a reçu sou pied de rouille daas le bain 
de fouperose calcinée (aulfale de fer sui'oxigéué), et 
qu'elle a élé bien dégorge à la rivière. 

Au moyen de ce passage de la soie dans le savon, 
il arrive que l'oxide de 1er dont elle a é\é imprégnée , 
s'y fixe d'une manière beaucoup plus intime , eu 
même temps qu'il acquiert ua plus haut degré d'osi- 
dution , ainsi que le prouve la couleur noisette foncée 
que piend le pied de rouille, par i'efiét de cette inmier- 
sion dans le savon cliaud. 

Voici le procédé de M. Raymond : 

Opération, du passage de la soie dans le savon , 
après qu'elle a reçu son pied de couperose (sulfate 
de fer). 

Faites fondre dans une sufGsanle quantité d'eau 
bouillante une partie de savon blanc pour quatre 
piirlîes de soie ( les bains de savon qui ont servi pour 
le dégommage peuvent très-bien s'utiliser en pareil 
»;as ; il suffira de les renforcer par l'additidn d'une 
demi-partie de savon neuf pour quatre parties de soie, 
€t de les emploier très-chauds). Lorsque le savon 
aui-a été parfaileraent dissous , et qu'on n'apercevra 
plus du tout de grumeaux {pour plus de siireté , il 
convient de passer la dissolution bouillante à travers 
un linge, ou bien de faire fondre le savon dans l'eaa 
bouillante après l'avoir renfermé dans une pocbe de 
toile claire ) , on y Usera alors la soie imprégnée de 
Bon nioidaut d'oxide ferrugineux , et bien dégorgée 
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de celni-cî à la liviéte ; oti coiiLiniiera à la retourner 
sur les bâtons, jusqu'à ce qu'on aura reconnu qu'elle 
a entiècemenl vepria sa carte ; ce qui doit avoir lieu 
après quatre à cinq lises, toutes les fois que ie bain de 
savon a été préparé de la manière convenable , c'est- 
A-dire, lorsqu'il est presque bouillant, et qu'il a été 
fait dans la proportion ci-dessus indiquée. Les bains 
de savon emploies pour cette opération ne sont pas 
perdus, et l'on peut les mettre à profit pour faire la 
cuite des soies qui doivent recevoir des couleurs-com- 
munes et foncées. 

La soie , après avoir été retirée du baiu de savon , 
t être bien lavée à la rivière avant que de la plon- 
ger dans le bain de prussiale, pour lui faire prendre 
la couleur bleue. 

« J'ai reconnu, dît l'auteur, qu'il était nécessaire 
j) d'ajouter au bain de prussiale una plus grande quan- 
» tité d'acide rauriatique (esprit de sel fumant) que 
)) celle prescrite dans le procédé, tel qu'ils été publié; 
» sans quoi, la couleur bleue ue pourrait se dévelop- 
h per sur la soie. Je prescris donc l'emploi de deux 
» parties d'acide muriatique pour une de prussîate de 
Mpolasse; altenduquc, quelque bien lavée qu'ait été 
» la soie après son bain de savon , elle retient toujours 
)> une poilion de celui-ci , dont la présence, venant 
»à empêcher une partie de l'effet de décomposition 
» qui doit être produit sur le prussiale par l'action de 
ï) l'acide 'muriatique , oblige à forcer la dose de ce 
» dernier. 

jj Je me suis encore assure ij_u'il était av;mt,igcux de 
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» ne pas retourner du tout Its matteaux de 
«leurs hâtons dans le bain de prussiale de potasse, 
» avant que les portions de malteaax qui s'y trouvent 
» plongées n'aient pria entièrement la couleur bleue 
n qu'elles doivent acquérir à raison de l'intensilé de 
» piedde rouille dontellesontét^ imprégnées. Il suffira 
»donc de bien Boule\er (huità dix fois) dans le bain, 
1) et mêitie hors du bain , 1(» malteaux de soie, et de 
» les y bien agiter -, après quoi , on pourra les y retour- 
» ner, afin que les autres portions des matteaux puis- 
» sent se bleuir à leur tour. L'on doit être sans inquié- 
» tude sui' lesinégaliLiîs qui se font d'abord apei'Cevoîr 
» dans la couleur, attendu qu'il est impossible qu'elle 
>ine s'unisse pas de la manière la plus uniforme, toutes 
)) les fois que le pied d'oxide de fer aura été doonécon- 
» venablemeut à la soie. 

«Lorsqu'on Toudra obtenir une nuance de bleu 
ji exti'èroemenl foncée, telle que l'est celle du bleu 
» dit impérial, il deviendra niicessaire alors de passer 
y> la soie, à deux reprises diOerenles, dans le mordant 
»de couperose calcinée, en ayant l'attenliou de lui 
» donner un fort savonnage presque bouillant entre et 
«après les bains de mordant. De cette manière, on 
ji sera loujouLs assuré de lui procurer un pied de rouille 
«extrtmementfoncé, qui la mettra en état de prendiv 
» une couleur bleue d'une très-grande richesse, lors- 
» qu'on viendia à la plonger dans le bain de prussiate 
»de potasse, convenablement acidulé par l'additioa 
ji d'une suffisante quantilé d'acide murialique. 

S hs Tirage par l'amqioniaque , pour foncer la cou^ 
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»lenr et la rendre plus fixe, est devenu aujourd'hui 
)) uneop^raLiou tout au moins iniUile, et dont lesuc- 
» ces ne peut avoir lieu sur de gi'andes qiianlitéd désole 
« à la fois, qu'tn emploianl cet alcali à de Ifès-peliles 
» doses, et en ayant soin de le délayer dans beaucoup 
)i d'eau ; sans quoi , l'on s'exposerait à trop foncer la 
» couleur bleue dans certaines places, et à l'appa^- 
» vrir dans plusieurs aaU'es. Il convient donc de sup- 
» pléer à ropëration très-délicate du vîi-age par l'ara- 
>nnonia(^ue (alcali volatil), en doimant à la soie, 
» après qu'elle a été leinte et bien lavée à la rivière, 
»sans batiure, deux ou Irois lises sur une barque rem- 
))plie aux trois quarts d'eau, afin d'écarter l'acide, 
)> qui s'oppose à ce que la couleur bleue puisse acqué- 
» rir le ton de rougeur qui doit ajouter à sa richesse ; 
r> elle achève eiisuile de se foacer au degré requis par 
» son seul contact avec l'air; et il a été parfailçinent 
» reconnu qu'elle acquérait de celte manière , surtout 
» lorsque la soie avait êlé passée au savon après le bain 
» de couperose, une plus grande beautc' et solidité que 
» celles qu'elle empruntait de son virage par l'amrao- 
» uiaque. 

■ >) Je croîs utile d'averllr ici ceux de messieurs les 
W fabricaijs et teinturiers qui peuvent l'ignorer, qu'il 
» est de l'essence de cette couleur de hteu de Prusse, 
» portée sur la soie , de rougir et de se foncer pendant 
» quinze jours au moins, par le seul contact de l'air; 
» ce qui faitque ces deux changemens ne se produisent 
>i et ne s'achèveni d'une manière bien uniforme, que 
» pendant le dévidage de la soie , c'est-à-dire, loraqui 
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)i le briû de celle-ci vient à préseiiler toiiles ses siii^ 
« faces à l'aclion oxidante de ce fluide aériea ; et c'est 
« aussi alors seulement qu'elle se trouve avoir iici^U» 
» tout son développement et toute la nchesse dont elle 
» est susceptible ». 

Il est hors de doute qu'au moyen des dikails dans 
lesquels je viens d'entrer , concernant les corrections 
«t Its additions que des opét-alions exécutées en 
grand m'ont mLs en ëlat de faire à mon procédé de la 
teinture de la soie au bleu de Prusse ; il est hors de 
doute , dîs-je , qu'à moins de vouloir supposer de la 
mauvaise volonté ou une grossière ignorance, ce pro- 
cédé ne doive obtenir aujourd'hui un plein succès 
enli-e les mains de tous les teinturiers qui voudront 
l'exécuter de bonne foî, puisqu'il est vrai qu'il n'exisie 
pas un seul atelier à Lyon, Saînt-Elienne et Avignon, 
où il ne soit mis en pratique de la manière la plus sa- 
tisfaisante, à la faveur des mêmes perfectioanemens 
que je vieus de décrire ici. 

Signé Raymond. 

Au moyen de cette addition , les bleus en prussiate 
de fer, autrement dils bleus de Raymond, ont tous 
an moins autant d'éclat , et la soie est toul aussi douce 
au loucher, et aussi facile à se laisser dévider , que cela 
a lieu pour les bleus qui sont fails avec la dissolution 
suU'urique d'indigo, et qui sont connus aous le nom 
de bleus à la composition ; et ils ont sur ces derniers , 
l'avantage d'être beaucoup plus beaux , et en m&me 
tcnipii plus solides. {Moniteur du 33 aoât i8i5.) 
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Métier à lisser les étoffes à la navette volante, par 
M. Bouillon. 
I 

M. BouUlon, fabricant d étoffes, rue du faubourg 
Saint-Denis, n° 144, a imaginé un proc<îdé pour 
lisser des étoffes de loule largeur, qu'il a priîsenlë à la 
Société d'Encouragement. Ce procédé a l'avarilage de 
procurer à l'ouvrier de la facilité à lancer la navette, 
et que le mécanisme, par sa simplicité, peutêtie 
adapté presque sans frais à tous les métiers ordinaires. 

Les commissaires de la Société s'étant rendus dans 
l'atelier de M. Bouillon, ou trois de ces métiers 
étaient déjà en activité , en ont fait le rapport sui- 
vant. 

On tissait sur le premier une pièce de calico de ; 
d'aune de largeur ; sur le second, une pièce de 3 aunes 
un quart; et sur le troisième, deux pièces de la lar- 
geur chacune de 5 d'auue, placées l'une à côlé de 
l'autre, et séparées par un intervalle de ^o à 45 cen- 
timètres , lorsque les navettes ont 2;> à 5o centimètres 
de longueur. 

L* fil de coton emploie pour chaîne à la fabrîca- 
ijou de ces calicos est du u° 55 , et celui pour trame 
du n' 70. 

L'ouvrier qui travaillait sur le premier métier, 
plaçait soixante-douze duitcs par minute, ce qui pro- 
duit un peu plus de deux aunes d'étoffe par journée 
de douze heures de travail. Celui qui conduisait 1» 
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inclior, lançait quarante fois la navelle par minute; 
ce qui donne ^ d'aune par jour. 

A régai-d du métier propre à fabriquer deux pièces 
à la fois, il nous a paru qu'un tisserand pourrait &irc> 
par ce moyen, un tiers de plus d'ouvrage que sui* le 
métier h une seule pièce, et qu'on peut apprendHï à 
s'en servir dansl'espace d'un jour ;( lorsqu'on sait tisser 
à la manière ordinaire. 

Ces métiers sont également propres au tissage des 
fils de lin et de chanvre. 

La quantité comparative d'étofife fabriquée sur le» 
nouveaux métiers, avec celle qu*on obtient avec les 
métiers généralement en usage ^ varie suivant Fliabî* 
leté des ouvriers. 

Voici en quoi difi&rent les nouveaux métiers de 
ceux connus jusqu'à présent. 

M. Bouillon a logé dans une rainure pratiquée 
dans Tépaîsseur du dessus de chasse , une pièce carrée 
de bois dur, de 3o centimètres de longueur, armée à 
ses deux extrémités de tringles de fer, terminées cha- 
cune par «ne corde fixée au taquet. Cette* pièce de 
bois porte, vers le milieu de sa longueur, une poignée 
au moyen de laquelle l'ouvrier peut la faire aller et 
venir d'une quantité déterminée avec la main droite, 
pour lancer la navette, tandis qu'il se sert de la main 
gauche pour presser chaque duite par autant de coups 
de chasse. De cette maiyère, la main de Touvrier em- 
ploiée à lancer la navette, étant appuyée surja chasse, 
se fatigue beaucoup moins que lorsque Touvrier est 
oblige de tenir spn avant-bras dans une position ho- 
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VUEOntale, et d'emploier en même temps beaucoup de 
forice pour produire le même effet. 

On sent que lorsqu'il s'agit de lancer plusieurs na- 
vettes à la fois avec le même mécaaisme, il est néces- 
saire que les tringles soient munies du nombre de 
cordes convenable pour manoeuvrer les taquets. 

Les commissaires ont encore remarqué que les 
taquets y dans ces nouveaux métiers^ ne sont mainte- 
nus et guidés dans les boîtes que par un tenon à queue 
d-'aronde; par ce moj^en, Fauteur est parvenu à sup- 
prUuer les tringles placées au-dessus des boites et tra- 
yfsrsant l'épaisseur des taquets^ et par conséquent à 
•diminuer beaucoup leur frottement. 

D'après cet exposé , on voit que les changemens 
£sdts par M. Bouillon au métier à tisser, étant ren- 
fermés dans le corps de la chasse , peuvent être adap- 
^sà peu de frais à tous les métiers déjà établis; qu'il 
^oçtostant qu'ils sont de nature à procurer beaucoup 
de &cilité à l'ouvrier pour lancer la navette , et que 
las métiers ainsi organisés, doivent avoir un avantage 
marqué sur ceux qui sont généralement usités. (Bul- 
hi$in de la Société d'Encouragement. Cahier de 
npf^mbre iSiS.) 

52°. TOILES PEINTES. 

Impression des toiles par le procédé lithographique, 

par M. MaAoel de Serres. 

La méthode lithographique dans laquelle on se 
aert de cjdindres en pierre; o&e des avantages pour 
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l'impreK^îon des toiles. Dans l'impression ordînaîn, 
on se serl de cylindtes gravés en creux ou en relief, 
au lieu que les cylindres en pieire ne piësentenl ni 
cavités, ni saillies^ d'où il résulte qu'ils sont plus fu* 
elles à nettoyer que les autres , ne présentant pas l'in- 
convénient de tenir engagée dans les parties creuses 
la couleur qui peut s'y être desséchée. 

Ces considérations ont engagé l'auteur à îmagiuer 
plusieurs machines, dans lesquelles un cylindre en 
pierre, portant sur la toile , dans ses révolutions suo- 
cessives, la couleur dont il est chargé, donne une 
impression. Ces machines n'ont pas encore été exécu- 
tées; elles paraissent cependant, surtout la tix)tsièiiie, 
pouvoir l'être avec succès. 

Dans la première de ces machines, Timpressiou de 
la toile s'opère en dessus, par l'effet de la rotation d'un 
cylindre continuellement mouillé et imprégné de 
Couleur par l'action de deux autres cylindres qui se 
nieuvcnl en mûme temps que lui. Mai 
peut êlreavantageux dans quelqi: 
cy lindrc en pierre , non par un mouvement unii'brme, 
mais bien par une espèce de tamponnement, le méca- 
nisme adapté à la seconde machine reyiplit cet etfet^ 
Eu outre, la netteté de l'impression liliiographique 
dt'pend le plus souvent de ce que la pieri-e, étant bien 
mouillée, repousse la couleur, excepté dans les poi^li 
déjà colorée: il fallait trouver le moyeu que la pierre 
iût mouillée d'une manière égale et constante, la troi- 
sième machine le donne; à la rérlté, la toile s'y îm- 
■-'■■ ■.' '^'^Jiii.ir. ■ -Li 3-.''.' . riTij «■j^t;',-':i(i4'T St, Cw 
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pi'iiue par-dessous, inconvénient auquel on a remtdié 
d'une nianiéi"e Ués-simple. , 

Il seiait facile d'appliquer le tamponneménl pai- 
clioc de la seconde machine à la tioisiètne; cependant 
celui que nous avons adapté à celle-ci nous parait 
préftirable, à cau^e de la facilité de son exiiculiou. 

Première macliine. 

Quel que soit le mécanisme que l'on adopte, il faut 
toujours qu'il soit composé d'un cylîndie en pierre, 
a° 1, qui doit rouler sur un autre cylindre, n" 2, 
garni en peau. Le cylindre en pierre rriobile doit Être 
mis en mouvement par le cylindre n" 2 , qui reçoit 
l'action du moteur. Comme au cylindre eo pien-eon 
adapte un autre cylindre qui lui sert de tampon, et 
qui est continuellement chargé de couleur, le cylin- 
dre en pierre, en entraînant, par leHet'du frottement, 
ce tampon 'dans ses révolutions successives, se colore 
sans cesse, et peut ainsi colorer les corps sur lesquels 
on le fait rouler. La toile doit être colorée et i-oulée 
stir un petit cylindre en bois, et elle se déroule par 
le mouvement et la pression des cylindres n"* 1 et 2, 
entre lesquels on la fait passer. 

Jusque-là les trois machines sont composées de la 
même manière, mais ensuite elles diffèi-ent par quatre 
points principaux : 1°. par la manière dont on charge 
le tampon de couleur ; 2". pai- celle que l'on met eu 
usage pour déposer cette couleur sur le cylindre li- 

Cil" 
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et 4"*. par le sens dans lequel la toile se trouTe im-* 
primée* 

Dans la première et la seconde machines , le tam- 
pon est chargé de couleur en passant au-dessous d'une 
auge qui en est remplie, et dont il forme le fond; dans 
la troisième^ au conlraii*e, c'est en effleurant la soiy 
face de la couleur que l'on a déposée dans l'auge. De 
quelque façon que cet effet se produise , cette couleur 
est toujours étendue d'une manière uniforme par une 
hrosse dont on varie la pression sur le tampon , jnsqu à 
ce qu^elle n'y laisse que la quantité de couleur héces« 
saire pour l'impression. Comme la couleur restée sur 
le tampon, après qu'il a passé sur le cylindre en pierre^ 
pourrait s'y dessécher, on a disposé dans les trois ma* 
chiues un couteau dont la pression peut yarier^ et qui 
enlève la couleur demeurée sur le tampon» 

Dans la première et la troisième maphines, le cy- 
lindre lithographique est chargé de couleur par le 
mouvement continu du tampon qui roule sur lai, 
tandis que dans la seconde il est chargé de couleur par 
les chocs successiJ& que le tampon exerce sur sa sur- 
face. 

Ces chocs sont produits par un mécanisme dont 
nous allons seulement décrire le jeu. • 

Seconde machine. 

Dans cette seconde machine, il y a un ressort qui, 
en pressant la partie inférieure d'une barre, tend per- 
pétuellement à rapprocher le tampon du cylindre en 
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îpierre. Si l'on snppose maintenani que le cylindre 
n" '2, qui mel toute la machine en aclloti, tourne, une 
roue, en tournant arec lui, tireia la barre à droite, 
en faisant marchei- le crochet qui la termine le long 
d'un plan incliiii? qui forme une des facea de la dent 
sur laquelle il va s'élever. Ce mouvement se commu- 
niquera à la IburcheLte qui termine i nié rie u rement ce 
toi^canisme; alors la barre tirera cette fourchette à 
droite, fera tourner cette barre autour de l'axe, et 
mouvoir sa partie supérieure à gauche. Comme cêtta 
partie embrasse les eSti-émitiéa de l'axe du tampon, 
celui-ci s'avancera à gauche; mais comme dans ce 
mouvement le crochet reste fixe, il lire la dent de U 
roue où il se trouve engagé, fait faire au tampon un 
mouvement angulaire ^galà cette dent, ce qui pré- 
sento pour un nouveau choC une partie du tfimpoTi 
entcèremcnt colorée, rinfin, le tampon étant parveuiï 
à la position nécessaiie, le crochet, qui termine à 
droite la barre, sera aussi arrivé à l'extrémité àedsi 
dent, et retombera alors dans le fond de la dent sui- 
Tânte. Celle chule, qui permet à la barre de reculer 
aubîtement à gauche, et au tampon de frapper le cy- 
liodre en pierre, a pour cause l'efibrt que fait le res- 
sort sur l'exlrémilé intérieure d'une seconde barre^ 
e&brt qui , tendant à fau'e avancer vers la gauche cette 
«Kti'ëtiiilé, ainsi que la première barre, fera avancer 
enmème temps vers la droite l'extrémité supérieure^' 
aïhai que le tampon qui y est fixé. 
. Il eat nécessaire d'observer que les deux roues ont 
été calculées de manière que le cylindre eu pîeire ni 
Ahuu. du Ubuouv. ot i8i j. â5 
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manque jamais d^tre coEori.^, et que le tampon ^ri- 
sente toujours à ce cylindj'c une partie cliaigi^e àe 
couleur. Nous ne pousserons pas plus loiu ces détails, 
qui ne sauraient ûlre bien compris sans planche. 

Troisième machitie. 

La première et la seconde machines oS'rent l'oran- 
tage d'imprimer la toile par-dessus, en scu-te qu'on 
peut l'étendre îni média lemenl au sortir du cylindue 
pour la faire eiiclier, tandis que daus la troigièuae mar 
cbinc il faut retouriiei' La tuile en la faisant passer sus 
les dévidoirs. 

Le cylindre que nous nommons tampon, doit ètïB 
remliourri; avec do la iaine, afin de céder facilement 
ii la pression. Cette élasticité lui permet aussi d'eure- 
lopper un arc assez considérable du cylindieeopîecre. 
Ce tampon, chargé de couleur, peut la déposer sur la 
pierre de dilTérentes manières , soit en s'y appliquant 
Pif un mouvement continu, comme dans la première 
et la troisième machines, suit par un choc comme 
dans la seconde; celle dernière métliode se rapproche 
davantage du moyen ordinaire de colorer Jesplanchei 
de toute espèce, mais les vibrations quelle n^cesuM 
peuvent aussi être nuisibles à la stabilité et à l'exadi* 
iude de la machine. 

Dans l'impression lithographique, il faut toujoun 
mouiller la pierre qui doit produire l'Impression, et 
l'on peut y parvenir par diÉférens moyens. Le plu» 
simple de mouiller également le cylindi-e, nous paraît 
Être le suivant. 
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Dans ce mécanisme, le cylindre en pierre trempe 
dans l'eau et s'en imbibe coDtiiiuellemetit, à mesure 
qu'il opèresesrévolulîuiitf successives, en pussant dans 
une auge où Ton met ce fluide. Ou a aussi adopté cette 
méthode pour colorer le tampon ou le cylindre à im- 
primer, qui est dispaaé de manière qu'il trempe dans 
ia couleur étendue uniformément sur sa sui'fà^p par "^ 
une brosse; et, si le lampou est trop charge de cou- 
leur, elle lelombe dans l'auge ù la couleur, en suivant 
la surface de ce tampon. Si le cylindre en pierre est 
aussi trop humecté d'eau, elle s'égoulte dans l'auga 
destiuée à la recevoir, en suivant la surface de ce cy- 
lindre. 

Cette machine présente le seul inconvénient d'im- 
primer la loile par-dessous, ce qui empêche de l'élcii- 
dre sur une toble eu soriaut de la machipe. Mais, 
pour parer à cet.inconvénieut, oi; attache les'deiix 
extrémités du chef de la toile à deux cordons sans fin, 
au moyen desquels on la fait passer sur trois dévidoirs. 
jMors le côté imprimé de la toile se trouve par-dessus, 
et on peut l'étendre snr une table d'où on l'enlève 
pour la faire sécher. Les dévidoirs ne sont destinés 
qu'à diriger les cordons, et c'est Fenvera de la toile 
qui frotte sur ces dévidoirs. 

De ces trois machines, cette dernière parait réunir 
le plus d'avantages. Sa construction est d'abord très- 
simple; elle donne le moyen de mouiller également 
et sans cesse le cylindre en pierre, ainsi que ceu^da 
bien éteudre ia couleur sur le tampon. Toutes ces 
opérations peuvent se faire sans le secours d'aucun 
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rimpresnon des loîles. Dans l'impression ordînaîre, 
on se serl de tylinili^s graves en creux ou en relief) 
au lieu que les cylindres en pierre ne présentent ni 
cavitës, ni sailliesfd'où il rcsulte qu'ils sont plus fa-* 
ciles à nettoyer que les autres , ne priisentant pas Tîn- 
couvénienl de tenir engagée dans les parties creases 
la couleur qui peut s'y ttre desséchée. 

Ces considérations ont engagé l'auteur à imaginei* 
plusieurs machines, danîi lesquelles un cylindre en 
pieire, portant sur la toile , dans ses révolutions suc- 
cessives , la couleur dont il est chargé, donne nne 
impression. Ces machines n'ont pas encore été exécu- 
tées; elles paraissent cependant, surtout la troisi^e. 
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ivoir l'être avec succès. 



Dans la première de ces machines, rimpressioâ dé 
la toile s'opère en dessus, par l'effelde la rotation d'uri 
oylindre continuellement mouillé et imprégné de 
couleur par l'action de deux autres cylindres qui se 
meuvent en mtme temps que lui. Mais, comme il 
peut t^lreavanlûgeux dans quelques cas de coloi'er le 
cylindre en pierre, non par un mouvement nniforme, 
mais bien par une espèce de tamponnement, le méca- 
nisme adapté à la seconde machine reif plit cet efiet. 
En outre, la netteté de l'impression lithographique 
dépend le plus souvent de ce que la pierre , étant bien 
mouillée, reponsse la couleur, excepté dans les poîniA 
déjà coloréei il fallait trouver le moyen que la pierre 
lulmouilléed'unemanièie égale et cpnstante, la Lroi- 
sièo^e mac)iine le donne; à la v(!rité, la tuile s'y îm- 



B^ TOILES PEINTES. S.^l 

prime par-dessous, mcbavënieul auquel on a remtilié 
d'uue inariièie li'ès-simple. 

11 serait facile d'appliquer le la m pou ne m eut par 
choc de la seconde machine à la troisième; cependant 
celui que nous avons adapté à celle-ci nous paraît 
préférable, ù cansc de la fucililé de son exécution. 

Première machine. 

Quel que soit le mécanisme que l'on adopte, il faut 
toujours qu'il soit composé d'un cylindre en pierre, 
11° 1, qui doit rouler sur un autre cyhndi-e, n° 2, 
garni en peau. Lo cylindre en pierre nlobile doil être 
mis en mouvement par le cylindre n" a , qui reçoit 
l'action du raoleur. Comme au cylindrfe en piene on 
adapte un autre cylindre qui lui sert de tampon, et 
<]ui est cOutinuÈllenienl chargé de couleur, le cylin- 
dre en pierre, enentiaînanl,parrefîet'du froltemenl, 
ce tampon 'dans ses révolutions successives, se colore 
sans cesse, et peut ainsi colorer les corps sur lesquels 
on le fait rouler. La toile doit être colorée et roulée 
sur un petit cylindre en bois, et elle pe déroule par 
le mouvement et la pression des cylindres n"' i et 3, 
entre lesquels on la fait passer. 

Jusque-là les trois machines sont composées de la 
même manière, mais ensuite elles diffèrent par quatre 
pointa principaux : i°. par la manière dont on charge 
le tampon de couleur; 2". pai* celle que l'on met en 
usage pour déposer cette couleur sur le cylindre li- 
Uiogi'apliiq^uej5°. par lemoyen.de mouiller la pieiiej 
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rissage. Ces solives sont espacées entre elles de dix- 
huit pouces, et attachées sur des chevrons de six 
pouces en carré , qui ^viennent s'appuyer sur le» 
murs. 

On voit , par ces détails , que la charpente qui 
supporte ces toits est très-légère. 

Après que les feuilles de papier ont été clouées, oit 
les enduit d'une composition de deux tiei^ de goo* 
dron sur un tiers de poix , épaissie en consistance 
de colle , à laquelle on ajoute parties égales de char- 
bon de bois et de blanc, ou de chaux pulvérisée. On 
applique cette composition encore chaude , et aussi 
promptement que possible, parce qu'elle durcit par le 
refroidissement. On se sert, à cet eflFet , d'un torchon 
de chanvre ; et aussitôt que cet enduit est étendu à 
l'épaisseur d'une ligne et demie , on répand dessus du 
sable , de la poussière de forges ou des cendres de for- 
geron; ce qui le rend moins sujet à se gercer au so- 
leil , ou à s'enflammer si le feu prenait au bâtiment. 

L'auteur dit avoir essayé de remplacer les planches 
de sapin par des claies serrées et légères, enduites de 
plâtre. Le papier ne se clouait pas dessus , mais on 
l'attachait avec de petites bandes de drap ou de toile. 
Il vaudrait encore mieux emploier des lattes enduites 
de plâtre, qu'on attacherait comme les planches, et 
sur lesquelles on peut aisément clouer les feuilles de 
papier. C'est la meilleure couverture et la moins chère,, 
pourvu qu'on ne marche pas dessus, ce qui l'expose-' 
rait à être endommagée. Dans la ferme de M. Loudon^ 
ym hangar et un grenier ont été couverts «^vec ce9 
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laites; on s'est servi de claies pour les remises et les 
t!t;ibles , et de. planches de sapin pour la maison d'ha- 
bitation. 

La seule objection qu'on pourrait faire contre ces 
toils , c'est qu'ils sont exposés à être consumés par 
les incendies, et à être enlevés par les grands vents. 
M. Loudon pense qu'ils ne sont p^ aussi prompte- 
ment inflammables que ceux de chaume , la poix cou- 
veite de sable ne pouvant pas s'allumer à l'extérieur 
avec une étincelle. 11 assure que, daus sa ferme de 
Taw, jamais pareil accident n'est arrive , et que les 
gros venta n'ont point endommagé son habilalion. Il 
a publié en 1811 une description de ces toits en an- 
glais, dont un extrait a été inséré dans le Bulletin 
de la Société d'Encouragement. Cahier de iiovem- 
l>ie 181 5.) 

J^oilures de maisons en fer fondu , remplaçant les 
charpentes, par M, TjiomJs Pearsall. 

M. Thûmas Pearsall propose de ^mplacer les, 
,ives des toits par des bandes de fer coulées , et pla- 
»î<?es de champ ou sur leur méplat. On les fixe entre 
elles parallèlement, à des distances convenables, par 
des barres ccroiiées. 

Ce genre de construction est connu en France , et 
a été emploie par M. Bellenger , à la coupole de la 
Halle au Blé. On a reconnu depuis long-temps que 
îe fer forgé et le fer fondu peuvent êlre ainsi emploies 
pour remplacer la charpente des uiaisona avec plus 
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de duiee et muîii!^ Je danger pour It ftu. Les aulrei 
avantagt:s pour la l^gèrelé et l'écoiiomie ne sont pas 
au&si dtmonti'^s ; ils dépendent nécessairement d|i 
cboix des pixicéd^s , et des valeiiis reiatives du bois 
et du fer dans chaque localîlé. {Bulletin de la Sociélf 
(l' Encouragement. Février iSii.) 

•54». TOURBE. 

Sur trois loucheia pour l'extraction de la tourbe, 
par M. Gillet-Laumont. 

Ijcs avantages du grand louchet à trois tranchanê, 
de M. Lefroy , ont tté reconnus depuis plus de Tingt 
ans. 11 sert à exiraire la tourbe sous l'eau, sans que 
Vexploîlant soit force de faire des épuisemens au- 
dessous du niveau du banc qui la contient. 

M. Gillet-Laumont a fait un rapport sur cet în- 
slrument, dans ]e 56" cahier du Bulletin de la So- 
ciété d'Encouragement. Il di£Fère du petit louchet à 
deux Iranchana, principalement par un cliâssis en 
fer, Itger et à jour, qui accompagne de trois côl^S, 
et surmonte la lame à aileron du louchet ordinaire, 
sur une longueur d'environ un mètre. 

Ce bàli ou cbâssis en fer est destiné à détacher et & 
soutenir le long parallélipipède de tourbe qu'on relire 
avec cet instrument , et qui en enlève j à chaque fois, 
nue longueur égale à trois ou même à quatre de ces 
petits prismes , d'un peu moins d'un tiers de mètre de 
Jongueur, ^ue Ton nomme vulgairement une lourbçi 
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tandis qu'avec le pelil Imichf L ou ne peut oxlraîic ^i 
la fois qu'un, seul de ce» pi'isme». 

ijS grand louvhet , quoique ouTerl d'un seul côlëj 
exige une adi'esse particulière pout*, eu l'introduisant 
successivement Huis ou quatre fuis dans le même 
trou, en extraire la tourbe d'inie profondeur de quatre 
à cinq inèlres; mais il réunit plusieurs avantages 
marque^ : i". son prix est peu élevé ; 2°. il n'a besoin 
que d'un seul homme; pour le diriger^ et 3°. il peut, 
dans beaucoup de circo ils lances, donner lieu à écono- 
miser des frais d'épuisement souvent irès-considé- 
rables. 

Indépendamment de ce louchet, on a encore ïàit 
psage dans la vallée d'Essonne , d'un autre louchet à 
caisse, ou à quatre tranchans , dont l'un eslmohile. 
Ce louchet a été inventé par M", JulUert, et nous en 
avons donné la description dans le 2° volume de cas 
Archives, page ôgi. 

Il consiste en une caisse, ou boîte à jour, Exée au 
bout d'uu long manche, à l'aide duquel on peut ex- 
traire, à la fois, la valeur de quatre morceaux de 
tourbe. Cette caisse ou boîte faite en tôle , est moitié 
moins longue que le châssis du grand louchet, et du 
double plus large. Comme lui, elle est fermée ^ur trois 
Ëiccs, mais elle en diffère, en ce qu'elle est garnie suc 
]a quatrième d'un tranchant qui, en se mouvant dans, 
une coulisse arrondie par le bas, à l'aide d'un second 
Tnanche plus petit, sert à couper la tourbe et à la re- 
tenir loi-aqu'on retire la machine. 

On peut avec de l'adresse lemettre la caÎMe plu- 
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sieurs fols dans le même Irou, et extraire ainsi sac* 
cessivement toute la tourbe qu'il contient, pourm 
touterois que sa profondeur, au-dessous du niveau dt 
Teau, n'excède pas la longueur du manche* 

M. Gillet^Laumont a cherche à comparer eo^ 
semble les effets des trois louchets (du petit, da 
grand et de celui à caisse ) , qu'il avait tu en expé-» 
rience dans la vallée d'Essonne. Il lui a paru qu'on 
extrayait, terme moyen, par minute: 

1 *>. Trente-deux morceaux de tourbe avec lepetii 
îouchet à deux tranchans $ 

u°. Seize avec le grand à trois trancTians; 

S''. Et que, lorsque l'on serait habitué avec celui 
à quatre tranclmna, on pourrait en extraire à peii 
près autant qu'avec ce dernier. 

On a cependant observé, 

1**. Qu'avec le petit Iouchet, qui a un si grand 
avantage pour la célérité, on était toujours obligé j 
pour s'en servir, d'épuiser les eaux jusqu'au fond des 
entailles, que l'on porte rarement au-delà de neuf 
pointes de profondeur, et que l'on abandonne le plus 
souvent ensuite; 

2®. Qu'avec le grand Iouchet qui n'extrait que la 
moitié du petit dans le même temps, on n'a besoin de 
faire baisser le niveau des eaux que jusqu'à celui de la 
superficie du banc de tourbe , d'où l'on peut ensuite 
en enlever facilement jusqu'à douze pointes et plus. 

3**. Enfin , qu'avec le Iouchet a caisse de M. Jul- 
lien y on n'a , à la vérité , l'espoir que d'en tirer dans le 
même temps à peu près autant qu'axec le grand lou- 
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chel; maïs que Ton a l'avantage de ne pas être obligé 
de mettre à sec la superficie de la tourbe, et de pou- 
voir lextraire, avec des bateaux, d'une assez grande 
profondeur au-dessous du niveau de Feau, et toujours 
cfl parallélipipèdes réguliers, sans avoir besoin d'au- 
cun épuisement. 

Il paraît que ce louchet à caisse fermante pour- 
rait être d'une grande utilité pour aller reprendre 
80US Peau des masses souvent considérables, que di- 
verses circonstances ont obligé d'y laisser, et qui sont 
aujourd'hui perdues pour l'emploi , ou que l'on ne 
peut enlever qu'en se servant de la drague et àxxfilety 
qui laissent perdre beaucoup de tourbe, et exigent 
toujours de la pétrir et dé la mouler pour la mettre 
en état d'êfre brûlée. 

Il suffirait pour cela de se servir de deux bateaux 
liés solidement entre eux par des planches, ou des 
madriers attachés à chaque bout , ce qui formerait un 
ponlon solide, d'où l'on pourrait facilement diriger, 
enfoncer et letirer la machine, soit qu'on la fît ma- 
nœuvrer des deux côtés du ponton, soit que Ton 
écartât assez les J)ateaux pour pouvoir Femploier 
entre eux, ce qui présenterait encore plus de stabilité 
pour le ponton, et plus de facilité pour le service. 
(Journal des Mines. Octobre 1812.) 
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55". TUILES ET BRIQUES. 

Machine propre à fabriquer des brigues, tuile», 
corniches , tuyaux et autres ouvrages en terre 
cuite, im'untée par M. HattENBERG , con- 
seiller au service de Hussie. 

La lerre glaise , destinée à fournir les diffërens pro- 
iliiila dont il s'agit, est d'abord prépar*^ dans un pé- 
ti'in mécanique, ù mauége, où elle est tra raillée avec 
beaucoup plus de ctilérité et de perfection que par les 
procédés ordinaires. Ce pëtrin est de la plus grande 
simplicité et d'une invention fort ingcuieuse. L'au- 
teur n'en a pas donné la description. 

La machine elle-même se compose de deux caisses 
en fer fondu , qui se placent aux deux extrémité du 
système dans une situation opposée. Les faces verti- 
cales extrêmes des deux caisses sont percées d'ouver- 
tures, auxquelles ou donne la forme que l'on veut 
faire prendi-e à la terre glaise. Aux faces intérieures 
opposées sont appliqués des pislous destinés à agir 
en sens contraire dans une direction horizontale , et 
auxquels sont attachées des tiges traverséespar l'axe 
coudé d'une grande roue , placée entre les deux caisses 
à égale dislance de chacune d'elles, On place la terre, 
préparée ainsi qu'il a été dit, dans les deux caisses. 
Une manivelle portant un piguon imprime le mou- 
Tcmenl à une petite roue qui le transmet à la grande. 
L'axe coudé, dans sou mouvement de rotation, im> 
piiiiie un mouvement alternatif de va et vient aux 
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pistons , (|UÎ poussent la terre dans les caisses el Tobli- 
geut à sorlir par le& ouvertiifes ou moules qui lai clon- 
nenl la Foriiie qu'on diîsire. 

Au moment où l'un des pistons est ramené vers le 
centre de mouvement , on ouvre le volet de la caisse , 
et l'on y jette une nouvelle quantité de terre d'argile ; 
on ferme ensuite le volet pour la relenii- pendant que 
le piston la conduit et la presse contre le moule. 

A mesure que les briques sortent du moule , elles 
sont coupées à l'aide d'un couteau , et descendent suc 
un plan incliné, garni d'une toile sans fin qui facilite 
celte transposition. Le poids ni^me des briques et la 
pression qu'elles éprouvent par la succession des au- 
tres briques qui sortent du moule, font tourner la 
toile sans fin, et par ce moyen elles glissent d'une ex- 
trémilc ù l'autre du transporteur. 
" Les moules en Fonte de fer sont maintenus par un 
châssis en fer , et on, peut les changer h volonté. 

Ce procédé offre une perfection qui surpasse infini- 
ment celle où l'on est parvenu par tous les procédés 
usités jusqu'à ce jour. 

D'abord , la terre est mieux préparée par un pro- 
c4dé mécanique que par le seul effort des hommes; 
ensuite , la pression qu'éprouve cette terre fait acqué- 
rir aux produits qui en résultent plusiem-s qualités 
précieuses pour l'avantage des constructions ; 

1°. La terre ainsi comprimée est plus compacte , ca 
qni rend les briques plus solides et plus propres à rë- 
•ister à de fortes pressions. 
S". Ces briques ont plus de ténacité et de Ijaisott 
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^B par l'espèce de ductilité qu'elles conlraclent en s'^tlf I 

^H lauL à trartrs des formes étroites. C'est ainsi que U 1 

mine de fer, d'aboid friable et casaaiiLuj comprimée I 
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sous les coups leuts du marleait , puis étifée de diTçi'seE 
inaaières, donne enfin un fer duclîle et fort diS'ér»]t 
de la manse qui Va. produit. Celle obsevTatiun a eu- 
gagé M. Hallenbcrg à souitiellie à .sa inacliiue dea 
teiiea fnable.s dout il i?tait iraposâbie de faire des bi> 
ques, et il >:na obtenu de solides et d'adlieienti^^uiais 
il faut observer qu'il ne le» a pas soumises à la ciûs^on. 

5°. La TÎoleiile pression qui iV^uIlc de l'acliou du 
piston , chasse de l'iiil^i'ieuv de la terre l'air qui y est 
renfermé. Elle devient moins cassante au feu, moînf 
pi^ticti'able àrhumidilé^ et par conséquent plus ca- 
pable de résister à la gelée, t'^lle conserve moins U^u- 
midilt! qui rend inhabitables les étages inférieurs, et 
qui fait dea étages supérieurs des espèces 4'hy^o- 
niètres. ^ _:, 

4°. I-es briques s'unissant d'une manière plus par- 
faite , on n'est point obligé d'emploier une ausù 
grande quantité de ciment et de chaux ; par cette rair 
son et par suite de la plus grande siccité des briques , 
il resuite d'une part, que la liaison est plus intiiue, et 
de l'aulre, que les maisons sont plus promptement 
liabi tables. 

b". Les produits obtenus par le nouveau prw^ ■ 
font plus égaux et plus réguliers. Ce pel'fectionae^)eDt 
des briques permet de dunnei' aux édifices plus de ré- 
gularité et de hardiesse ; et loin que le poli et la régu- 
larité des sui'làccs nuisent à l'adhérence des briques. 
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ils la favonse au conirairent , parce que le contact est 
plu* purfail ; ce que l'expérieiice a coufiimë. 

6°. Entia , ce nouveau procédé oifre de Irès-granJs 
«vantages daus ropéralion même de la fabricalioD ; il 
n'expose puiat la santé des ouvriers qui, dans lepi-o- 
cédé ordinaire , passent des jours entiers les manis et 
les pieds dans l'ai'giie, elc. 11 permet d'en empIuiiT 
de moins ibi'tâ, de moins intelligens et en inuiiidie 
nombre , et procure une économie de plus des deux 
liers sur le procédé ordinaire , etc. , elc. Les détails ul- 
térieurs se trouvent dans le Bulletin de la SucltU 
d'Encouragement, n" iio. 

^utre machme emploies en Angleterre pour la 
fabrication des tulles , briques , elc. , par 
M- K1NSI.EY , américain. 

L'inventeur de cette nmchîne s'est proposé un dou- 
ble but : 1°. celui de pétrir et délayer Targile destinée 
à la fabrication des produits désiiés; 2°. celui de fa- 
briqner immédiatement ces produits. La même ina- 
cliine lui sert à cette double fin. 

Elle consiste en un baquet qui a la figure d'un côuo 
renversé. Deux moulons veriicanx, assemblés à leur 
sommet par une traverse, supportent ce baquet, et I9 
suspendent au-dessus d'une plateTorme. Une tige ver* 
ticale passe au milieu de la traverse, et s'élend jus- 
qu'au fond du baquet , auquel elle sert d'axe ; à son 
exlrémiti^ supérieure est attacbé un manège destiné à 
lui imprimer un mouvement de rotation. Elle est ar- 
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ra^e d'ailes opposa deux à deax, qui lui sont pêt' 
peiidiculaires , mais dont le plan est iiicliii^ eil sens 
contt'aire l'une de l'aulre ù l'Iiorizon sous un angle de 
3o à ■i5 degrés. Celle hiclinuison doit êlre en lel senj, 
que Jes aites pi-^senlent leur sui-race iufcrîeure aa 
rhemin qu'elles pai-cunrent. 

Ces ailes ont la forme de qneiie d'aronde; elles ront 
en dimiiiitant de longueur, mais en augmentant de 
suri'ace du haut en bas du baq uet , dans nue telle pro- 
gression , que les deux dernières sont de forme demi- 
tirculaire, ou plutôt demi-elliplique; en sorte que, 
étant ramenées à la pusiliou horizontale, elles ferme- 
raient le baquet. 

Cela posé, veut-on piîLrirla leireîTin ferme l'ou' 
Terture inférieure du baquet par un fond plein à 
coulisse ; on fait entrer l'argile mêlée d'eau par lou- 
Terlure supérieure; on imprime le mourementàla 
lige au moyen du manège; les ailes, dans leur mou- 
Temeut de relation, en frappant sur l'argile, la dé- 
layent et la pétrissenl autant qu'il est nécessaire. 

Cette opération étant terminée, il s'agit de foire 
prendre à la terre les diverses formes qu'on vent Ità 
donner. 

Pour cet effet, on substitue au fond plein qui &nne 
le baquet , un autre fond auquel sont pratiquées des 
ouvertures de diflérenles grandeurs, proportionnéM 
à l'ouverture des moules que l'on y adapte. Ces 
inouïes, placés à la suite les uns des autres, sont por- 
tés sur des rouleaux mobiles qui reposent sur la plate- 
forme j ils sont poussés en avant pai- une crémaillère 
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qne l'on arrête à l'aide d'un levier ou d'une roue dén- 
iée. Un coulre-poids attachi5 à cette crémaillère tend 
à la laire reculer, de manière à ce que tous les moulea 
passeut successivement aous le baquet. Un cliquet 
edaplé à la raue sert à régler le mouvement et à 
détermijier la position des moules. 

Lies moules soûl de différentes formes, selon le pro- 
duit qa'on veut obtenir. Ceux que l'on emploie poul- 
ies briques sont failsde diverses manières; les uns ont 
dea doubles fonds et des bords amovibles. Ceux dont 
se sert M. Kinsley peuvent contenir depuis une jus- 
qu'à six briques, leur fond est fixe; ils sont séparéa 
en trois parties égales; la division du milieu est taillée 
en biseau , et fait l'office de coin pour retenir les au-' 
très séparations pendant qu'on charge le moule ; celte 
pièce , étant enlevée, donnu la.facilîté de dégager suc- 
cessivement toutes les briques. 

L'auteur observe que cette machine procure mi 
avantage considérable sous le rapport de l'économie 
et de la célérité du travail. Dès que l'argile est mise 
dans le baquet, elle est prompiement pétrie et délayée 
par L'eOèl du moulinet, et ensuite ;tc>rtement compiï-. 
luée par la pression de ce même moulinet qiû exerce 
sur la terre glaise l'action d'une vis. 

Four augmenter le produit delà machine, on peut, 
au même levier ou manège , adapter deux baquets 
garnis chacun de leur moulinet. 

Pour cet effet , l'extrémité supéneure de la tige de 
chaque moulinet porte une roue dentée qu'engrène 
une autre roue montée sur un arbre vertical que le 
Akcu, db» DicofiT. DB i8i4, • i 
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grand levier fait tourner. (Bulletin de la Sœiéti 
d'Encouragement , n* 1 10. ) 

56^ VANILLE. 

Moyen de remplacer la vanille par Vapoine , par 
M. JouRNETy pharmacien a Paris. 

Le parfum de l'enveloppe de V^yoine était, déjà 
connu et cité par J^almont de Botnare, daia^ $(^ 
DictionfSLajrç 4'ffi^foir6 nc^furçïle , '^jcticle ^poine^ 
et emploie p^r. quelque^ cheb d'ofiice pour reippla^ 
cer l'odeur et I4 savpqr «de la v'ànillé >. qui , eil i^fÊ^tl,y^ 
sont très-^semibriea. Ce parfum^st {>luà abondant 4a9A 
Tavoine noire qu6,dans la blanqh^i * • ! : 

M. Jàurnet Èl'est assuré, par ses expëriénees,, ^pe 
ce n'est; que dans Teiiyeloppe de F^rroine qife réside 
le principe aromatique , en traitant compatativement 
l'avoine et le gruau, dont le dernier n'a iiienfocueui 
dans les expérieliees , et dont le résultât est : • 

1®- Que l'avoine contient dans son ècwrce unprin^ 
cipe aromatique analogue à celui dte la vafnille, qu'od 
peut extraire â't'frfde de l'eau, et ensuite de Tàfe^lf. 

•i**. Qae.cèt éxîtrait peut servir à diverses prépara 
tions où la vanille est emploiéè comme agrémeiit seiDh- 
lement, telles que liqueurs, crè/ne», piâstiUéâ, '^he- 
colat., etc; étcv ( Bulletin de PfUirmiècieM Aoià 
i8i4.) • • • 



Vert-de-gris* S/t ' 

Bf. VteRT-DE-GRIS. 

Emploi de V acétate de cuivre^ ou verdet cristallisé ^ 
dans les arts , par M. Lenormand* 

L'acétate de cuivre cristallisé , ou cristaux de Vé- 
nus , est emploie dans la peinture et pour les vernis. 
Ces cristaux sont très-recherchés par la beauté et la 
solidité des couleurs qu'ils fournissent. On en retire, 
par la dislillation, un acide dont l'odeur est Irès-pé^ 
nétrante, appelé i^inaigre radical, qui est emploie 
dans les pharmacies. 

On se sert de la dissolution du verdet par l'acide 
acétique pour teindre les parchemins qu'on emploie 
dans la reliure des livres, ainsi que les peaux de cha- 
grin emploies à couvrir les étui;i destinés à renfermer 
des objets précieux, et qu'on appelle galuchat. 

Nous donnerons ici deux procèdes pour préparer 
celte liqueur, nommée. i^cr^-cZ'^aw, et que les dessina,- 
teurs de cartes géographiques et les géomètres recher- 
chent avec tant de soin, et dont la coin position est 
très -peu connue.. 

Premier procédé pour faire le if ert'd^ eau* 
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Prenez parties égales de crème de tartt;ç,et de vert- 
de-gris, l'un et l'autre bien pulvérisés ; mêie?*les bic^ 
exactement, et placez ce mélange sur ui^ b^iijL de 
sable légèrement chaud , où vous le laisseiez l'espace 
de soixante -douze heures. Ajoutez alors trois fois an- 
tant d'eau distillée que vous avez emploie de crèrn^ 
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de tartre 9 et continuez de cliauffevlëgèrement pendant 
six heures. Filtrez la liqueur ; et , afin qu'elle ne perce 
pas le papier ^ ajoutez >y quantité suffisante de gomme 
arabique bien blanche, et vous aurez une très-belle 
couleur de vert-d'eau , et excellente pour laver les 
plans. 

' Cette couleur est inaltérable , et peut se conserver 
dans de petites bouteilles tout le temps qu'on le juge 
à propos ; mais , pour en rendre le transport plus Si- 
cile , on en remplit de petits godets , et on laisse éva- 
porer , soit spontanément , soit sur la plaqué d'un 
poêle, en ayant soin de remplir les godets à mesure 
que la liqueur diminue. On obtient, par ce moyen, 
cette belle couleur sous une formé solide. 

Second procédé pour faire le vert^l^eau» 

La couleur qij'on obtient par ce second procédé,* 
n'est pas , à beaucoup près , aussi belle que la précé- 
dente; mais, comme les dessinateurs ont besoin de 
plusieurs nuances pour varier leurs dessins, nous allons 
en donner hi recette. 

Faites bouillir pendant une demi-heure, dans un 
pot de terre vernissé , deux décàgrammes de vert-de- 
gris avec un demi-litre d'eau ; remuez le tout avec 
une spatule de bois, et ajoutez-y un décagramme de 
crème de tartre. Laissez bouillir encore un quart 
d'heure , et filtrez eiisuile à travers un linge. Rémet- 
tez la liqueur sur le feu , et laissez-la bouillir jusqu'à 
diminution d'un tiers. Ajoutez, comme plus haut, de 
la gomme arabique très-blanche. 
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On peut obletiir celte couleur sous furme solide, 
en la faisant i'<idiiire comme ci -dessus. Quelques 
goutles d'eau versées dans le godet eu delayenl une 
quantité suffisante pour le l)csoiu. {Extrait du Ma- 
nuel du Fabricant de vert-de-gris , publié par 
M. LenormJNd.) 

58°. VIN. 

Procédé pour ôter le goût de fut aux barriques, 
par M, 3ÎOURAIN , médecin à liantes. 

On défonce la futaille par un bout, et lorsqu'on a 
i)^é le fond, oi» remet les cercles, et on reaU'eint la 
barrique de manière que les douves s'y joignent bien 
jusqu'au bout , et qu'il n'existe aucun interstice , afin 
que le feu n'allère point les surfaces par lesquelles 
elles se joignent. 

On bouche la bonde avec un tampon de foia 
niouîtl^ ; sans cette précaution , la flamme passerait 
par la bonde, et la déWrioi'eraît. I 

La futaille ainsi préparée et renversée sur le côté, 
ou y met un peu de menu bois bien sec, qu'on allu- 
nip, et, pendant qu'A brùlej on roule doucement la 
futaille d'un côté sur l'autre afin que le iha agisse 
sur lous les poinis; on continue cette opération aussi 
long-temps qu'il le faut pour consumer tout ce qui 
est pouri ou moisi, ajoutant d'autre boia, s'il est né- 
cessaire. 

Pendant qu'une personne roule labarrique d'un côté 
prl'aulrej il est bon qu'une seconde vaque au feu. 
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ait soin d'arranger le bois et de le repousser vers le 
fond. Sans cette précaution , la flamme se portant 
toujours en devant ^n'agirait point ou presque point 
sur le fond demeuré ; il ne faut même pas laisser le 
bois ni la braise séjourner à l'entrée du bout défoncé; 
cela dégraderait la rainure qui sert à incruster le 
fond qu'on a ôté. Pour arranger le feu, on se sert d'un 
bâton long de 4 à 5 pieds, et fourchu par un bout. 

Cette première opération faite, on revient au fond 
qu'on h ôté; on en prend toutes les pièces les unes 
après les autres, et on les flambe à un feu clair, en 
saisissant chaque pièce avec la pince, tantôt à un 
bout, tantôt à l'autre, afin que les portions de moi- 
sissure, couvertes par les cuillers de la pince, soient 
brûlées. Une petite portion de moisissure, de la largeur 
même d'une pièce de 3o sous , pourrait communiquer 
un peu de goût au vin. 

Lorsque le bois est pouri dans une certaine épais- 
seur , il est bon d'enlever toute la partie pourîe avec 
vn grattoir , avant de flamber. 

Lorsqu'il n'y a que de Ja moisissure, qu'on recon- 
naît à l'odeur, et à de petites taclies bleuâtres parsemées 
sur la paroi intérieure de la barrique , elle exhale une 
odeur qu'on ne peut mt'connaître. Un léger coup de 
feu emporte toute cette moisissure. Lorsque la paroi 
interne est pourie dans une certaine épaisseur, l'opé- 
ration est plus longue , mais avec le temps et la pa- 
tience on réussit également. Si le feu prenait à la 
biirrique, il faudrait la renverser promptemeut sm^ 
\e bout défoncé 5 le feu s'éteindra f^ussjitot^ 
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La surface intérieure de toutes les douves élant 
ainsi légèrement charbonnée, on fait remellre le fond 
et cercler comme à l'ordinaire, puis on fait laver 
jusqu'à ce que l'eau sorte bien claire. 

Les futailles ainsi traitées ne donnent point de mau- 
vais goût au vin. [Annales de V Agriculture fran-^ 
çaise. Février i8i4.) 

59^ VINAIGRE. 

J^inaigre de petit-lait y par M. DeschaMPS , 

pharmacien de Lyon. 

La recette suivante peut servir à faire un vinaigre 
^onomique dans les pays oii le vin n'est pas com« 
mun. 

Elle consiste à délayer une cuillerée à bouche de 
miel par pinte de petit-lait , et ajouter , au bout de 
trois ou quatre jours , un septième de bonne eau-de- 
▼îe. On couvre le vaisseau aveo une toile claire , afin 
que l'air puisse pén^rer dans le vase , et on le dépose 
en un lieu dont la tempéra iure soit de 20 à 24 de- 
^ grés; on agite de temps en temps, et on a du bon vi- 
naigre au bout de deux mois. 

Ce vinaigre est infiniment préférable à celui qu*on 
débite dans les campagnes, lequel, pour Tordinaire, 
doit sa force à la pj'rèlhre ou au poivre-long qu'on y 
iàit infuser. 

Le vinaigre de petit-laît, bien fait, ne doit revenir 
qu'à i5 centimes là bouteille. {Bulletin de Phar*- 
inacie* Mai iSié.) 
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60°. VOITURE. 
Nouvelle voiture, de M. JouANtrE. 



Je deux 



Le fouti de cette voilure est composé de deux 
plateaux horizontaux et de même élévation, séparas 
par un intervalle d'environ o",^ ; de deu^ planches 
verticales de o",4 de hauteur environ, et qui sVlè- 
venL Kur les plateaux de part et d'autre de l'intervalle 
qui les sëpare, et aur lesquels est établie une troisième 
planche, qui peut au besoin servir de sif'ge. Les deux 
ouvertures latérales que laisse l'espèce d'encaissement 
formé par ces trois planches, sont fermées par deux 
pièces qui rétablissent lu régularité de la caisse de la 
voiture, et qui sont mobiles autour des cbamières 
placées à leurs parties supérieures. A ces deux pièces, 
et aur leurs faces intérieures, sont Ë%és deux anneaux 
auxquels sont attachées les extrémités d'une rorde qui 
passe par un aulre anneau placé au milieu de la plan- 
che horizontale de rencaissement , et qui est attachée 
d'autre part, par son milieu, à l'un des bras d'un 1&- 
TJer duni l'axe est placé au milieu de la planche an- 
térieure et verticale de l'encaissement, lequel levier 
«st retenu par son propre poids dans la position ver- 
ticale; l'autre bras de ce levier tpmbe entre deux por- 
tions de cercles horizontaux qui tiennent à l'avant- 
train. 

Lorsque l'avant -train vient à tourner dans uji sens 
ou dans l'autre, la portion de cercle conespondante 
pncontrele bras inférieur du le\ier, et le pousse; 
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corde est alors tirée pai* le bras supérieui' , et les deus 
pièces qui ferment l'encaissement s'ouvrent en même 
temps et laissent passage à la roue. Celle disposilion 
donne t:videmmeut à la voiture dont it s'agit, toutes 
choses d'ailleurs égales, l'avantage iocootestable d'être 
inoins sujette que les autres à verser, puisque son 
fond a entre 3 à 4 dL-cimèti^s d'élévation de moins 
que celle qu'on lui donne ordinairement. 

Cet avantage n'est pas le seul que doit présenter 
celle voiture; la manière dont le cheval est attelë en 
offre un plus important encore, puisque, par son 
moyeu , il peut être délelt; inatanlanémeiit, s'il vient 
à s'emporter, et il n'eutraîne avec lui que ses harnois. 
Voici comment cet effet est produit : 

De part et d'autre du collier du cheval, sont deux 
coi-dons atlachi's, d'autre part, à deux l'ourreaux en 
cuU' de o^jô de long, fermés seulement à leur partie 
antérieure, et après lesquels tiennent la dossière, la 
Tenirière et les reculemens. On introduit les bran- 
cards de la voiture dans ces fourreaux, et les deux 
traits s'attachent aux points ordinaires, à deux bou- 
cles dont les ardilloife sont remplacés par deux bro- 
ches de fer, qu'on passe par deux trous pratiqués auK 
extrémités des trails, et qui, en «'appuyant sur les 
boucles, donnent à cet attelage toute la solidité néces- 
saire. Ces deux broches peuvent être tirées depuis la 
voilure, à l'aide de cordons attachés à leurs extré- 
mités; alors, les traits se trouvant dégagés, le clieval 
euit , et emporte les fourreaux et les hatnoîs qui j 
tiennent. 
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Oti peut donc se débarrasser en un instant d'un 
cheval qui s'emporte; mais comine alors il estani» 
nié d'une grande vitesse, la voiture qu'il abandonne 
partage l'impulsion. 11 fallait donc trouver un moyen 
sûr d'arrêter lès mouvemens de la voiture^ 

A cet effet, M. Jouanne fixe à la partie intérieure 
du moyeu de chaque renie ^ une espèce de 'limaçon ou 
lllet de vis en fer, et sous lessieu, près de chaque 
roue , un levier aussi en fer dont l'axe tient à l'essieu,, 
et dont le bras le plus éloigné de la roue est le pins 
long et le plus lourd. Le bras le plus court est re- 
courbé en forme de crochet, et lorsque le levier est 
abandonné à lui-même, le crochet touche la surface 
du moyeu. 

Aux extrémités des plus longs bras, sont attacha 
des cordons qui se réunissent en un seul , à Taide de 
petites poulies de renvoi disposées convenablement, et 
ce cordon étant tiré , tient les longs bras soulevés , et 
par conséquent les petits bras écartés des moyeux. 
Mais ce cordon peut-être abandcffiné à l'action de* 
leviers , en tirant celui qui sert à dételer le cheval. 
Alors, au même instant, les <?rochets touchent le* 
essieux, les roues en tournant présentent leurs filets 
de vis à ces crochets ; et aussitôt que ces filets sont 
pressés par les crochets, il est impossible que les roues 
continuent à tourner 5 elles ne peuvent d«.>nc plus que 
glisser, et cette circonstance est plus que sufi&sante 
pour arrêter les mouvemens de la voiture. 

On conçoit que celle-ci peut s'arrêter avant que 
les quatre roues ne soient enrayées j car, comme elle* 
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ne sont pas généralement disposées de manière que 
les filets de vis pressent en même temps les crochets, 
il s'ensuit qu'elles ne s'enrayent que successivement ; 
mais néanmoins chaque roue est toujours enrayée 
avant que d'avoir fait une révolution entière. On voit 
aussi que ces roues peuvent s'enrayer en reculant. 

Il feut encore obseryer que le même cordon qui 
tient les leviers soulevés , retient en même temps deux 
fiches en fer qui glissent dans des ouvertures prati- 
quées au fond de la voilure, et qui, lorsqu'elles sont 
abandonnées à elles-mêmes, descendent entre ces ou- 
verlui-es, et se prolongent devant l'essieu du devant, 
sans cesser d'être retenues par le fond même de la voi- 
ture ; ,de manière que, lorsqu'on lâche ce cordon , ces 
fiches s'opposent à tout mouvement de rotation de 
l'avant - train : ce qui détruit tous les mouvemens 
obliques que pourrait prendre la voiture avant que 
d'être entièrement arrêtée. 

Les Commissaires de la Société d'Encouragement 
ont voulu que l'expérience confirmât la bonne opinion 
qu'ils avaient conçue de cette voiture. Cette expérience 
a été répétée plusieurs fois avec succès sur un terrain 
horizontal , avec toute la vitesse du cheval. On a 
aussi fait rouler ce char avec rapidité sur une descente, 
et les mêmes succès ont suivi cette épreuve ; c'est-à- 
dire , qu'instantanément le cheval a quitté la voiture, 
qui s'est ensuite arrêtée avant même que les roues du 
devant eussent fait un tour. 

D'après cela , les Commissaires regardent cette 
voiture comme une machine simple et ingénieuse j 
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ils pensent même qu'elle est susceptible de peu de 
perfectionnement , si ce n'est dans le jeu des crochets 
destines à l'enrayement. ( Bulletin de la Société 
d' Encouragement, n* iio.) 

6i\ ZINC. 

Sur remploi du zinc pour fabriquer des uâiensiles 
de cuisine : ( Extrait d'un rapport Jait à lapre* 
niière classe de V Institut de France )• 

M\I. Douyet de Montagnac, propriétaires d'one 
manufacture de zinc, dans le département de l'Ourthe, 
ont établi dans deux Mémoires présentés au Ministre 
du commerce, les avantages qu'on pourrait tirer dn 
zinc français , soit pour faire des ustensiles de cuisine, 
soit pour l'allier à d'autres métaux, soit enfin pour 
faire des réservoirs, des baignoires, des conduits d'eaii, 
et morne des couvertures de maisons. 

Le Ministre ayant renvoj^é l'examen de cette af- 
faire à MM. Gay-Lussac et Thenard , leur avis 
n'ayant pas élé aus{>i favorable que MM. Douy et 
Montagnac respéraieut, MM. Vauquelin etDeyeux 
ont élé chargés, par la Faculté de Médecine ^ de lui en 
faire un rapport, pour décider si le zinc peut, dans 
l'économie domestique , remplacer sans danger le 
cuivre pour fabriquer des ustensiles de cuisine. Us ont 
donc soumis le zinc à diverses expériences, et voici 
ce qu'ils sont parvenus à constater : 

1^. Le zinc, dans l'état métallique, tel que celui 
qui a servi à faire les casseroles présentées par M. de 
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Hjontagnac , el sur lesquelles ils onl opi5rë, est déci- 
dément (iiiclile et malléable, et peut donc se prêtée 
s loules les formes qu'on voudra lui donner à l'aide 
du ruarleuu; • 

u°. Expose à l'air libre, ce miîtal a perdu arec la 
temps, un peu de son éclat mélalllquc, et il s'est cou- 
vert d'une légère couche d'oxide gria , à peu près comme 
celle qui se forme sur le plomb ; 

5". L'eau qu'on a laissé séjourner dans des vases 
formés avec lui , s'est décomposée en partie, et il s'est 
produit un oxide blanc. L'eau surnageant cet oxide 
•ivail une saveur métallique ; 

4". On a fait bouillir dans une casserole de zinc, 
un mélange de huit onces d'eau distillée, et de trois 
grosdeviuaigredtslillé;aprèf>huiLminutesd'ébullitioii, 
la liqueur arait une saveur bien décidément âpre et 
mélulliquG : elle contenait un acétate de zinc dont la 
présence a été déterminée avec des réactifs; 

5°. Pareille expérience a été faite avec un mélange 
de suc de citron, à la dose de trois gros sur huit oiipea 
d'eau. La liqueur, après huit niinutes d'ébulUlj^ii , 
avait une saveur à peu près semblable à la préc.édepile, 
et il a été reconnu par les réaclîËi, qu'elle coulensit 
du cilrale dezinc; _ . .. 

6°. On a fait bouillir dans la caiiserole pendaut dix 
miimlcs , huit onces d'eau. avec une once d'usciilc ha~ 
chée. La liqueur, ayant élé filtrée, n'avait pas de 
paveur acide ; on a même acquis la preuve qu'elle ne 
contenait pas de métal en dissolution, maïs ou a re- 
marqué des parcelles d'un piécipilu blanchâtre qui. 
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recueilli et examiné , a prëseuté des caractères de l'oxa* 
la te du zinc ; 

7^ Un mélange de dix-huit grains de muriate d'am- 
moniaque et de douze oncei d'eau y a donné » après 
huit minutes d*ébul!ition, une liqueur qui contenait 
du zinc en dissolution, et dont la présence a été dé* 
montrée par les réactifs; 

8°. La même expérience répétée avec du muriate 
de soude, à la dose d'un gros et demi sm^ douze onces 
d'eau, a fourni une liqueur qui, traitée avec le pm»» 
sîate de potasse , a donné un précipité d'oxide de zînC| 
mais peu abondant; 

9°. Enfin, on a fait un roux avec du beurre-dans 
une casserole de zinc. L'expérience terminée, on s'est 
aperçu que le fond du vase avait perdu de son poli, 
et qu'il s'était même formé vers son milieu, un petit 
trou au travers duquel la frittn-e avait suinté. 

En résumant les résultats de toutes ces expëricn- 
<*es,on' voit que le zinc est facilement attaquable 
par Feati, puisque celle qui séjourne avec lui se dé- 
compose; 

On voit aussi que les acides végétaux les plus fai- 
bles, ainsi que quelques substances salines^ agissent 
sur ce métal très- sensiblement. 

Et, enfin, qu'une chaleur égale à celle qu'il fiiut 
donner au beurie pour Famener à Tétat d'un roux^ 
s*uffit pour le disposer à fondre. 

Or, comme dans la préparation des alinicns on 
emploie souvent des acides végétaux et des sels, et que 
k's substances même qui composent ou qui servent à 
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composer les alimeiifs, conttentiGiit souvent aussi des 
sels de l'espèce de ceux qui out tlt: soumis à Texpë* 
riencG, un duit en conclare, que si ou voitlaii ad— 
tncth^ dans Le» cuisines des vases de zinc, ou deTi'ail: 
craindre qjie les alimens qui y set'aieul pt'Hpa]^>:< uc 
participassent des propriétés de ce ru<.'Uil, soit lonsqu'il 
est teuu en dtssoiiUion par un acîUe ou par un wi, 
soit loi'squ'il esL dans IMtaL d'uxide. 

A la vyi ili' , l'wxîdo de ziirc ne doit pas être regardé 
«omme iusulnbi-e , puisqu'il est prouvi* qu'ttn peut 
l'adraluislrcr intéiieureraent. mètneà deftrtesdOsfi*, 
sans qu'il en lésuUe d'inconçt^wens; mnik il ii'eil e»l 
pas de nituie lorsqu'il est dans Véiat «alinj ear il est 
reconnu que tous les seis qui oui ce m4\iÀ pour base, 
prudiiiseHt sur l¥oonoraie animale de» àllératîoBs plus 
on moins sensibles qui, cerlaineuient ù la lungue, ne 
penveiil manquer de devenir préjudiciables à la sanLé. 

On objectera peut-être que cet inconvëiileut exis- 
tant aussi pour des vaisseaux de cuivi'e même élamés, 
il n'y a pas de motifs pour prôscrîi'e plus les vaisseaux 
de zinc que ceux de cuivre. 

A cette objection , on peut i-tîpondie , qu'en admet- 
tant même lu parité dans les deux eus , ou aurait tou- 
jours plus d'avantage à se servir de vases de cuivre,qni, 
en général, étant très-solides , doivent nécessairement 
durer plus long-temps. 

Si ensuite, à celle considération , on ajoute, comme 
cela est incontestable, que les mêmes agens qui dissol- 
vent le cuivre exercent une action bien plus grande 
Lfil bien plus facile sur le zinc , on sera forcé de couve- 
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nir que la proposition de substituer les vaisseaux de 
zinc à ceux de cuivre , pour fidre des ustensiles de 
cuisine, n'est pas admissible. 

Au reste, si , d'après ce qui vient d'être eicpooèy le 
zinc n'a pas paru aux Commissaires devoir être adopté 
pour faire des ustensiles de cuisine, ils ont pense qu'on 
peut s'en servir utilement pour fabriquer des baign<H-» 
res, des conduits d'eau, et même des couvertures de 
maisons. Ils croient même que , dans ces cas , son em- 
ploi peut avoir des avantages sur le plomb, le cuivre 
et le fer, attendu qu'il est plus léger que ces métaux , 
et qu'il jouit d'ailleurs d'une sorte de solidité qui doit 
lui permettre de résister assez long-temps aux chocft 
et aux agens qui , à la longue, peuvent cependant l'al- 
térer* {Annales de Chimie. Avril et Mai i8i3«) 
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INDUSTRIE NATIONALE 



DE L'AN l8l4. 



SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'INDUSTRIE NATIONALE; 

SÉANTE A PA.RIS.: 

Séance générale $,u 6 octobre i8i5. 

vJETTE sëance était destinée à là ' distribution des ' 
prix que la Société avait proposés pour être décernés 
cette aiinée , et à désigner les nouveaux sùjels de prix 
à mettre au concours. Parmi les nouveaux produits 
de l'industrie frar^aise que les artistes de la qapitale 
se sont empressés de présenter, on a remarqué comme 
dignes d'être cités : • 

1®. Une table des couleurs, inventée par M. Cré^ 
goire , manufacturier, rué de Cliaronne, faùbôiirg "^ 
Saint- Antoine , et exécutée avec la perfection qui 
distingue toutes les productions de cet artiste. Un des ' 
avantages de cette table est d'uflfrir le moyen de re- 
ccmnaître ce qu'auî# perdu, ett couleur , une étoffe 
Arch. DS9 Dicotjy. db 1814. ^ ^^ 
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OU tout autre objet peiiil 4 l'huile, en délrempe, en 
application , etc. Elle peut être utile aux minéi'alo- 
gisles, aux peintres, aux teinturiers, aux fabricHns 
d'étoffes, pour classer les couleurs dans les descrip- 
tions ou dans les assorlimens de tous les geures, les 
indiquer et en fis^r le souvenir. Le Ministre des ma- 
nufactures et dit commerce a ordonné l'envoi de cette 
table aux Conservatoires des Arfs et Métiers de Pari» 
et de Lyon, et aux Manufactures impériales des ta- 
pisseries de la couronne. 

On connut la boanté des velours peints de M. Gré- 
goire. Il a présenté dans celte même séance un por- 
trait , en ce ^enie, de Buonaparle ; c'est an et» 
ouviAges les plus remarquables qui soient socLis des 
ateliers de cet artiste. 

2°. ï/n très-bel assorliment de divers ouvrages 
en plaqué d'or et d'argent, tels que girandoles , 
flambeaux , candélabres, etc., de la fabrique de 
MM. Levrat et Papinjud , rue Popiacourt, 
n" 66. IJ serait difficile de trouver des objets du même 
genre exécutés avec plus <le soin et dégoût, tant sous 
le rapport de la pureté des foiines^que sous celui du 
bon chois , de la richesse des oruemeus et de la beauté 
du poli. (MM. Levrat et Papinaud ont remporté, 
il y a deux ans , le prix que la Société avait progoïé 
pour la fabrication du plaqué. } 

3°. Des moulins portatifs eit fer forgé, exécutés 
par M. CnjSLES j4li!ERT , rue du faubourg Saint- 
Denis, n" 67. Ces moulius peuvent moudre par heure 
la kilogrammes et demi de blé, flui est converti 
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une haanè farine de niuullion ; ils sont d'une construc- 
tion sulide et soignée, et d'un tiansporl tâcile , à rai- 
son de leur pulit volume et de leur légèreté (ils ne 
pèsent que lii kilogrammes avec leurs accessoires), 
et d'un hervice commode. On les fixe à un affût de 
canon on à une janle de roue, et l'homme le moins 
ejt péri mente peut les mauœuTrer.>]lieur prix est de 
100 francs. 

D'autresmoulinsconstruilsdanslemème principe, 
mais à double fond et à blutoir, coulent de 3 â 4oo fr. ; 
ils sont mus par deux hommes, et donnent une farine 
belle el blanuhe qui en sort toate tamisée et blutée. 

4". Des étoffes pour meubles, imitant le point 
de tapisserie des Gobelina , de la. fabrique de 
MM. MONTFERJiJD, D^GtHLl.ON el MÈIIIEB, * 

lie Lyon. Ce^ tissus, Irèa-bicn fi<bi'jqtié9j et dont lea 

dessins sont dç très-bon goût , se distiuguent par leur 1 

solidité et la modicité des pris. ■ 

5°. Des baains unis et des perlâtes grqnde lar- 
geur, fabriqués sur les métiers perfectionnés par à 
M. f^iGKBnoy , rue du faubourg Poissonnière, j 
n" 17. Ces étoffes, d'une grande finesse, se recom- ,| 
mandent par la régnlarîlé du tissu , el justifient l'opi- 
nion avanfageuse que la Société avait conçue des j 
procédés,de tissage de M. Vigneron, i 

6*. Une pendu le veilleuse de grand modèle, exé' 1 

cutée par" Al. Griessl, horloger, rue Vivienne, 
n" i3. Cette pendule de nuit, d'un usage très-com- 
mode et d'un effat Irès-agréable , çst placée dans le 
globe de Terre dépoli d'une lampe hjdiostatique , ou 
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de lent autre, sans en intercepter la lumière. Le cr^ 
dran , «également en verre dépoli , sur lequel les chiffi-es 
sedf^tachsntennoir, porte, au milieu, lemouTement 
d'horlogerie, qui est à échappement sans balancier. 

7°. îies lampes dites a SE/ni-P^R^BOLES iao~ 
BILES, construites par M. CiiOPiy, lampiste, 
rue Saint-Denis, rf 25y, Ces lampes sont en forme de 
colonnes, et portent, au-deftsus du niveau de la mè- 
che, un réservoir d'huile circulaire. Un ^cran de 
gaze en forme de vase antique , ou un réflecteur pa- 
rabolique, servent à disperser ou à rassembler les 
rayons lumineux, On*peut les diviser à volontë, et 
placer, d'un côté, ledemi-écrandegaze,et de l'autre 
le r*iflecteur qui , étant mobile , reçoit dilFdi-ens degrés 
d'inclinaison, suivanHes objets qu'on veut éclairer, 
et produit l'efibt astral, lorsqu'il eal dans la positloa 
horizontale. . 

8°, Enfin, un compas de M. B AR AT} ELLE fils , 
servant i, tracer des cercles du plus petit diamètre 
avec plus de netteté qu'on n'a pu le faire jusqu'ici à 
l'aide des autres compas. 

M. Baitdrlllart a ensuite été entendu sur le con- 
cours ouvert pour la plantation et la greffe du 
noyer; et il a proposed'adjuger le prix à M. Pénières, 
ancien membre du Corps législatif, demeurant à Au- 
rillac (CoiTèze) , et d'accorder une médaille d'encou- 
ragement à M. Pamiés, m'aire de Saint- Antonïn 
(Tarn et Garonne). 

Ces conclusions ont ëté adoptées. 
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A défaut d'expëriences suffisantes , la Société a sus* 
pendu son jugement sur le prix, pour ia fabrication 
du nUniunp et des litharges pures açec l^ plombe 
provenant des mines de France* 

Deux concurrens prétendent à ce prix; savoir^ 
M. Pécardy manufacturier à Tours, et M. Da Olmi, 
professeur d'histQÎre naturelle au Lycée de Sorrèze 
(Tarn). 

Les procédés de ces ooncurrens vont être répétés 
en grand aux frais de la Société , et il y a tout lieu de 
croire que l'un des deux résoudra le problème dont il 
«'agit j en attendant le concours a été fermé* 
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PROGRAMME DES PRIX 

PROPOSÉS 

PAR LA SOCIÉTÉ ly ENCOURAGEMENT, 

I)ans la séance générale du 6 octobre i8i3»^ 
pour etr^. décernés en ï8.i4> ^8i5 et 1817^ 
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PRIX'PRQPÔSÉS POUR L'AN i8i4. 

^rts mécaniques. 

I. A OUR la fabrication da fil d'acier propre a faire 
des aiguilles à coudre* • • « 6000 fr. 

^rts économiques^ 

IL Pour la conservation des étoffes de laine» 1 5oo f» 

jigriculture. 

III. Pour un moyen prompt et économique d'ar- 
racher les joncs et autres plante^ aquatiques dans les 
marais desséches. ^ «•••••• '1200 fi:* 

PRIX REMIS AU CONCOURS POUR L'AN 1814. 

jirts mécaniques* 

IV. Pour le cardage et la filature par mécamque 
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des di^chets de soie provenant dea cocons de graine , 
des cocons tie bassine, des costes, des Frisons et des 
boutTes, pour lu fabrication de la soib dite galette de 
Supise. ................... i5oofr. 

V. Pour lu iilatuj-e par mécanique, à toute gros- 
seur de fil , de la laiue peignée pour chaîne et pour 
trame zooo fr. 

u4rts chimiques^ 

Vr. Pour délerinlner quelle est l'espèce d'altération 
que les poils éprouvent par le procédé en usage dans 
ïa cliapellurie,. connu sous le nom.de sécrélage, el in- 
diquer les moyens de préparer aussi avantageusement 
les poils pour le teulrage, sans emploier deSsclSmer- 
cûriels ou autres substances qui exposent les ouvriers 
ans rafimeJ dangers; ïooofr. 

j^rls économiques, 

Vir. Pour la pnfîBcaTrôn~dii mîêl. . . . 2000 fr. 

Vm. Pour la fubrioation des vases de-métal rerfitus 
d'un émail économique ïooofr. 

IX. Pour la culture comparée des plantes oléagi- 
neuses 1200 fr. 

PRIX PROPOSÉS p'oUR L'Aï? ^j5«,j 

j4rl3 Mécaniques. 

' X. Pour la fabrication-, en Gl de chanvre ou avec 
toute autre matière, des tuyaux sans coutures à 
ï'usoge%e3 pompes à incendie 600 fr. 
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XJL.Pour la calture dés plantes qui fourçisseptla 
potasse. • • . \5oQ{£^, 
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PRIX REMI§ AU CONCOURS POUR L'AN laiy. 

AtU mécaniqueà^ 

Xiri. Pour la fabrication en Fo;nte de fer d^ dÎT^ 
ouvrages p^our Ies(]^uels on emploie ordinairement H 
cuivre et le fer forgé. ^ . . • ; . '."• . • . Soqo& 

■■ . ■ • . ■ ; . ■ 

;XIV. Pour la salaison des viandes^ ^ • ... .jsoQO fri» 
Xy. Pour la dessiccation des viandes. . Soço fr., 
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Assemblée générale du ii TTioe i8i4^ V 

^Objets de Vinduatrie française exposés dans cette 

assemblée. 



*M\, * 
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M. Antoine Vaucihelet (rue des S^ints-l^èreSi 
n® 5o), de' superbes velours peints de sa fabrique, 
représentant des paysages, des animaux, des figu- 
res, etc., applicables à Tameublement, et très-re- 
cherchés à raison de leur solidité et de leur prik ino- 
di^ue« On remarquait entré autres des dranmes ex^ 

* 1 1 • • 
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Velours cramoisi, avec des oinemens imilant des 
broderies en or , qui pi-oduiseat un eflel très-richi;. 

Le mf-me arliste a présenté à la Sociélé le portrait 
de l'empereur Alexandre, peiiil sur velours de soie, 
sur un futid couleur d'or en manière de camée. 

M. Pet'Upierre , ingénieur-raécaQicIen (rue delà 
Verrerie, n" 60), a présenté: 

1°. Une maclime de son invention, trè*simple, 
pour tailler douze limea à la fois ( foyes Parlicle 
Limes, de ce volume ); 

■ 3°. Une pi a te -forme , dont l'arbre est silué hori- 
eontalemcnt ,' sur laquelle, au moyen de quelques 
pièces de rechange, on peut diviser les lignes droites 
et circulaii-es , fendre et arrondir les rones et les 
pignons, tailler les fusées de montres et de pen- 
dules, elo. etc. ; 

- 3''. Une grande machine i fendre et à arrondir les 
roues et les pignons^ pour les filatures et la grosse 
Lorlugerie , <lans toules-lea inclinaisons possibles; 

4°. Ues (lambeaux dorés, dont tous les ornemens 
ont été lîiils à la molette , sur une machine de' sdii 
iuvenlion , à l'aide de laquelle on peut varier les deS- 
eins et les plans eu ligues droites ou en spirale. 

M. Bouvier (rue Sainl-Hyacinthoj 11" 1 ), l". pla- 
sieurs ouvrages en filigrane fondu pour difTérotïé usa- 
ges,- comme ornemens de table, de cheïuinées, de 
toilettes, etc. etc.; ' 

a". Des caractèi'es mobiles fondus en cUivte, et 
des planches d'un seul type monolypées sur bronze, 
aervant aux livres classiques, à la musique, et à 
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rimpression des toiles peiiilfts, ainsi que çovtjc rignel* 
les, giifTes, médailles, etc. ; 

5°. Une pendule dont la cage est entièremeot en 
filigrane d'argent, d'une délicates«e étonnante; 

4**. Un instrument nommé Bolymètre^ \m nëces* 
saire à plusieurs usages; des règles parallèles .pour 
le tracé du papier, et une coilecli<Mi de plumes à lan- 
guettes mélalljiques, et d'autres dites aspirantes* • 

M. Griebel, horloger ^r4ie Viirienue, ni** i5), « 
présenté des pendules veilleuse»» de plusieurs^dimàoi*- 
sions, faisant un très-bel effet» Ellei» se âistiDgâent de 
celles qu'il «jvait déjà pi^éseûtées, en» ce que lecadran 
transpareiil e$t placé au. centre dkm globe de-^errt 
dépoli , posé sur une lampet à double courant d'air |^> 
et à niveau supérîeuK. .. « .-: 

AÏ. Naai , fabricant de porcelaines ( rœ dea 
Amandiers- PopiuçovJrt);', uàé superbe, collectio*!' de 
porcelaines, remarquables, par la pureté et l'élégance 
des formes, le bon goût des dessins, et la richesse des 
dorures et des ornemens. 

M. Janety fils (rue du Colombier, n* 2ii), plu- 
sieurs objets en plaline, tels que coaverls, chaînes de 
moniresjj. creusets, capsules, etc., pai^ni lesquelles oa 
eu remarque une de i5 poocés de diamètre et d'une 
exécution soignée. 11 faut obserV.ér que M. J.anetffv^ 
supprimé, dans son procédé, Tcmplui. de l'acseuâc. 

Madame Deslandea ( rue du Fauboui^g-Ntonl-t 
martre 9 n° 63), des étofifes nouyejles lampes or et ar- 
gent , pour, robes et manteaux, de coni-. 

AI. Grégoire (rue de Charon^e, hôtel de Ymcau*^ 
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son), des velours chiiits ïepiVstulanL divers sujets, 
d'un Lrèd-bcau travail, et sa tuble méLhodic[uc dus 
couleurs. 

M. Go/tord, peintre-graveur (rue Popincourt, 
n° 96), des imprcsaiuus et l'éducliuns sur purcclaiue, 
d'après un nouveau procediî, entre autres, des .cartes 
géographiques reduiles à uue très-pelite dimeusiou, 
et des lampes sminoutées de globes de verre dépoli, 
sur lest^uels ou a appliqué des gravui-es représentant 
un globe terrestre et un globe céleate. 

M. Deàarme, directeur du la manufacture, ,(!e 
broiize (me du Faubourg -Suint -Denis , n° -175J, 
divers objets provenans de ses ateliers, lel^^ gu'ua 
grand vase, une table ronde, des rampes d'esçaliei's , 
des espagnolettes de croisées , des serrures , et une clef 
durée et ciselée d'uu fini précieux; plus, un bas-retief 
ea fijnte de (ér, d'un pied de loug i^ur trois pouces de 
hauteur, et qui ne pèse qu'uoe livre. Ces produitasa 
^tiiiguent par la richesse des dorures et des ornc- 
lens, et l'éclat du poli et du vernis. 

MM. Leurat et Papinaud (rue de Popincourt, 
n" 66), un très-bel assortiment d'ouvrages en plaqué 
d'or et d'argent de leur fabrique. 

M. Pauly (rue des TroisFrères , cliaussée d'4^Q~ 
lin), des pistolets, des fusils, et mie carabine d'une 
Irès-grande simplicité, el qui offrent plusieurs'avan- 
lages sur les aimes ordinaires. 

M. Géorgel, serrurier-mécanicien (rue de Harîay, 
n° 7 ) , des serrures nouvelles qui résistent aux fausses 
clefsj et d'une exécalion soignée et é 
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M. Garnier, lampiste (rue des Fossés-Saint -Ger- 
main- l'Ajuxerrois, n"* 43), plusieurs lampes d'une 
bonne construction et d'un bel effet, inventées par 
M. Jo/y^ il y avait joint deux lampes de Carcel, en 
forme de colonnes corinthiennes , exécutées dans sa 
Ëibrique, et aussi riches qu'élégantes. 

M. Bordier-Marcet (rue du Faubourg-Mont- 
martre, ti** 4), un de ses fanaux à dojible efiet, eni- 
ploie pour le phare du Havre , et dont la supériorité 
a été reconnue par les ingénieurs de la marine^ des 
lampes sidérales et des réverbères à réflecteurs para- 
boliques. 

• M. Vigneron , fabricant ( rue du Faubourg-Saînt*- 
Martin, n** 108) , une pièce de perkale d'ime grande 
finesse, et de deux aunes et demie* de largeur^ £ibri- 
ijuée sur ses métiers perfectionnés. 

Mi Régnier, conservateur du Musée d*ArtîHerîé 
(rue 'dé l'Université), le modèle très-bien fait d'une 
grande marmite portative pour le service des hôpi- 
taux ambulans. Celte niarmite , montée sur une pe- 
tite voilure à deux roués, est suspeudue à pivot, à 
peu près comme une boussole, afin qu'elle puisse tou- 
jours se tenir d a-plomb 'dans le transport sur descelle- 
mins difficiles. 

iV. ^. Les prix proposés dans la séance générale du Q 
octobre 181 3 , ont été maintenus dans la séance général^ 

■ r 

du Ç octobre x8i4* 
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II. 
BREVETS D'INVENTION 

ACCORDÉS PAR LE GOUVERNEMENT 

X 

EN L'AN l8l3. 



FAR DÉCRET DU 27 DÉCEMBRE l8i2, 

1. A M. François Phillix, domicilié à Marseille 
(Bouches-du-Rhôné), un brevet d'invention A^cinq 
ans y pour la construction d'une jhecanique propre 
à la fabrication des clous à pis. 

2. A MM. folivet, Cochet et P. Perrany, domi- 
ciliés à Lyon (Rhône), un certificat d'addition et de 
perfectionnement à leur procédé pour la fabrication 
des tulles croisés, unis et fonds brochés , pour lequel 
jls ont obtenu un brevet d'invention de dix ans, le 
17 avril 1810. 

3. A M. Jacques Forestière, et Jacques- MicheU 
René Forest fils, domiciliés à Montereau (Seine-et- 
Marne ) , un brevet d'invention de cinq ans, pour des 

i^moyens de fabriquer les toiles a voiles et les autres 
d* une qualité inférieure. . 

4. A M; Bernard dénient, domicilié à Paris, 
'rue de l'Aiguillerie , n® 2 , un brevet d'invention de 

dix ans, pour un procédé de reliure des registres à 
^ioê élastiques et brisés. 
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5. A M. Jonathan Ellis , domicilié à Paris , rué de 
Grenelle-Saint-Houoré, n°8, un brevet d'importalion 
de quinze ans , pour la construction d'une macfUne 
propre k tondre les draps ^ appelée FORCES HÈ^ 
LIOCIDIBS. 

6. A M. Griebel, domicilié à Paris, rue Vivienne, 
n® i5, un brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de cinq anJi, pour des procédés de fabrication 
de pendules veilleuses , propres a indiquer les heures 
pendant la nuit et a éclairer Vappartementm 

7. A. M. Colin de Canecy et compagnie , dbmi* 
ciliés à Paris, rue Saint-Antoine > n** 16, un brevet 
d'invention de cinq ans, pour des procédés propres 
à épurer les huiles. \ 

8. A AI. François- Antoine SautermeUter, do-> 
micilié à Lyon (Rhône), un brevet d'invention de 
cinq ans , pour un procédé de fabrication d*un ùi" 
strument a i^ent, appelé Basse-OrGUE. 

9. A MM. Calla et «Sur^c/a^ domiciliés à Paris, rue 
des Fossés-Saînt-Germain- des- Prés, n° 7, un brevet 
d'invention de cinq ans, pour la construction d'une 
machine à filer le coton* 

10. A M. Julien heroy^ domicilié à Paris, rue da 
Faubourg-Saint- Jacques, n° 18, un brevet d'inven-, 
tion de cinq ans , pour quatre nouveaux moyens 
propres a lancer la navistte volante sur les métiers 
a tisser. 

1 j. A M. Darrac , domicilié à Paris, rue Neuve- 
Saint-Eustache, n** 5, un brevet d'invention de cinq 
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fins, pour un procédé du Jabricalioii de sièges et 
so m tniera élastit] u es. 

l-i. A M. Charli'inngne figneron, domidliO à 
taris, me Faubourg-Poissonnière, 11° 17, uh certificat 
(laddiliuii et de perfeclioniiemetit à sa mécanique 
adulée aux mil'ifiH a tinter, pour laquelle il a ob- 
tenu on brevet d'invention de dix ans , le 20 juillet 
iSii. 

i5. A. M. A. S. Altairac fils, domicilia àLofîève 
(Hérault), un brevet d'invention de cinq ans, pour 
ita procédé de fabrication, d'étoffes en J'entre. 

i4. A M. Bodard, domicilii: à Pai-is, rue du Fan- 
bourg-l'oissunnière, n" i)5, un oerlilicat d'addition et 
*le perfeclionnenient de la composition, d^un poivre 
indigène , pour laquelle le sieur Martial Bonneait 
a oblenu un brcvel d'invention de cinq ans, le a 
octobre ]Si 1. 

j5. A M. F'ivien, domicilie à Paris, rue Etienne , 
u" 7, un brevet d'invehtion de cin(j ans , pour des 
procédés de confectionner les chaussures. 

l6. A .\f. L. ùauvergnat, domicilié à Passy, rue 
de la Montagne, près Paris, un brevet d'invention 
de cin^ ans , pour la construction d'une machine 
propre a séparer le suc du marc des betteraves. 

jy. A M. Lancer, domicilié à Paris, rue Saint- 
Joseph, n" 18, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour oes procédés de construction d'un Hydro- 

MÈTRE UNIVERSEL, 

iti. A U. Lewille , àommWé k Paris, ruede Lille, 
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n» 97, un brevet d'invention de dix ans, pouf ÎA 
construction d'un appareil propre à extraire le bi-^ 
tume du charbon de terrCé 

19. A M. Jean Bouillon, domicilié à Paris, me 
Meslée, n** 4i, un brevet d'invention de cinq ans, 
pour des procédés mécaniques au moyen desquettU 

fait agir la navette volante pour là fabrication dee 
étoffes de grandes largeurs. 

20. A M. Ferez , domicilié à Paris, rue du Rocbet, 
n* 12, un brevet d'invention de cinq ans, pour 
des procédés de la fabrication des mosaïques mo^ 
dernesm 

21. A M. H. Mather, domicilié à Mons (Jem- 
mappes ) , un brevet d'invention de cinq ans, pour^ 
un moyen d'imprimer le mouvement aux machinée . 
à filer le coton et la laine* 

22. A M. Soleil, domicilié à Paris, rue des Filles-' 
Saint-ïhomas , n° 1, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour la fabrication d'un instrument d'optique, 

appelé PnONOPIOGRAPHE. 

23. A M. Jonathan JEllis, domicilié à Paris, me 
Saint-Dominique , n® 25 , un brevet d'importation de 
quinze ans , pour la construction dune machine 
propre a ouvrer et a nettoyer le coton et la laine. \ 

24. A M. Pauly, domicilié à Paris, rue des Trois- 

Frères, n** 4, un brevet d'invention de dix ans, pour 

un procédé de fabrication de nouvelles €irmfis à 
feu., 
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PAR DÉCRET DU S J.INVIER l8l5. 

aS. A MM. Laugier père et fils , domicilias à 
Paris, rue Bourg-l'Abbé , n° 4i , un brevet (l'impor- 
tation pt de perfectionnement de cinq ans , pour la 
composition d'une eau cosmétique , appelée eau de 
Cologne. 

26. A VI. Louis Sagnier, domicilié à Farîa, rao 
des Vieilles-Audriettas , 11° 8, un brevet de perfec- 
tionnement de cinq ans , pour une nouvelle forme 
de parapluie à canne et a tube. 

Hj. A Mad. yictoire Carré, veuve Chauveau, 
demeurant à Mont-Louis,prèsT6urs (Indre et LoireJ, 
un brevet d'invention de cinq ans, pour desprocé- 
dés de fabrication d'une nouvelle pâte , faite avec 
diverses fécules , et qu'elle appelle cumestijjle a 
I,A Chauvbau. 

28. A M. Elséard Hegrand, domicilié à Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône), un certificat d'additions 
et de chaiigemens à sa machine a fabriquer les clous, 
pour laquelle il a obtenu un brevet d'importation de 
quinze ans, le ai octobre 1809. 

29. A MM, Collet et Bonjour, domiciliés à Paris, 
boulevard Saint-Martin , n° 43 , un brevet d'inven- 
tion de quinze ans ^ pour un procédé de fabrica- 
tion de chapeaux et scliakos imperméables. 

5o. A MM. Gillet&t Gabriel Jourdan , ilomiciliél 
à Bruxelles (Dyle), un brevet d'iuvenliun de dix 
a,ns , pour la construction d'une m,écanique qui 

Abch, CEI DicODY. Dï iStj. 
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a' adapte aux métiers à bas, et qui est destinée à 
fabriquer du tulle piqué. 

5i. A M.\î. Maixhais et Raymond, domiciliés à 
Paris, nie du Faubourg-VIontiiiarlie,u''56, un bre- 
vet d'iurentionde cinq ans, pour une construction 
de selle élastique, 

53. AM./awies/F/ii7ejdomiciIiéàPans,rueath6- 
lelBi-elonvilliet^, !Ie Saint-Louîs, un breret d'iiivea- 
tioa de dix ans , pour de nouveaux moyens de con- 
struire les horloges et autres machines mue^ par 
les poids et les ressorts. 

55. A M. Chevrier fils, domicilié à Paris, rue 
Boucherat, n° 16, un brevet d'invention de cinq ans^ 
poui- des procédés de fabrication d'un tricot can- 
nelé , g uilloché et tulle , fait en long et en travers, 

îî4. A M. ^.-B. L.aplatte, domicilié à Paris, rue 
de l'Ecole de Médecine, n° i4 , un brevet d'inventioa 
de cinq ans, pour la construction d'une m.achine 
propre a. enfoncer les pilotis. 

55, A M. J.-Aug. Delalaia, domicilié à Paris, 
fue dt.s Mallmrins, W'B, un brevet d'invention de 
i-inq ans, pour de nouveaux caractères d'impri- 
merie économiques , et rendus solides. 

56, A M. Langoiroux , domicilié à Paris , rue de 
.loiiy, u" lio , nn brevet d'invention de cinq ans, pour 
la fabrication, d'un parapluie de nouvelle forme. 

5j. A M. Joseph Castellano , domicilié à Turin, 
tin brevet d'iiiTeation de cinq ans , pour des procé- 
dés de construction d'une machine hydraulique, 

38. A M. J.'B. Thiria fils, domiciUé à Saint- 
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M«iiimie , près Châlotis (Marne) , un brevet d'inven- 
lioii de dix ans , pour des procédés de fabrication 
de blanc raffiné, dit blanc d'Espagne. 

Sg. A M. André Millet, domicilie à Paris, rue 
du Dragon, n" i4, un brevet d'invention de cinq ans, 
pottT des procédés de fabrication de la soude raf- 
finée. 

4o. A M. I.-S. Marguiaan, demeurant à Toulon 
(Var), «n brevet d'invention de cinq ans, pour la 
construction d'un moulin de campagne propre à la 
fabrication des huiles. 

4i. A M. Fabre , demeurant à Marseille, rue 
Croix-d'Or, n" jg, un brevet d'Invention de cinq 
ans , pour diverses presses et des procédés relatifs 
À PeXtraction de l'huile des olives. 

■43. A M. Chardi, domicilié à Paria, rue Plumet, 
n" 35, un brevet d'invention de cinq ans, pour des 
procédés d'une nouvelle composition métallique^ 
appelée XÈTÂL artimomanlier. 

45. A M. J.~B.-Ch. f^auquelln , demeurant à 
S.ouen, un brevet de perfectionnement dé ci/zj ans, 

IEiour la composition d'une eau cosmétique, dite 
it/f DE Cologne. 
,-44. A M. P'.Th. Picard, demeurant à Rouen, 
rne des Champs, n° 4o,ïin brevet d'invention deci«y 
iàna, pour des procédés de construction d'un poêle 
à fourneau et a four. 

45. A M. J.-B. BaUleul, demeurant à Âuxerre 
(Yonne), un brevet d'invention de cinq ans , pour 

II"":"""' 
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TTKircs de raisin , et à en extraire l'alcool et autre» 

ESSENCES. 

PAR DÉCRET DU 10 AVRIL l8l5. 

46. Aux sieurs Migeon et Schervïer frères , do- 
micilitîs à Aï x-la- Chapelle (Roei), un brevet d'im- 
porlalioii el de perfcclioiinemeiil de quinte ans, 
pour lies procédés de fabrication d'épingles à tétea 
coulées, moyennant l' entaille , de pliage de papier 
et d'encartage des épingles. 

4^. A M. Moreau de la Roche , domicilié ù Tours 
^Iiulre el Loire), un brevet d'invenliou Ae cinq ans, 
pour la composition d'un jeu de cartes niystiques. 

4u. A M. G.-M.-A. C/taumetle, domicilié à Pa- 
risj rue du Temple, n" ici , un bievet d'invention 
de dix ans, pour des procédés de fabrication des 
ouvrages de tuilerie et autres relatifs» 

49. A MM. y.-F. Manier ni J.-J. 7îrty,domi- 
filit-s ù Belzenlier (Var), uu brevet d'inventiou de 
t/uinee ans, pour des /nojena de préparer les cuire, 
dits rjCHES-LlSSÉES, avant l'opération du tan- 
nage. 

:)o. A M. j4. Jullien, domicilié à Paris, rue Saiat- t 



Sauveur, u° j8, un brevet d'invention de 



cinq OTia , 



pour la canutruction de divers appareil» propres à 
la décantation dea liquides , soit en tonneaux , »oit 
t'/i ùciileilles. 

5i. A M. Duroselle fils, domicilié à Paris, rue 
de Paividis-Poissonuitre, u" 53, un brevet d'inventidn 
Ù<i cinq ans, pour des procédés de construction d'un 
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appareil distillaioire , aervani à déflegmer Ces~ 
pril'cle~vin , et à le porter au. plus haut point de 
concentration. 

Sa. Au même , un brevet d'îavenlîondeciiVons, 
pour des procédés de construction d'un appareil dis- 
illlatoire, servant à réduire le titre del'eapril-de-vin. 

55. A M. Thilorier, domicilie à Paris, rue des 
Capucins, n" 7 , un brevet d'inrenltoa de cinq ans , 
pour la construction d'une voiture qu'il nomme 
PASSE-PJRTOVT. 

54. A M. J-,~£t. Gibon , domicilié à Paris, rue 
Mercière, n" i3, un brevet de peifecliounement de 
cinq ans , pour la construction d'un moulin à bras, 
propre à montre toutes espèces de graines. 

55. A M. Sarton père , domicilié à Litige , un bre- 
vet d'invention de dix ans , pour la construction 
d'une machine propre à extraire la houille et autres 
jHÎneraia, 

56. A M. Pierre Coutûn, domicilié ù Paris, rue 
des Fossés-Saint-Germain-l'Auxerrois, cul -de -sac 
Sourdis , n° 5 , un brevet d'invention de quinze ans , 
pour des moyens de fabrication des tricots pelu- 
ches, Jaits par la réunion des jnétiers a bas et à 
chaîne. 

FAR DÉCRET DU I7 JUILLET l8l3. 

57. A M. jéudibran (Joseph) , à Paris, rue Saiiil- 
Hoiioré , n" ï 90 , un brevet d'invention de cinq ans , 
poui- un procédé propre à fixer un râtelier à la md- 

^^hoire super i 
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sa. AM.Se//)'(Jean-GiiilIaume),à Lyon (Rhône), 
et présentement à Paris, rue Saint-Paul, n° 5 , 
brevet d'invention de cinq ans, pour la conalruction 
d'une mécanique propre au dèt-tdage de toutes 
«ortes de aoiea et autres fils et cotons. 

5q. a m. Debezieux (Pierre-Joseph-Louîs-Made- 
leine), à Nice (Alpes-Maritimes), un brevet d'in- 
vention de cinq ans, pour la construction d'une 
machine à filer économiquement lechnnvre et te tin. 

60. A M. Deaos (François-Jérôme) , à Parie, rue 
des Bons-Enfans, n' 13, un brevet d'invention de 
cinq an*, pour la construction d'une châsse qui 
peut s'adapter a toute espèce de métier à tisser, sang 
rien changer aux anciens usages. 

61. A MM. P. Didotahit, demeurant à Paris, rue 
du Ponl-de-Lodi , n" 6 , et Joseph yibert , demeurant 
aussi à Paris, rue Mâcon, n° 10, un brevet d'iuven- 
tiun de quinze ans , pouv la construction d'un moule 
propre iifijndre a la fois plusieurs lettres indéter- 
minémenl , soit l'alphabet entier, soit un plus 
grand nombre de lettres, 

6'j. A M. Laine, à Paris, cour Lamoignon, n* 4, 
au palais de Justice , un brevet d'invention de cinq 
ans , pour des procédés de construction d'un mou- 
Un propre a laver les cendres des arfèires et des 
bijoutiers. 

63. A MM. y ictot^Françoia Manier et Joaeph- 
jintoine Ray, à Belz^nlier, arrondissement de Ton- 
Ion (Var) , un certificat d'additions et do pertèctioa- 
nemcnt à ieurs moyens de préparer les cuira dits 
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r^CBES'LlssÉES avant ropératton du tannage , 
moyen pour lequel ils ont obtenu uq brevet d'inven- 
tion de quinze ans, fe 9 février i8i5. 

fii. A M. Sarton père (Hubert), demeurant & 
Liège, déparlement de rOurlhe , un certificat d'addi- 
tions et de perfectionnement à sa machine propre à 
extraire la houille et autres mineraia , machine 
pour laquelle il a obtenu un brevet d'îiivenllun de 
dix ans, te 5o mars iSi5. 

65. A. M. Lorgnier, demeurant à Boulogne (Pa** 
de-Calaîs), un brevet d'invention de quinze ans, 
pour des procédés de fabrication de tuiles à oou~ 
lisses, 

66. A MM. Jean-François Gassino , Mcolan 
Deschamps et Pierre jirmand, demeurant à Mar- 
seille , rue du Fort Notre-Dame de la Garde, 11° 10 
(Bouches-du-Kb6ne), un brevet d'invention de dix 
ans, pour des procédés relatifs à la décomposition 
du muriale de soude et a lafabricalion de la soudf 
artificielle. 

67. A M. Pierre-Joaeph-Louia-Madeleine De-' 
bezieax, demeurant à Niée (Alpes-Marilimi-s), un 
brevet d'invention de cinq ans, puur des procédés 
de fabrication de toiles d emploier sans couture. 

es. A MM. CoUet et Bonjour, demeurant à Paris, 
boulevai-d Saint-Martin, h" 45 , un certificat d'addi- 
tion et de perfection ne me m à leur procédé de fabri- 
cation de chapeaux et de schaios imperméables , 
procédé pour lequel ils ont obtenu un brevet d'in- 
vention de quinze ans, le a5 octobre illr2. 
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69. A M. Joseph Salichon, demearant à I-.yon, 
place Beauregard, n° i53 (Rhône), un brevet d'in- 
Tention de quinze ans , pour la conslructton d'u 
machine destinée à déplacer tout volume d'air oa 
d'eau , soit simultanément , soit séparément. 

70. A M. Galteaux, demeurant à Paris, rue de 
Lille, n° 35, uo brevet d'invenlion de ci/ijo/is, pour 
la construction dé deux presses mécaniques, au 
moyen desquelles an appose sur le papier , d'un 
seul coup de piston , le timbre sec et le timbre à 
l'encre. 

71. A MM. Pierre-Louis- f^iclor Gtihoujjaî et 
Archiduc-Charles-Françnis Lehu, demeurant à 
Paris, rue Bourg-l'Abbf^ , n" 60, un brevet de per- 
fectionnement de cinq ans, pour une fabrication de 
lampes circulaires dites à la Kumfort. 

72. A Madame Sophie Gouberl et compagnie, 
demeui-ant à Paris, rue Traversiére-Saint-Honoré , 
n" 25, un brevet d'invention de cinq ans , ponr la 
composition d'un rouge liquide a l'usage de lu 
peau. 

73. A M. Mazeline (André), domicilié à Carca»- 
sonne (Aude), un brevet d'invention àc cinq ans, 
pour la construction d'une machine propre à tondre 
les draps, 

7i. A M. Quinet , ù Lyon (Rbône), un brevet 
d'invention de dix ans , pour des procédés de fabri- 
cation de bandages herniaires, 

75. A M. James fVhite, k Paris, rue et hôtel 
Brelouïilliera ( Isle-Sainl- Louis); un certificat d'addï- 
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tîons et de perfeclionnement à ses machines propres 
à filer toutes sortes de matières filamenteuses , pour 
lesquelles il a obtenu, conjointement avec le sieur 
Pobecleim , un brevet d'invention de quinze uns. 
Je 11 btumuiie an i5. 

1 7 6. A M. Gui/Ion ( François ) , demeurant à Paris , 
rue de Mënil-Montant, n° 17, un certificat tl'addi- 

*tions et de perfectionnement à ses procédés de con~ 
structibn d'une voiture économique , procédés pour 
lesquels il a obtenu un brevet d'invention de cinq 
ans , le 19 mai 18 1 3. 

77. A MM. Bordier-Marcet , demeurant à Paris, 
rue du Faubourg-Montmartre, n" 4, et Chopin, de- 
meurant aussi à Paris, rue Saint-Denis, n" t'j'j , un 
certificat d'additions et de perfectionnement à leurs 

procédés! d'éclairage économique a grands effets de 
lumière, procédés pour lesquels le sieur Bordier- 
Marcet a obtenu un brevet d'invention de quinze 
ans , le 20 janvier 1809. 

78. A M. Nicolet (Jeau), demeuianl^à Fribourg 
(Suisse), et présentement à Paris, rue de l'Ancry, 
11° 2, mi b^'evet d'importation de çMf'nse ans, pour 
des procédés de fiibricalion d'une poudre végéta- 
tive et préservative de la carie et autres maladies 



dei 



grain. 



79. A MM. Pierre Gaillaud, demeurant à Che- 
Treux (Deux-Sèvres), et Marie-Nicolas-Joseph 
Chamblant, domicilié à Paris, rue Hou rg -l'Abbé , 
n° 52, un brevet d'invention de jKJ/ise o«s,pour 
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un système quadrangulaire d'optique achroma-^ 
tique et d'héliopkologie* ^"' 

8o. A M. Judson (Thomas), detneorant à Bruxel- 
les (Dyle), un brevet d'inyeation de cinq ans , 
pour la construction d'un métier à bas , au moyen 
duquel il fabrique toutes espèces de tricots can- 
nelés. 

8jl* a m. Fahre (Jean), demeurant à Saint- 
Martin-d'Orbe (Hérault), un brevet d'invention de 
cinq ans , pour la construction d'une machine hy^ 
draulique. 

82. A MM. Peton père et fils, demeurant à Lou- 
vîers (Eure), un brevet d'invention de cinq ans y 
pour des procédés de fabrication de casimirs dits 
cuirs de laine. 

83. A M. Plaideux (Louis-Stanislas), demeurant 
àRully (Oise), un brevet d'invention de cinq ans y 
pour la construction d'une charrue double à tourne- 
oreille. 

84. A M. fl. Mathery demeurant à Mons ( Jem- 
mappes) , un certificat d'additions et de perfectionne- 
ment aux moyens d'imprimer le mouvement aux 
machines à filer le coton et la laine , moyens pour 
lesquels il a obtenu un brevet d'invention de cinq 
ans, le 29 septembre 1812. 

85. A MM. Dugas frères et compagnie, demeu- 
rant à Saint-Çhauraont (Loire), un brevet d'inven- 
tion de cinq ans, pour des procédés de fabrication 
de rubans et étoffes avec des soies préparées quils 
appellent soies ondées. 
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86. A MM, Dugaa frères , et compagnie , demeu- 
rant à Saint-Chaumoiit, et Poidebard a!né, de- 
meuranL à Saint-Paul en Jarret (Loire), un Inevet 
d'invention do cinq ans , pour des procédés d'ou- 
vraiaon d'une soie- ondée propre à la fabrication 
des ouvrages et étoffes en soie. 

PAR DÉCRET DU l6 OCTOBRE l8l5. 

87. AMy. Carnol et RiondelAmé, deNevers, 
un brevet d'iovenlion de dix ans, pour des procédé» 
de mazage el d'affinage enfer. 

88. A M. Harel, de Paris, me Saint-Honoré , 
n° 92 , uu brevet de perfectionne ment de cinq ans, 
pour la construction d'un appareil de cuisine, 
propre à faire rolir les viandes. 

8g. A M. J.~S. Plcncy,àe Saint-Elîenae (Loire), 
et présentement à Paris, rue du Bouloy, n° 7, nn 
brevet de perftctionneinent de cinq ans, pour la 
composition d'une eau cosinélique, dite eau de Co- 
logne. 

90. A M. j^, de Manpeau , inie Saint- Lazare, 
n° 55, à Paris, un brevet de perfectionnement de 
quinae ans, pour un système decardage et dejîla- 
ture de la laine. 

91. A MM. Prost frères, de Saint-Symphoiten- 
de-Lay (Loire), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour un mtcaniame propre à régulariser toutes 
sortes de tissus clairs. 

92. A M. C.~A. CItrétien, rue de la Michodière, 
n° 20, à Pai'iâ, un brevet d'invention de cinq ans , 
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pour des procédés de fabrication de garnitures en 
cuivre plai/iiéea or et argent, propres à remplacer 
les galons en saie et les bordures ornant les siégea 
d'appartemens et autres, 

9-1. A M. Sallern , rue CaumaFlIn, n" 3? , à Paris, 
un brevet d'iarenlion de cinq ans, pour la prépa- 
ration d'un cuir à rasoir déforme cylindrique. 

94. A M. de Mauray , à Paris , rue Bertin-Foirde , 
11° 11, uu brevet d'invention de dix ans, pour ia 
construction d'une machine propre à peigner la 
laine , le Un et les déchets de soie. 

gS. A M. Max. Senard, de Slrasbourg (Bas- 
Rhin), uu brevet d'invention de cinq ans, pour la 
construction d'une presse dite continue X double 
effet, propre à pressurer la betterave réduite en 
pulpe. 

1)6. A MM. Macorran et compagnie, rue Saint- 
Dominique , n" 25 , à Paris , un brevet d'importation 
de quinze a/j«, pour un nouKvau système de force 
molaire, 

97. A M. Joseph iieAer,deThann (Haut-Rhin), 
un brevet d'invention de cinq ans , pour des procê~ 
dés de fabrication de mèclies soufrées , propres à 
soufrer les vinn. 

98. A M. B. Faglioni, rue Saint-Remi , n° 57, 
à Bordeaux , un brevet d'îuvention de dix ans, pour 
la conulruction d'un appareil distillatoire continu, 

99. A M. A'. F, Lafontaine , à Bordeanx, un 
brevet d'invention A& cinq ans, povT des procédés 
de fabrication de taffetas gommés et cirés. 
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\ 00. A M. H. Sarton père , à Liëge , un brevet de 
perfectionnement à sa machine propre à extraire la 
houille et autres minerais. 

101. A M. X. Kiilgens, à Aix-la-Chapelle 
(Roer), un brevet d'iuvcntiou de cinq ana, pour 
une machine à bras , propre a lainer les caaimirs- 

102, A M. P.~Th. Picard, à Rouen (Seine-inft- 
rieure), un brevet d'additions à la conatruclioa d'un 
poêle il fourneaux et àface-poéles. 

io3. A M. L. Sagnier, rue des Vieilies-Audriet- 



" 8, à Paria, un certificat d'additions et de 



per- 



fectionnement à une nouvelle forme de paraplui 
canne el a tube , parapluie pour lequel il a obtenu 
un brevet d'invention de ciiiij ans. 

10*. A M. Loger- Roizard , à Saint-Martîn-des- 
Vignes (Aube), un bievet d'invention de dix ana ^ 
pour vu moyen de modifier et de varier le méca~ 
nisme du métier à bas dit ANGLAIS > m.oyen pro^ 
pre à lafabrication des bas. 

io5. A M. J.-B.-P. Maréchal, àSavjgiiier (Aia), 
un brevet de perfectionnement de quinae ans, pour 
desprocédés de fabrication de mitrea de cheminées 
en t£rre cuite. 
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PRIX PROPOSÉS 

PAR DIFFÉRENTES SOCIÉTÉS LITTÉRAIKES. 
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INSTITUT ROYAL DE FRANCE. 

Classe des Sciences mathématiques et phy 
aiques. 

Séance du 3 janTier itJi4- 

PHIX EXTHAOEDINAIRE BB MATHÉMATIQUES, 
POUR L'AW 1816, 

- Le sujet de ce prix est la théorie den oscillation» 
dm lames élastiques. 

Ce prix est remis, pour la troisième fois, au con- 
«wn-s. Il consiste en une im^cbille d'ov de la valeur de 
5ooo fi'., et sera dëcemé dans la séance publique dli 
pi^emier landi dejanvier 1S16. 

Les oTiTrages ne seront leçus que jusqu'au 1" oc- 
tobre 181 5. 

Le prix aur la distribution de l'électricité à la ' 
aurface des corpa électriques, a été relire du concours. 



l'aucun ouTragepu- 
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blië celle année, qui ait paru mériler le prix du gal- 
Tanistne. 

PRIX I>' A S T R G N D M I E. 

La mt^daille , fondée par M. Deiaîande , pour Vob~ 
servation la. plus intéressante , ou le Mémoire le 
plus utile à l'astronomie, qui aura parti dans Fan- 
née, a été décernée à. M. /J^F.ssjr fils, à titre d'encou- 
vagement , et à l'occasion d'un grand travail sur les 
perturbations et les élémens elliptiques de la planète 
Vesta, M. D-4VSST est d'ciilleurs araittageusement 
connu par les élémens gn'il a donnés des orbites de 
plusieurs comètes. 

PRiX DE «ATHÉniATIQUES POUR L'AN 181.6. 

La tjicorie de la propagation des ondes, à la sur^ 
face d'un fluide pesant, d' une profondeur indéfinie. 

Le prix sera 'une médaille d'or de la valeur de 
5 000 fr. 

Le terme du concours est fixé au i"' octobre i8i5, 
et le prix; sera décerné dttus la séance publique du 
mois de janvier 1816. 

Séance publique du lundi ^Janvier iSifï. 

PRIS PROPOSÉS AU CONCOURS POUR LES ANNÉES 

1816 et 1817. 

La classe avait proposé, pour le sujet du prix de 
pliysîquc qu'elle devait décCTUer dans cette séance, 
la question suivante r ■ • ■ 
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Déterminer la chaleur spécifique desfluides élaê- 
tailles de 2o en ao degrés centigrades , entre la le/n- 
pêrature de la glace fondanle et celle de l'eau bouil- 
lante, et sous deux pressions différentes, mais dans 
le rapport de un a deux , soit en Tie faisant point 
varier leur vulume, soit en les laissant seiUater 
libretnent par l'action de la chaleur. 

Aucune des pièces envoyi^es au coiicoura o'âyant 
ëlëjugile digne du prix, la qiiesliun e^tietirée et rem- 
placée par le programme sulvatit : 

Lorsqu'un corps se i-efroidil dans l'air, la perte de 
chaleur qu'il éprouve à chaque iuslaiit est d'autant 
plus grande , qu'il y a plus de di£E.-i-ence entre sa lem- 
pératui-e et celle de l'air. Ciilte perle de chaleur n'est 
pas le lésullal d'une soulo cause : elle est due an calo- 
rique rayonnant que le corps lance de toutes parts, 
et au calorique qui lui est enlevé par l'air environnant. 
Il serait donc împortantde déterminée l'influence de ces 
deux causes de refroidissement, non-seulement par rap- 
port à l'air, mais mr:me par rapport à d'aulres fluides 
ëlaaliques à des lempératures et sous des pressiuns dif- 
férentes. On pourrait, pour ces recherches, se servir 
du ihermomètie à mercure ordinaire; mais , copime 
on ne rCounaît pas assez exactement les quantités de 
chaleur indiquées par chaque degré du thermomètre, 
ît seràft nécessaire d'eu constater la loi par des expé- 
riences. 

En. f oflséquence , la classe propose pour sujet de 
prix dfi pjiysiqu».', de déterminer, i". la marche du 
thermomètre à mercure , au moins depuis sera jus- 
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çm'à ^00° centigrades i a", la loi du refroidiaaement 
dans le fide; 3°. les lois du refroidissement dans 
l'air, le gaz hydrogène et le gaz acide carbonique t 
à différens degrés de température, et pour différena 
étals de raréfaction. ' 

ï,e prix sera uae médaille d'or de la valeur ^e 
5ooo'irancs. 

I* tel me du concours est fixé au i" octobre i8i6i 
Le résultat en sera publie le premier lundi de )aa- 
TÎer 1817. 

La classe des sciences pliysîquës et mathématique* 
propose, pour un autre sujet de prix de physique, 
qu'etie adjugera dans sa âeaiice publique de jauTiet 
1817, le programme suivant : 

Les Iruils acquièrent des propriétés iiouveHes en 
parveuant, à la maturité, même lorsqu'on les a spua- 
liaîls à Ici végétation : lis passent ensuite promptement 
à uLi autie état, et l'ou ne connaît point eucoi-e les 
cbau^jeuieas t^ui se font dans leur composition', et les 
causes qui les produisent. 

La clause des scieuces physiques et matliématiquea 
apptUe l'atteutiou des physiciens sur un phéngiu^oe 
qui peut jeter un grand jour sur la théorie 1^ cwmbi- 
uaisQii,» yég^t^es, et;di)p(!e dcveloppcmenl. {^rgmet 
des résultais utiles à la société. , .. : . 

,Elle Jeur propose, powc le, sujet d|i prjx qmwra 
. décerné le premier luudi.de janvier ,181 7, ,, .,,, 

ii&i déterminer; le^i.cltqngeinens chimiqttes yui 
Ahcu, uu Dicuvï. DU 1814. 27 
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s'opèrent dans îe» fruits pendant leur maluratlon 

et au-delà de ce terme. 

On devra, pour la aolutian de celle question, 
examiner avec soin rinfluerice de l'atmosphère qui 
environne les fruits, et les alLératums qu'elle en 
reçoit. 

On pourra borner ees observations à quelques 
fruits d'espèces différentes , pourvu qu'on puisse en 
tirer des conséquences assez générales. 

Le prix sera une médaille d'or de U valeur de 
3ooo francs. 

Le terme de rigueur pour l'enToi des M^moii'e» 
est le 1*' octobre 1816. 

La classe des sciences physiques et mAtbésia tiques 
de riristiltit royul de France a fait publier, dana le 
Moniteur Àa S septembre 181 4, l'iiTiï sulvuili 

La classe avait propose, pour le sujet d'un prix 
qu'elle devait décerner dans sa séance publique de 
i8i4, la distribution de Véîectricité à la surface 
des corps conducteurs, ^'ayaal reçu aucun Mémoire 
qui répondit pleinement à ses vues, elle a arrêté de 
retirer ce sujet et de le remplacer par un auUe qui 
laisse plus de latitude aux personnes qui voudront 
concourir. 

Elle donnera ce prix au meïUein' Ouvrage ou Ké- 
moire, imprimé ou manuscrit, sur l'application de 
l'analyse mathématique â une question de [^yàîque , 
oa aux meilleures expw-ieuces de physique gt^nérate 
dont elle aura connaissance avant le ^''octobre 181 5, 
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(?t qui n'étaieat pas connus avant le i" octobre iïii5 i 
de sorte que ces expériences , ces Mt'inoiies ou ce* 
Ouvrages, puissent être censés appartenir àl'inter- 
Talle compris entra lea deux époques Ësees par le 



Le prix sera une médaille d'or de ]a valeur. de 
5ooo francs. 

Le terme du concours est fixé au i" octobre 1816. 

Le résultat en seia publié le premier lundi de jan- 
vier 1816. 

Les auteurs, dont les ouvrages n'auraient point 
tncore été publiés, devront [es adresser-, francs de 
port, au secrétariat del'Instiliil, avant le terme pres- 
crit. Il leur en sera délivré des récépissés. 

Classe d'Histoire et de Lifférarure ancienne. 

PBIX PROPOSÉS FOUR LES ANNÉES l8i5 et l8l6i 

I. Rechercher quels furent les ciiangemens opé' 
Tes dans taules les parties de l'administration de 
l'Empire romain , aous le règne de Dioclêlien et 
les règnes de ses successeurs ,jusqua l'avènement 
de Julien au frvne. 

Le prix sera une mé^I^ille ,d"qr de la valeur de 
j5oo fr. , elle terme de l'eavoi des Ménioires ei^t^xé 
an prefnier août iBiS. 

Xi. Expliqua le nystème métrique de Héron 
d'Alexandrie, et en déterminer les rapports avec 
. ,Ies autres mesure^ d^ longueur des anciens. 

Le prix esL une médaille i^ov de la mCiue Vîileur 
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que la précédente , et le terme de l'envoî fixé au pre- 
mier avnl i8i6. 

Classe de la Langue et de la Littérature fran- 
çaise, 

' PRIX PROPOSÉS POUR LES ANNÉES l8l5etl8l6« 

Poésie. 

Sujet. Im découverte de la poccine, ' ^ 

Eloquence., 

Sujet. L^ éloge du président de Montesquieu* 
Ces prix seront chacun de la valeur de i5oo fr. 
Les ouvrages envoyés au concours doivent être re- 
mis au secrétariat de Tlnstilut avant le i5 janvier 
1816 et 1816. 

Classe des BeauX" Arts.' 

Séance publique du samedi premier octobre 181 4< 

I. 

GRAND PRIX DE PEINTURE. 

Le sujel donné par la classe est Diagoras. 

^Diagoras amena avec lui ses deux fils, AcusRas et 
Damasèle, à Olyrapîe. Ces illustres athlètes ayant 
été proclamés vainqueurs, portèrent leur père sur 
leurs épaules au milieu d'une foule de Grecs , qgi je- 
taient des fleurs sur son passage, et admiraient sa 
gloire et son bonheur d'avoir deteb enfiins. (Pausor 
>/UM^ liv* 6^ chap. 7.) 
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Le premier grand prix a été remporté par M. Jean- 
Baptiste J^inchon, de Paris , âgé de vingt-six ans et 
demi , élève de M. Serangeli* 

Le second grand prix a été remporté par M. Jean 
^Alaux , de Bordeaux, âgé de vingt-sept ans et dexjpi y 
élève de îVf M. Vincent , membre de l'Inslitut , de la 
Légion d'hooneur , et Guérin, membre de la Légion 
d'honneur. 

Un autre second grand prix a été adjugé à M. Louis- 
Edouard Rioult , de Montdidier , département de la 
Somme , âgé de vingt-trois ans et demi , élève de 
M.VI. Regnault, membre de l'Institut, de la Légion 
d'honneur^ et David, membre de l'Institut, ofiBcier 
de la Légion d'honneur* 

IL 

GRAND PRIX DE SCUI-PTURE. 

t 

La classe a donné pour sujet du concours , Achille 
blessé à mort , à la malléole de la jatnbe droite , et qui 
retire avec fureur la flèche de sa blessure. Figure de 
ronde bpsee, 

I^e premier grand prix a été remporté par M. Louî* 
Petiloty de Paris, âgé de vingt ans, élève de M. Cartel- 
lier , membre de l'Institut et de la Légion d'honneur. 

Le second grand prix a été remporté par M. Etienne- 
Jules iJa/w^y, de Paris, âgé de dix-huit ans, élève 
de M. son père. 
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in. 

GRAND FBIX d'architecture. 

Le sujet da concours donné par la classe est un 
projet de bibliothèque pour une grande ville du 
midi de la France. 

On a du joindre ou d^pôt d'antiquités et un lîeu 
d études pour les arts. Celle désignation est suggérée 
par les découvertes intéressantes làiles et à faire dans 
les villes du midi, telles que Lyon, Vienne, Nismes, 
Arles, Orange, Bordeaux, etc.; découvertes qui 
pourraient enrichir l'espèce de musée qu'on propose 
de i-éunir à la bibliothèque , et qui n'en serait toutefois 
qu'une dépeiidauce secondaire , ainsi que celui qui eat 
joint à la bibliothèque ambroisie une de Milan. , 

r^ terrain empRyé pour le bâtiment elles conrs 
n'excédera pas dix mille mètres de superficie, toutes 
saillies comprises. 

Poui- les esquisses , on fera le plan général , détaillé 
sur une échelle d'un millîmétre et demi pour mètre, 
plus l'élévation du côlé de l'entrée , et la coupe prâl- 
cipale sur une échelle de ti-ois millimètres. 

Pour les projets rendus au uel, l'échelle da plan 
général sera de six raillioiètres, celle de l'âéralïoô 
et de U coupe sera de douze millimétrés. 

Le premier grand prix a été remporté par M. Char* 
leâ-Henri Landon, de Paris , &gé de vingt-trois am 
et demi, éJèrede SL Percier, membre de l'Iastilut. 

L:t classe ayaat reconnu que le concours d'archi- 
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lecture présentait dans sa gttieralilé un degré de ta- 
lent qu'il est rare de rencontrer, a décerné un autre 
premier grand-prix à M. Louis-Nicolas- Marie Des- 
touchea, de p"s, âgé de vingt-cinq ans, élève de 
M. Vaudoyer et deM. Percier, membre de l'Institut. 

Le second grand prix a été remporté par M. Louiâ- 
Tutlius-Joachim fisconti, natif de Rome , âgé de 
vingt -trois ans et demi, élève de M. Percier, membre 
de l'Institut. 

La clasiie, satisfaite du plan de M. Emile Vaiiche- 
îet, de Paris, âgé de dix-buit ans, élève de M. Per- 
cier, membre de l'Institut, lui accorde, à l'nuanimiLé, 
une médaille d'encouragement. 

IV. 

GRAND PRIX DE GRAVURE EN TAILLE-DOUCE. 

Le sujet du coocoui's est : 

i". Une figure dessinée d'après l'antique. 

2°. Une fiffure dessinée d'après nature, et gravée 
au burin. 

Le grand prix a été remporté par M. François 
Forater .ni à Locle, principauté de Neufchàtel, âgé 
de vingt-trois ans et demi, élève de .VI. Langlois. 

Le second grand prix a été donné i iA. Louis-Léo- 
pold Robert, né à la Chaudefond , princijiauté de 
Neufchàlel, Agé de vingt ans, élève de M. David, 
nieaibrcderiuslilut,etoiliciei- delà Légion d'Iionneur. 
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V. • ' 

GRAND PRIX DE GRAVURE EN PIERRES FINES. 

classe est un 
guerrier saisissant ses armes sur F autel de lapa- 
trie. L'âge du guerrier est de trente ans. Le caractère 
doit être héroïque. 

Le premier grand prix a été remporté par M. An- 
toine Desbopufs, de Paris, âgé de vingt ans et demi^ 
élève de MM. Cartellier, membre de l'Institut, de 
1^ Légion d'honi^euri et Jeuffiro^, membre de Fins* 
titut. 

Le second grand prix a été adjugé à M. Jacques* 
François fValcher, de, Paris, âgé de vingt ans et 
demi, élève dç MM. Len^ot et Jeuffiroy, membre^ 
de l'Institut. 

VL 

GRAND PRIX DE COMPOSITION HUSIOALB. 

Le sujet du concours a été, conformément aux rd*- 
Çlemens de la classe des beaux-arts : 

i"*. Un conU'epoint à la douzième, à deux et à 
quatre parties^ 

n^. Un contrepoint quadruple à l'octave; 

3**. Une fugue à trois sujets et à quatre voix;^ 

i"". Une cantate composée d'un récitatif obligé , 
d'un cantabile, d'un récitatif simple^ et terminée par 
Vm air de mouvement. 

Les paroles de la cantate sont de M, F^ieillard. 
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Le premier grand prix a été rempor ^ par M* Pierre 
Gaspard Roll , natif de Poitiers, département de 
la Vienne, âgé devingt^six aos, élève de«M..Reicha 
et de M. lierton, l'un des professeurs du Conserva- 
toire royal de Mnsique. 

Les tableaux, les figures de ronde bosse , les plans 
d'architecture et les gravures qui ont remporté le» 
grands prix, seront exposés les i**^, 2 et 3 octobre, 
âans les salles de Tlnstitut royal de France , au Palais 
des Beaux-Arts. ' 

Société d^Agticulture du département de la 

Seine. 

iNotice des sujets de prix proposés par la Société dans sa 
séance publique du 25 avril i8i3. 

§• L FOUR ÊTRE DÉCERNÉS EN l8i4:. 

1^ Pour un traité de la culture maraichère. 

Premier prix. • • • 1000 &• 

Deuxième prix. ••••••• 5oo 

2^. Pour des essais, comparatifs de culture des 
plantes les plus propres à fournir des fourragea 
précoces» 

Premier prix 1000 ft. 

Deuxième prix. • •% 5oa 

. 3°. Four la multiplication des abeilles. 

Premier prix. ..•••... 800 fr^ 
Deuxième prix. ,.»•.. ..éoo 
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4°. Poax la çftUure , dans les jaclières , dea ra- 
cines et plante» améliorantes. 

Prix, i". Une raëdaille d'or et des médailles d'nr- 
^pnt à ceux qui , daus une commune où cette pra- 
llijue n'était pas encore ea usage, auront donné en 
iSi5 l'exemple de consacrer à la culture du chanvre, 
des pommes de terre, ou des carottes et panais , ou 
d'autres Tégélaux améliorana, une quantité de terres 
de la sole dcsjachère», veraainea ou sombres, de l'éten- 
due d'au moins un hectare , et qui auront obtenu de 
cetteculture intercalai re le tésullal le plusavantageux. 

2°. Des primes de looet 5o{rauc3 à ceux des jour- 
naliers et manoeuvres compris dans les distributions 
de terres eu jachère, qui auront le mieux travaillé 
tes portions à eux (échues, soit h moitié fruit, soit à 
loyer , et qui en auront obtenu U récolle jachère la 
plus considérable. 

5°. Pour des ohservaliona pratiques de médecine 
vétérinaire. ' 

Prix, Des médailles d'or et d'argent. 

6*. Pour des traductions , soit imprimées , soit 
manuscrites, d'ouvrages ou mémoires relatifs à 
l'agriculture, écrits en langues étrangères, et qui 
offriront des observations ou des pratiques neuve* 
et utiles. 

Prix. Des médailles d'or. 

7'. Poiu- l'introduction, dans un canton du royau- 
me, d'engrais ou d'amendemens dont l'usage y 
itait auparavant inconnu. 

Prix. Des médailles d'or. 
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8*. Pour T établissement de réservoirs artificiels , 

à V effet de recueillir les eaux pluviales ^ et de les 

Jhire servir à Vàrrosémèht dés terrains privés 

d'eaux courantes, dans les pays où cje moyen n^est 

pas en usage* 

Prix. Dés ihëdailtès d'or otk autres disiihctiôns. 

9". Pour Vusage des meilleures rneUles a cônser^ 
ffer les grains^ dans les départeitiens. où àe nioyeri 
h* est pas emploie. 

Prix. Des médailles d'ôr. 

io*. Pour dès mémoires historiques sûr les pro^ 
grès de V agriculture en France depuis cinquante 
ans , et pour des renseignement détaillés sur la te* 
nue des fermes* 

Prix. iDés médailles d'or qu antres distinctions. 

$.11. POÎJREtRE DÉCERNÉS EN l8l5. 

1*. Pour te perfectionnement de la^ fabrication 
des fromages. 

Premier prix 2000 fî*. 

t)éùJEième prix 1000 

a®. Pour des machines hydrauliques appropriées" 
aux usages de F agriculture et aux besoins des arts 
économiques. 

Fréhiier prix. • • • é % • • • Soob fr« 
Deuxième prix. • • • ^ # • • 2000 
Troisième prix • ^ • ipoo 

3% Pour ta culture comparatii^ de différentes, 
espèces de cotonniers. 

Prix. • • l^ôoofr. 
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5* m. POUR ÊTRE DÉCERNÉS EN i8l6. 

Pour les propriétés rurales les mieux dirigées; 
savoir : 

Prix du labourage, ou de la ferme en grains la 
mieux tenue : •— Vne gerbe d'or. — Accessit : — 
Une gerbe d'argent. 

Prix du pâturage, ou des haras, ëtables et berge- 
ries les mieux diriges , dans chacun des trois animaux 
les plus précieux , cheval, bœuf et mouton : — Des 
houlettes d'or. — AcCESSiT : — J)es houlettes 
. d'argent» 

Prix du jardinage ou de vignobles, plantations 
et pépinières les mieux exploitées : -— Def.thyrses 
d'or. — Accessit : — Des thyrses d'argent. 

§. IV. FOUR ÊTRE DÉCERNÉS EN l8l8. 

10. Sur les causes de la cécité dans les chevaux ^ 
et sur les moyens de la prévenir. 

Prix. • • • • • 1200 fr. 

2°. Pour des essais comparatifs d'enfouissement 
de diverses plantes comme engrais. 

Premier prix * . . i5oofr. 

Deux seconds prix de 5oo fr. chacuQ. looo 

§. V. POUR ÊTRE DÉCERNÉS EN l820. 

1®. Pour l'établissement des pépinières d'oliviers. 

Premier prix.. • • 3ooo fr. 

Deuxième prix. ••...•• 2000 
3®. Pour la culture des poiriers et pommiets. a 
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cidre dans les caillons où elle n'est pas encore 
introduite. 

Pris iSoofr. 

iV. £. Pour avoir dioit au pris, il faudra avoir 
planté à demeure quinze cents arbi-es au inoiiu, el ces 
arbres devronl être tous bien venans, et de l'âge de troi» 

Les mémoires , macliines et produits présentés aax 
dilTérens concours, et les procès-verbaux ou attestations 
authentiques , soil des autorités locales , soit des sociétés 
' départementales , constatant les fait* annoncés, devront 
ftre envoyés à M. Silveatre, secrétaire perpétuel de la 
■ Société , sous le coQvert de S. E. le Ministre de l'inté- 
rieur, ou francs déport, avant le pranier janvier des 
années respectives pour lesquelles les prix sont an- 
Société de Pharmacie de Paris. 
PHIX POUR l'an i8i5. 

Ce prix, fondé par feu M- Parmentier, est d« 
600 fr. et destiné à former le fonds d'un prix dont le 
«u jet serait au choix de la Société de Pharmacie. Celte 
Société propose eu conséquence les questions sui- 
vantes : 

, 1". Existe-t-il dans les végétaux ane substance sui 
generis , diil^rente des matériaux immédiats connus, 
et qu'on puisse nommer extractif? 

a". Si l'extractiFexLste , quel moyen a-t-on de l'iso- 
ler, et quelleâ soûl ses propriétés ca raclé ri stîques? 
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S°. Quelles soçt les siibstauces auxquelles il est le 
plus suuveul uni dans les extraits pharnmceul^t^i;!^? 
Dans lecaat^ùrextractifii'exititerait pas, quelles sont 
lessubslaoces dont la réunion constitue les prîacipaus 
esirails? 

■i°- Si l'extractif existe , quels sont ses rapports et 
ses difliïrences arec les principes colorans? 

5°. Quel j'ùle joue-t-il dans les arts cliimiques et 
«économiques dans lesquels on emploie les Tegélaux? 

Ce prix sera décerné dans la pçemicTe r^iiims^ine 
d'avril i8i5, et les mémoires fieront {(dressa, francs 
de poct, ay^nt|e i5 janvier de la m^Q^^ ani>ée , au 
Becn-laire général de la bqc.iéLé,,VE.^i:^i^/-G'iz«5/cour/j 
pharmacien à Fatis. 

^dcadémie royale des Sciences, BcUes-Leitr.es j 
et ^rls de Bordeaux. 

PRIX POUR i'an i8i5. 

L'Académie a remis à l'an i8i5 le prix iju'elle 
avait proposé pour rSii, et qui consistait «n 

Un Poème en riionneur de François /"", conn~ 
déré comme restaurateur des Lettres et des Seaux- 
yirls en France. 

Ceprîx, consistant en une médaille d'or de la valeur ( 
de Soo francs , sera décerné au mois d'itoùt .i8i5, et 
lus pièces destîn&s au codcoucs duiv:ent parvonic à 
l'Académie avant le premier juillet. 

L'Académie vappçUe les trois a^lll■e8 prix suivans 
de 3oo h: , qu'elle décernera eu i8i5 ; 
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i'. Les Landes situées entre l'Adour et la Ga- 
y-onna aont-elles susceptibles d'être converties, et 
tout ou en partie , en prairie" artificieUes ? 

2". Donner les signet auxquels on peut recon- 
naître les marnièrea ; indiquer leurs farîélés dans 
le département de la. Gironde, l'usage qu'on a déjà 
fait des différentes espèces de marne , et celui qu'on 
peut en faire dans cette partie du royaume , telotè 
la natttra du sot et le genre de culture. 
3°. L'éloge oratoire d'Elie f^inet. 

Société d' 4ëHmltUTe, fScienççs et Jrts tk Douai. 

PRIX POUR l'an i8i5. 

Indiquer pour le ratfiseage du IU13 soit dans le» 
taux courantes, soit dans les eauv stagnantes, 
une .suite de procédés qui écarte de Vua et de l'autre 
rouissage les effets qui lui sonf reprochés, sait 
comme pernicieux, soit comme incommodes. A dé- 
faut d'une telle indication , substituer au rouis- 
sage dans les eaux, ou courantes, ou stagnantes, 
un procédé qui, exempt des inconvéniens qu'en- 
tralae celte manière de rouiz, facilite 4e niÉme 
l'extraction de la filasse , et soit d'ailleurs prçti" 
cable dans toute l'étendue du départ^Tnent du 

■ Nord. 

Tuut procédé pi^QsJden'tt remplîir \w çon^îtiofla 
,»uivaRl£« : , 

1". Il sera, comme les procédés actaet|ement«n 

' «$age, «lusi lacUeuieat applicable à k guantitti d» 
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cent raille ou métne de cent cinqaanle mille kilo- 
grammes, qu'à celle de seize ccals ou de buil ceuli 
i:iIograiTimes. 

2°. 11 aein d'ane exécution peu dispendieuse. Si 
une dépense pour, premier ëtabjîssement esL uéce»- 
saire , il devra êU-e démoiilié que les pioduitr d'un 
rouissage plus parfait cumpeusei-ont avaiitageuseiiieuC 

3°. L'efficacilë du proct^^é ueca conslalée pai: des 
esp(;rience9 dont les dtUail» et les rësultatg sô'ont 
présentas dans des procès- verbaux authentiques. Il 
sera juntiGë de même, qu'il ne donne lieu à aucune 
émanation insalubre, ou seulement d'une nature qui 
puiœe îiire une cause d'iiiquÎL-tude. 

Le prix consistera en une m^aille d'or ds la 
Taleur d(3 5oo frauca. Les mémoires seront adretieés, 
fi'ancs de purt, au secrelariul de la Societi^, avant te 
premier avi'îl i8i5. 

Société de Médecine de Marseille. 

pitix POUR l'an i8i5. 

** ' 1". Béterminer, ^aprèa l'observation et l'^xpi- 
"rience, touê les cas d'accouchement qui exigent 
fapplit'ation du forceps.' ■ . ■ 

2=. Dans certaines circonstances , el lorsque colle 

applicaliàn paraît indiquée yft'eat-ilpaa pîu&aian- 

tageux, ou pour la mère, ou pour l'enfant, d^ayoir 

■ recours a'il'nulres moyen»?' ■'■■'■-■'' . . ■• : 

5°. IniîiqUer les autrçs- làoTéni que fournit l'dH 
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dei accouchemens pour suppléer auforcepa lorsque 
son application n'est point praticable, et lorsque 
l'accouchement doit être terminé le plus prompte~ 
ment possible. 

4°. Enfin, quelles sont les diverses espèces de 
forceps aujourd'hui en usage ; quels sont leurs 
avantagés et leurs incùnvéniehs suivant les divers 
cas P 

Le prix sera de 3oo francs, et le terme de rigueur, 
est fixé au prcmiev mai i8i5. 

académie du Gard, séante à Nîmes. 

PRIX POUR l'an i8i5. 

Soumettre à une discussion soigneuse toutes les 
diverses hypothèses imaginées Jusqu'ici pour expli- 
quer l'apparence connue sous le nom de QUEUE OU 
CHEKELUJiE des COMÈTES. — Examiner ai une 
saine physique permet d'admettre quelques-unes 
de ces solutions, ou s'il est nécessaire de recourir et 
quelque hypothèse nouvelle. 

Le prix est une médaille d'or du poids de cent 
grammes, et les Mémoires serout adress*?3 , francs de 
port , i M. Trélis , secrétaiie perpétuel de l'Acadé- 
mie du Gard, à Nîmes, avant le premier mara 
i8i5. 
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Académie des^ Sciences y Belles- Lettres et Arts 

de Rouen. 

PRIX REMIS A l'an i8i5. 

La classe des sciences propose la q^uestjion suivante : 
Trouver un uert simple ou composé, susceptible 
de toutes les nuance» de celte couleur y applicable sur ^ 
fil et sur cotoTçfiléy qussi vif et ausei solide qiffi le 
rouge des Infies. 

L'Académie n'accordera le prix , consistant en une 
médaille d'or de la yateqr de Sod firanos^.que sur des 
échantillons du poids de trois ou quatre hectogrammes 
au moins, et qui devront être joints aux Mémoires. 
Ces Mémoii:e&, écrite eu fraujçais ou en latia, seroat 
adressés, francs de port, à M* ^/^o/û^secrëtaice.per- 
p^étuel de l'Académie ,^ avant le premier juin i8i5. 

Académie de Toulon, 

PRIX REMIS A l'an l3i5* 

Donner Fhistpire et la description du scorbut $ 
indiquer ses variétés , ses combinaisons et ses com^ 
plications ; préciser et évaluer ses causes ; établir 
son pronostic, et déterminer ses traitemens . pro" 
jphylactique et curatif* 

Prix : une médaille d'or de la valeur de 3oo francs. 
Terme de l'envoi des Mémoires, premier novem- 
bre i8i5. 
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t Académie des Sciences , Inscriptions et Belles- m 

Lettres de Toulouse. J 

PRIX POUR l'an i8i5. ^^^^I 

Assigner , d'après des caractères pliysiqvea et ^^^^ 
cîdmiques , la nature du diabètes et celle du 
flux CtttLiÂQUE ; rechercher s'il existe quelque 
analogie entre ces deux maladies; indiquer les si- 
gnes qui annoncent leur iniTninence , les moyens 
de les prévenir et les remèdes propres à les com- 
battre. 

Le prix pour diacuae de ces deux questions sera 
une médaille d'or de la valeur de âoo fr. 

PRIX REMIS A l"AN l8i6. 

Déterminer les effets produits sur un cours d'eau 
par la construction d'un barrage moins élevé que 
les bords de son lU , et donner des formules qui ex- 
priment ces effets , et desquelles on puisse déduire r 
1°, la longueur du regonflemenl produit par la 
digue dans la partie supérieure du cours ; a", la 
courbure longitudinale de la surface de l'eau dana 
ce regonflement; et 5°. la section de la tranche 
d'eau passant sur la digue, et celle de toute autre 
tranche transversale prise entre la digue et lapartie 
supérieure du regonflement- 

On peut j pour simplifier la question , supposer^ 
l". que la longueur du cours est indéfinie; a", que 
les sections transversales de son lit sont constantes ; 
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et 5*« que t'axe de ce lit est une ligne droite^ et par 
conséquent, que sa pente est uniforme* . 

Ce prix a été doublé et sera de looo fr. 

lies Mémoires , écrits eu français ou en latin , 
seront adressés, avant le premier mai de chacune des 
années pour lesquelles le concours est ouvart, à M. Pi» 
cot de Lapeyrouse ^ secrétaire perpétuel de l'Aca* 
demie , à Toulouse* 

Société pour F encouragement des Beaux-Arts , 

de Bruxelles. 

La Société propose pour le concours de Tan i8i5 
les compositions suivantes : 

Peinture. 

Histoire.— /wpfter et Mercure citez Philémon 
et Baucis. Le moment est celui où les deux tieil- 
lards reconnaissent Jupiter. 

Le prix sera une médaille et une gratification de 
4oo florins de Brabant. 

Paysage. — Un clair de lune pris en automne* 
Le paysage doit être montagneux et en partie boisé. 
Prix* Une médaille et une gratification de 5oo flor. 

m 

Sculpture. ' 

» 
La statue de Jran Locquenghien y seigneur 

de Berchem , à la constante fermeté duquel on doit 

le canal de Bruxelles, l un des plus beaux ouvrages 

de la Belgique. f 
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Celte statue doit être accompagnée d'un bas-relief 
qui aura ti'ait à la construction du canal. 

Prix- Une miîdaille et 5oo florins de gratification. 

architecture. 

Plan d'une porte de ville pour une grande cité 
ouverte dans la Belgique. 

Ce plan doit aussi comporter des pavillons pour 
les commis et le corps-de- garde , et autres acces- 
soires. 

Prix. Une mëdaille et i5o florins de gratification. 

Dessin. 

iritésée et Elhra.— ~1hésée, en présence d'Elhra, 
sa mère, lève une pierre <!norme sous laquelle se 
ti-ouçent une épée et des souliers que son père Egée 
y avait déposta. ■ — Ce sujet est tiré des HoTTimea 
illustres de Plutarque. 

Prix. Une médaille et ioo florins de gratification. 

La Société décernera , en outre , des médailles 
d'honneur aux auteurs des meilleurs ouvrages dans 
tous les genres de peinture et de gravure les plus re- 
marquables. 

Tous les ouvrages destinés au concours doivent 
ilre adressés, francs de port, au Mus^e de Bruxellea, 
avantle 20 avril i8i3. Le concours sera jugé le i4 
mai suivant. 

Les artistes des Pays-Bas , résldans ou non dans 
peltç conirée, sont seuls admis à ce concours. 
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Société des Sciences j à Harlem. 
F.aix PROPOSAS POUR l'an i8i5. 

PRIX DE9 'SCIENCES PHYSIQUES. 

I. Inexpérience et V observation ayant démontré 

que tous les bras de mer formas par les écoulemens 

des eaux de rivières et de lacs qui se déchargent 

"dans la mer du Nord y sont transportés de plus en 

plus vers le sud par les lits de sable qui se for^ 

^nenty et qù*aux endroits où ces flux ont formé plus 

« d\un bras de mer, ceux qui sont situés vers le midi 

sont les plus profonds , et que les autres s>ers le 

nord perdent leur profondeur ; on demande quelle 

en est la c^use physique? et qu'est-ce qu'on en doit 

attendre à V avenir? 

If. Qu'on examine par des recherches expéri- 
jnentales , quelle altération V air atmosphérique su* 
hit par des charbons qui s'allument ; qu'on la cont" 
pare avec l'altération effectuée par des charbons 
ardens , et qu'on détermine de cette manière à 
quelle cause les asphyxies subites , causées par des 
charbons qui s'allument , doivent être attribuées. 

III. Qiielle est l'origine du carbone dans les 
plantes ? Est-il produit par la végétation même , 
soit entièrement y soit en partie , comme les expé" 
riences de M. de Crell paraissent le prouver , et 
comme* quelques physiciens le supposent P Si c'est 
ainsi , de quelle manière s'opère cette production ? 
Sillon j de quelle manière s'opère alors Vabsorp^ 
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tion du carbone par les plantes P Se fait-elle après 
qu'il est cofnhiné apec Voxigène et transformé en 
acide carbonique , ou de quelque autre manière? , 

IV. A quoi peut-on àitribuer le fér qu^on voit 
paraître dans V analyse de quelques plantes? Peut-' 
on V attribuer dans tous les cas a des particules de 

fer y que les plantes ont attirées avec leur nourri-^ 

* . r 

ture; ou peut --on prouper par des observations, 
qu'il est produit, au moins dans quelques cas, par 
la végétation même ? quelle lumière répandent ces 
obserpations surît ceUtres branches dé la physique? 

V. Quelles sont les propriétés et caractères des 
huiles grasses oi^ exprimées les plus usitées? Peut- 
on déterminef pà^ des expériences physiques et 
chimiques , pourquoi telle espèce de ces Imiles est 
plus propre qu'une autre aux usages différens , 
comme à ta nourriture , à t éclairage , à la pein- 
iure , etc. ? Peut - on déterminer ^ après un pareil 
examen, quelles sont les plantes oléagineuses moins 
connues qui pourraient être cultivées avec\ avan-- 
tage? ' . i 

Les Mëmoires doivent parvenir, à la .Société avant 
le premier janvier 181 5. 
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